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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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archives  de  la  Convention  Nationale  p 

:■       ^st  telle  prise  par  V avant  -  gUrde  du.". 

iSrénéral  Kellemutnn  à  laongv/y  et  Â  ^ 

[       .  Verdun ,  dans,  le  P orte-Jeuille  delTÀoU'-,  ' 

'    -    ïSettr>  ^r  dans  celui  de  M.  Ostomfey 


Ofli  y  a  î  ôînt  d^  Lettres  curieuses^  et  dés  Papîer8> 

^..  .^siis  en  SâVoiè  sar  les  Emigrés  ^  et  ëgaletdent 

âiép&sés  aux  Archives  àe  la  Gonveiiifiorii    '  ' 
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A    PAU.IS, 

Chg»  BuiSSOK  ,  Libraire,  rue  Hautefeuille ,  N".  20.' 
u^  Lyon  ,  chez  B  R  V  T  SET  frères  9  rue  S.  Dominique. 
'A  Marseille  ^  chez  Mosst  ,  Xîbraire. 
'^Londres,  chez  J.  dbBofve,  gerard^tceet  JSo^o^  N^.  ;r, 

f 
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^ .  ,  On  trotive  cher  le  mê^  Libraire  : 

M]éMolR£Sdu  Duc  d'AîguHlon,  troisième  édition ^  i  vol* 

'MiMoiRïis  sur  les-  règnes  de  Louis-  XIV  ,  la  Régence  9  et 
Louis  XV  ^  par  feu  M.  Duclos  9  troisième  édition ,  2  vol. 

Z7Z-8,        ,  «  - 

MiMoxRES  du  Duc  de  Saint-Simon ,  troisième  édition  ,  6 
gros  rbl. //ï'-i2. 

MiMoiKEs  du  Duc  de  Ckoiseul^  Mini»tre  de*  la  Marine  et 
de  la.  Guerre,  2  vol.  z>ç-8.  .  ,//  \ 

MiMoijR„Es  du  Comt&de  Maufegas,  Ministre  de  la -Marine  ^ 
etc.  etc.  troisième  édition',  4  vol.//r-8.  avec  fig.  on  vend 
séparément  le  4?*  aufic  personnes  qufon4  Ofqani^ilss  trois 
premiers  ^volumes. 

Mémoires  sur  la  Minorité  de  Louis  XV  ,  par  J.  B* 
Massiilon  ,  évêque  de  Clermont ,  1  vol.  /«-8. 

Vie  privée  du  Maréchal  de  RicheKeu ,  contenant  ses  amour* 
et  intrigues  ,  ^tc.  Seconde  édition ,  avec  des  <x>rfections 
et  des  augmentations  coiisidé^ables  \  3  vol.  iu-^i^,-    .  » 

MEMOIRES  du  Maréchal  Duc  de  Richelieu  ,  pour  servir 
à  l'Histoire  des  Cours  de  Louis  XIV  ,  de  la  minorité  et 
du  Règne  de  Louis  XV<j  etcl'etc.  Ouvrage  composé  dans 
la  Bibliothèque  et  sur  les  papiers  du  Maréchal,  et  sur 
ceux  de  plusieurs  Courtisans  ses  contemporains.Avec  dea  * 
Cartes ,  Plans  et  Portraits  gravés  en  taille-douce.  9  vqI. 
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CERTIFICAT 

*      ... 

Du    Comité    bb     SuretjS. 

r 

jL^  Cofii^ejttion  Nationale  f  ayant  remoyé 
à  ses  Vomies  Diplomatique  et  de  Sûreté 
générale  y  un  porte-feuille  pris  dans  les  équi^ 
pages  du  ci^devant  Monsieur  y  ainsi  qu'une 
CortespondaTice  des  Emigrés  saisie  par  le 
général  Kellermann ,  tors  de  la  reprise  de 
Verdun  et  Longpry  ;  Nous ,  Commissaires 
chargés  de  V examen  de  cesdiverses  Pièces, 
ùertifions  V authenticité  et  la  fidélité  des 
eœtràits  composant  la  Correspondance  ori-- 
ginale  des  Émigrés^  dont  les  originaux,  sont 
déposés  aux  Archives  de  la  Convention 
Nationale. 

A  Paris  y  ce  ly  no^mbre  ly^^f  Van  pre^ 
mier  de  la  République ^ 

Signés  Akachaasis  Cloots,  H£b.aitlt, 

J.  M.  MVSSET. 


L'ÉDITEUR  AU  PUBLIC 

V-'ET  Ouvrage  est  un  extrait  fidèle  et 
Rapproché  des  correspondances  prises  par 
Kellermann  sut  les  Emigrés  à  Verdun  et  à 
Longwy ,  dans  le  porte-feuille  de  Monsieur; 
il  n'a  pas  besoin  de  préambule;  puisqu'il 
parle  de  lui-même.  On  y  trouve  aussi  d'aur 
très  Pièces  intéressantes,  saisies  en  Savoie, 
ou  interceptées. 

'  Un  sage  a  dit  que  les  hommes  auroient 
le  vice  en  horreur  s'ils  le  voy oient  à  décou- 
Tert  î  c'est  ainsi  que  les  gens  crédules  et 
abusés  apprécieront  les  Emigrés ,  en  les 
voyant  dans  leur  nudité  :  et  certes,  les 
Emigrés  nous  auront  été  très-utiles  sous  ce 
point  de  vue,  en  apprenant  aux  âmes  foibles 
à  les  détester,  comme  Louis  le  dernier  à 

'appris  aux  François  à  détester  la  royauté, 

.  et  à  devenir  républicains,    - 

On  ne  pouvoir  pas  avoir  un  tableau  pks 

vrai  de  la  scélératesse  de«  Emigrés  qu«  dans 


leur  correspondance.  Cest  là  que  dans  les 
épanchemens  des  trahisons  les  plus  noires, 
ils  se  montrent  tels  qu'ils  sont  dans  toute 
leur  turpitude  î  ils  découvrent  les  hprreurs 
de  leurs  perfidies  ,  et  les  secrets  de  leurs 
manœuvres  j  en  un  mot,  c'est  la  perversité 
mise  en  action. 

On  j  voit  t©ur-à-tour  le  marquis ,  aptes 
avoir  déserté  le  poste  que  la  nation  lui  avoit 
conservé  ,  dire  qu^il  aime  son  roi  ,  et 
quil  combattra  pour  le  renversement  de 
régalitéyjusqu^au  Jernier^soupir  ^  la  mar- 
quise allier  à  Tamour  le  plus  ordurier, 
aux  prostitutions  les  plus  luxurieuses  ,  la 
dévotion  effrénée  ,  et  les  projets  de  la 
plus  implacable  vengeance  i  le  prêtre  dé- 
bauché ,  appeller  Fabomituttion  de  la  dé-- 
solation  le  règne  de  la  Liberté ,  et  aspirer 
au  moment  dé  Tanéantir  par  le  fer  et  la 
flamme  au  nom  du  Dieu  de  paix  ;  le  Sainte 
Père  monter  dans  la  chaire  de  vérité  pour 
en  lancer  les  mensonges  et  les  artifices  de 
ritalie.  On  y  voit  ces  vils  esclaves  féroces 
en  1791  quand  ils  comptent  sur  des  trahie 


sons ,  lâches  et  désespères  en  1792  quand 
ils  sont  forcés  de  combattre  en  face  des 
Ixommes  libres,  se  rallierunanimement  dans 

latrocité  de  leurs  différentes  combinaisons. 

« .  •  '  ' 

autour  d'un  monarque  co^istitutionnel,  qui 
usoit  des  bienfaits  de  la  nation  pour  la 
trahir  à  Tombre  des  loix,  et  avec  les  cou-* 
leurs  de  la  justice;  et  c'est  sous  l'abri  de 
cette  constitution  dont  il  tenoit  la  vie ,  que 
Louis  le  dernier  alloit  noyer  les  malheureux 
François,  sfir  la  planche  même  sur  laquelle 
ils  s'étoient  sauvés. 

Et  vous  aussi,  traître  Narbonne,  vous 
figurez  dans  ce  recueil  d'impiétés.  Vous 
étiez  biendigne  d'être  associé  dans  les  entre- 
prises du  despotisme  au  fuyard  de  Calonne. 
Cet  homme  d'un  génie  malfaisant,  étoit  né 
pour  le  malheur  de  laFrance  ;  après  en  avoir 
emporté  ses  trésors,  il  menoit  à  Londres,  la 
vie  fastueuse  et  opulente  d'un  voleur  im- 
puni :  ennuyé  de  ne  plus  nuire  à  la  France, 
il  apporte  sa  malveillance  aux  Emigrés  , 
et  s'attribue  d'avance  la  souveraineté  qu'ils 
çroyoient  envahir  sous  ses  ordres. 


Vèilà  cependant  fes  èrîrnes  arérés-qu'ut» 
thsx  de  prétendus  honnêtes  gem  ^  que  la 
secte  aveugle  dés  adbrateufs  de'  la  consti- 
tution ,  prenait  à  ticfte  de  se  dissimuler 
avant  le  i  o  août  ;  alors  les  hommes  cojl- 
rageux ,  qui ,  malgré  les  persécutions,  vou- 
loient  sauver  la  Patrie ,  étoient  traités  par 
eux  de  scélérats ,  d'agitateurs.  Ce  jour  heu- 
reux leur  a  dCssiîîe^  l'es  yeux  j  mais  trop 
foibles  pour  voir  la  lumière ,  ils  les  refer- 
meroient  encore.  Qu'ils  lisent  donc !....• 
ils  verront  les  vrais  auteurs  de  nos  maux  ; 
ils  verront  que  ce  qu'ils  appellent  des  cri- 
mes, est  ce  qui  a  fait  le  salut  de  la  Répu- 
blique j  qu'ils  regardent  les  Emigrés  comme 
le  centra  de  leurs  haines  j  et-  s'ils  vouloient 
rappeller  encore  le  jour  du  i  septembre, 
où  la  vengeance  peut-être  cruelle,  mais 
aigrie  et  provoquée ,  a  pu  frapper  quelques 
gens  équivoques^  nous  leur  répondrons, 
avec  ce  Marseillois  :  Mon  frère  a  été  tué  à 
côté  de  moi  pour  la  Liberté ,  je  le  venge^ 
Certes ,  avant  de  semer  de  bonnes  graines 
daxis  le  terrein  de  la'  Liberté .  il  faut  en 

4         ^  -  "         * 


arracher  les  ronces  et  les  épines  ;  et  pott« 
voit-on  briser  de  sang-froid  dans  les  mains 
parricides  de  ces  audacieux  Salmonées ,  la 
foudre  dont  ils  osoient  s'armer  pour  écrastf 
l^ur  Patrie? 
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LES    RENSEIGNEMENS. 

MjiDAMB  la  comtesse  de  Changi  à  son  mari^, 
mousquetaire  de  la  huitième   brigade ,  ' 
armée  des  princes.  Le  j  octobre   ly^^* 
Timbrée  Bonn, 


X  o  UT  humiliant  que  puisse  être  raccom-^ 
modement  que  nous  ferons  avec  lespatriotes^ 
je  le  desirç  cependant ,  parce  que  cela  nous 
donneroit  le  temps  de  rentrer  ^  de  vendra 
nos  biens  ^  &  de  quitter  à  jamais  la  France^ 
Sans  cela  ^  il  y  a  un  décret  qui  porte  peia» 
de  mort^  etc« 

Tome  L  A 


a  Les  Rensezffnemens^ 


'O' 


A  M.  le  comte  de  Retz ,  de  la  compagnie 
d*Jtuverg/ie,  a^^  camp.général  de&princes 
4  JhiRçois*  A  Trêves  en  Allemagne. 

M.  de  la  Salle  j  le  $ls.,  p^rtoit  pour  aller 
joindre  lès  princes  et  vous  tous  Auvergnats  ; 
mais  il  a  été  a;rrêté  \  EoHtaiflier ,  et  r^amené 
à  Besançon  en  prison,  où  il  est  depuis  un 
mois.  Nous  allons,  j'espère,  le  faire  relâ- 
cher, et  il  ne  perdra  pas  un  instant  pour 
aller  vou^  rejoindre..... 


A  M*  le  comte- de  Vauvineux. 

Il  seroit  peut-être  imprudent  de  rentrer  ; 
mais  peut-être  est-ce  indispensable  :  que  de- 
viendront sans  cela  nos  biens  ?  Cependant 
lie  hasardons  rien  sans  avoir  des .précurseurs 
marquants.  Il  faut  prendre  délicatement  s^% 
précautions ' 


V»'    'M 


Mi ...»  àmonseigneur le^  septembre  tj^z: 

J['ai  rhçnneur,  dMcpre  à.mpnsaigi^eiiT^  àa^^ 
i^iU,eu,4"^  çheiiwfl;qù.j^. viens  4e,  re9CQmi:ejc. 
ï^f  de, I^apb^rt^  dont  le.aèle  et  le  .dévoue- 
ment soufFr oient  dé|à  du  retard  de  l'cjOÇlgier 
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qu'il  avoit  envoyé  aux  princes.  Il  a  lu  la 
dépêche  dont  j'étois  chargé  pour  lui,  et  il 
en  est  résulté  que  nous  retournons  tous  à 
Verdun  pour  exécuter  les  ordres  de  Monsieur 
et  monseigneur. 

L'officier  va  porter  aux  princes  l'acte  que 
M.  de  Lambert  a  fait  rédiger  par  les  princi- 
paux agens  de  la  révolution  à  Longwi  ;  en 
les  amenant  avec  douceur  à  cette  démarche, 
dont  l'effet  va  devenir  plus  grand  par  la 
publication  de  l'acte  en  question ,  .dont  on 
s'est  déjà  servi  utilement  dans  la  sommation 
faite  à  Verdun. 

M.  de  Lambert  joint  à  cet  acte  original 
la  minute  de  la  réponse  qu'il  a  faite  à  la 
lettre  d'envoi  des  clubistes  de  Longwi.  Il 
désire  que  les  princes  fassent  une  petite  lettre 
aux  nobles  de  Longwi  et  des  environs  ^  par 
forme  d'encouragement. 

Le  coup  de  fusil  tiré  la  nuit  dernière  sur 
un  jeune  officier  prussien,  qui  est  mort  sur 
la  place ,  a  produit  une  forte  sensation ,  eC 
on  en  espère  un  redoublement  de  vigueur 
et  de  rigueur  dans  les  mesures  des  géné- 
raux. 

Fait  en  rase  campagne  ,  assis  sur  une 
pierre  bien  pointne^  au  soleil^  4£Lns  la  boue^i 

A  % 
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sans  plume  et  presque  sans  encre,  le  mardi 

4 septembre  à  ii  heures  3  quarts. 


M. ....  au  prince  de  Hohenlohe  ^  le  6 

septembre  179a. 

Eh  !  notre  cousin ,  c'est  après  avoir  bien 
réfléchi  aux  réponses  de  la  garnison  de 
Thionvîlle  et  sur  FeÔet  de  la  canonnade  de 
cette  nuit,  que  nous  écrivons  à  votre  altesse. 
Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  cet 
effet  est  à-peu-près  nul ,  et  que  le  peu  d'ar- 
tillerie qui  doit  arriver  de  Longwi  ne  peut 
en  produire  davantage.  Manquer  Thionville 
est  peu  de  chose  en  soi-même  ;  mais  qu'il 
ne  soit  pas  dit  que  la  première  place  atta- 
quée par  l'armée  aux  ordres  de  votre  altesse 
et  par  la  nôtre  n'ait  pas  été  prise  ,  est 
beaucoup  dans  l'opinion  publique.  Nous  ne 
connoissons  qu'un  moyen  de  parer  cet  in- 
convénient; c'est  de  faire  venir  de  Luxem- 
bourg quatre  ou  cinq  mortiers  de  dix  et  au- 
tant de  pièces  de  vingt-quatre,  pour  écraser 
la"  ville  dé  bombes  et  dé  boulets  incendiaires, 
et  la  forcer  à  se  rendre.  Nous  vengerons  aînsî 
lé  sang  dii  brave  prince  de  Waldeck  ;  enfin^ 
uaus  imposerons  à  l'ennemi,  dont  l'audace- 
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ne  peut   sans   cesse  qu'aller   toujours  en 

croissant.  La  retraite  de  Luckner  ne  pept 

qu'ajouter  à  nos  moyens  ;  sera-t-il  dit  que 

c'est  au  moment  où  il  abandonne  Thionville 

à  sa  propre  force,  que  nous  renoncerons-à 

'  prendre  la  place?  Nous  conjurons  donc  vptre 

altesse  dé  donner  des  ordres  prompts ,  et  le 
succès  est  assuré. 


Le  marquis  de  Chamboran  à  Monsieur.  De 
Coblentz  9  le  3  septembre  1792.        '^ 

Z^Ki  prié  le  comte  de  Virîeux  de  vous 
rendre  compte  de  l'effet  des  eaux  et  bains 
qui  m'avoient  été  ordonnés. 

Je  retourne  à  Deux- Ponts.  Si  mes  forces, 
mon  âge,  et  mes  facultés  physiques  me  le 
permettoient  ,   je   n'hésiter  ois   pas  à  aller   . 
prendre  uu  mousquet  ou  une  carabine. 


M,  de....*  à  M.  le  comte  de  Machèco ^  ah 
camp  du  com:te  d* Artois.  Le  7  septembre 
iy^%,  de  Fribourg. 

*  <  A. 

Coi^MBNT,  se  portent  nos  bons  royalistes 
du  lac  9  Desfargue  et  Beray  ?  Madan^e  de  la 
Salle  •  la  famille  de  Polin.  M.  de  Daitf 

A3 


6  Lés  Renseignemens. 

madame    de  Flameran  ,    mademoiselle  de 

Combarelle  et  M.  Dulac  pensent  à  vous. 


0^  M.   le  comte   d^Oll^amfon  j  éidjudant^ 

gé^érç^l  de  Monsieur ,  frère  <///  fioi ,  au 

quartier  général  des  prises  frqncois , 

frères  du  roi.  Par  LuaieMibou/g  y  Bru^ 

xelles  j  8  septembre. 

Ma  dernière  lettre  en  renforjtnoit  une  pour 
fe  marquis  de  la  Queuille.  Le  malheureux 
la  Vertu ,  qui  vous  remettra  celle-ci ,  a  été , 
au  bout  de  ^d  jours  de  captivité^  reavoyé 
de  Hollande  nud  comme  là  mairi.  Il  va  ren- 
dre compte  à  M.  de  Calonne  des  événemens 
*  inexplicables  qui  l'ont  empêché  d'être  utile. 
Notre  malheureuse  société  baisse  tous  lés 
jours,  le  petit  nombre  d'actionnaires  qui  y 
reste  encore,  enrage.  La  Russie  arme  une 
flotte  qui  doit  paroîtr^ans  la  Méditerranée, 
,(Ç[uoique  cepeudailt  on  eût  long-temps  pro- 
mis le  profit  à  notre  société. 

Notre  société  n'étant  protégée  que  par 
Paris ,  si  Paris  résiste  avant ,  cette  canaille 
abattue  refluera  dans  la  province  et  démt)n- 
tera  nos  projets.  Il-  vaut  mieiisé  prendre 
«4^^1315  î  ensuite  Eouen;  et  les  effets  de  Tin* 
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vasîon  de  cette  dernière  vîlie,^ur  làqûelfe 
vous  "pouYez  coïnpter ,  ne  sont  pas  darigé- 


Feus:....^. 

<ii  nn  't 


DusitH  à  M.  le  MàYqùîs  êe  ïâùcôuft^  lîèû^ 

tefianî  '  Séïiéyal  'dés   armées  au   roi  de 

PrùLtLce  ,  à  Vatinéé  de  sàri  attèsse  royale 

monseigneuYte  aïlcaeB'ruhs\vick^àrès  lès 
princes  jVatiçôlè.  Far  Luxembourg, 

J'ai  votre,  yaisielle  'avec  càol  ;,  mïiâtitff  s 
effets  sont  à  Valenciennes.  Ils  son);  en  sû.« 
reté. 

On  est  bien  inquiet  sur  les  événeifferf^  à 
Valenciennes.  M.  de  la  BBUhlotniaîe  et  Fer- 
nôid  vont  doïilifiâttdër  les  tïôùpés  pôiîr  sa 
défense.  Le  chef  d'iwtillerîe  est  M.  deFon- 
tenay.  " 

Les  municipalités,  départemens^  tout  cela 
va  être  remplacé  par  des  jacobins.    ^ 

li  falloît  venir  plutôt.  La  ville  étpit  bonne 
à  prendre...  ,       , 

A  M.  le  comte  de  Trenajj  premier  maître  de 
la  garde^robë  aè  Monsieur ^  frère  du  roi. 

Jii  fiiiis^  échflp{)é,  M.  1&  cûrtitè  ;  et  réfugié 
à  Rouen  f  4^ttl  M^ylë  dès  hëhHêtèà  geks. 

A  4 
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Les  Renseignemens. 
J*aî  eu  la  précaution  de  faire  enlever  mes 
effets  ;  ils  sont  portés  à  la  rue  royale. 
L'évêque  d'Avranchès  vient  avec  moi  à  Lon- 
dres. Six  grenadiers  de  la  section  des  carmes 
sont  venus  >  cinq  minutes  .après  mon  départ, 
pour  me  prendre  ;  ils  ont  été  dans  les  mai- 
sons voisines.  On  vouloit  chasser  madame 
Boyeràe  votre  appartement. 

Le  baron  de  Ppnt-Labbé  est  échappé. 
Madame  la  duchesse  de  Maillé  parviendra 
peut-être,- à  force  d'argent,  à  se  sauver. 

Môii  adresse  est , 
A  M.  Robert  Doves ,    street  piccafdilli, 

no.  7* 

London.  .   . 

Et  sous  cette  enveloppe ,  à  M.  François. 


! 


'^  M,  le  marquis  du  Plan  du  Sieyes  \  lieute^ 
nant  des  gardes-du'Corps  de  monseigneur 
le  comte  d^jértois  y  sous  le  couvert  de 
M.  de  Belleville  j premier  valet-de-cham^ 
ire  de  monseigneur  le  comte  d Artois  ^ 
en  Allemagne. 

Continue  ta  feuille  jusqu'à  l'achèvement 

de  latîontre-révolution  :  elle  est  fort  bonne. 

Le  duc  de  Brunswick  a  plus  consulté  le& 

£^mmes  d'^mig^  es  quç  leurs  xoaris» 
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L'abbesse  va  faire  son  ménage  avec  Té- 

vêqne  ,   qu'on  dit  rajeuni  depuis  qu'il  est 

en  catogan  ^  veste  ,  culotte .  verte  et  bas 

gris. 

Le  chartreux  me  mande  qu'^  ira  chez  sa 
sœur  à  Beauregard ,  en  cas  d'évacuation.  Il 
sera  diffîcile  de  le  déguiser  ^  car  il  a  Pair 
plus  chartreux  qu'un  autre.  Je  faî«  force 
quêtes  pour  les  pauyres  prêtres  qui  arrivent 
ici  presque  nuds.  Ces  braves  gens  préfèrent 
la  misère  et  la  mort  au  schisme. ....    ; 


Madame  de  KochemureàM.  deRochemure.* 
le  %\  septembre  1792. 

Tu  sais  sûrement^es  horreurs  qui  se  com-  { 
mettent  continuellement  à  Paris  :  je- tremble  i 
pour  mon  père.  Je  ne  reçois  plus  de  nou-  ^ 
velles  de  M.  Montchenu  que  j 'a vois  chargé  i 
de  s'informer  des  miens.  Je  suis  vraiment 
dans  une  triste  position. 


A  M.  le  mxtrqids  de  Coigjuy ,  chez  madame 
Craucere  ,  Âix-  la  -  Chapelle.  Signée 
Hutel.    Londres ,    17   septembre    1792. 

J  AI  ressenti  une  viye  doiJeur  du  seques- 


é 
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tre  de  vos  bîetis.^  Vous  avez  biefn  fait  dé 

quitter  Paris.  Dieu  veuille  mettre  fin  à  ces 

brigandages. 

Je  continuerai  à  payer  à  madame  la  mar- 
quise^  sous  vos  ordres,  loo  liv.  sterl.  jusqu'en 
janvier. 

Nous  avons  ici  un  nombre  prodigieux 
d'ëmigrés  prêtres  et  autres.  Chacun  s'eiii- 
presse  à  les  secourir 


idteM 


M.  le  baron  de  Liesingen  à  M.  le  comte 
de    Hanlefort.    .©i?  'Bourg^alde  ,  dans 
.     VEischseld ^  ai  septembre  1792  (i). 

P.  S.  Il  me  vient  une  idée  ;  c'est  que  s'il 
.  fût  possible  de  faire  passer  à  sa  majesté  la 
.  reine ,  qu'elle  ne  demande  jamais  à  se  pro- 
^  mener  seule  sur  les  toufs  du  temple. 

Quelques  exécrables  scélérats  de  la  police 
de  Paris  la  précîpiteroient^  et  diroient  qu'elle 
se  fut  précipitée  elle-n^jêrne* 

A  la  bastille ,  les  geôliers  ne  me  firent  pas 

seulement  des  instances ,  ils  me  pressèrent 

.   même  de  me  promener  sur  la  plate-forme 


^n»**-M>> 


Nota^  Cçtte  lettre  ne  brille  pas  par  le  style  ;,  niais  il  a 
fallu  respecter  Toriginal  ;  et  voilà  la  clef  des  fautes  de 
hogue  qui  se  trouvent  dans  tout  roùvr^ge» 


/ 
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de  le  bastille.  Ils  m'auroient  attribue  ma 
mort  violente  à  moi  •même. 

Je  vous  prie  de  recerolr  agréableïmept 
ce  mémoire ,  eerv^uit  aujs:  preuves  de  misi 
noblesse. 


M....^à  M.  Deysac  ^  rue  de  V Isabelle^  «•. 
6 1 ,  à  Bruxelles.  De  Paris ^  le  6  décembre 

Je  ne  perds  pas  un  instant  à  ycixy%  remer- 
cier des  eiLesnipLaiEes  qu«  tous  mWez  en- 
voyés.. Je  tâcbé.  de  les  placer  Le  plus  utile- 
ment  qu'il  \s^ç%%  possible.  Jelbrai  partir  au 
premier  jour  votre  paquet,  sous  le  couvert 
de  rassemblée  que  j'éprouve  tous  les  jours 
être  fort  sûr.*  Malgré  cela,  je  crois  que  vous 
ferez  bien  de  ne  plus  signer  vos  lettres, 
cela  met  à  l'abri  des  événemens  ;  j'en  £brai 
^autant  bien  persuada  que  vous  ne  me  ven- 
drez pas.  Ce  qiïe  yoikS  me  mandez  de  l'ac- 
cident arrivé  par  l-indiscrétîôn  de  quelques 
mauvaises  tâtes ,  ^^  bien  fâcheux  ;  ce  qui 
laisse  incertain  l'espoir  qui  nous  soutient 
depuis  si  long-tenlpsr~M.  Pétion ,  maire  , 
Jlœd^er,  prqci;ir^Xir«-^yndic  d^département, 

M^AU§1.  rpcafiuréw  d^  k  oommuna  t  sont 
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tTQJ.s  forts  assauts  donnés  à  la  tranquillité 
publîqiie.  Il  y  a  eu  aux  jacobins  une  motion 
atroce  contre  le  refus  du  roi  de  sanctionner 
le  décret  contre  les  émigrans. 


"■^ 


jM.  le  marquis  de  Plauque ,  aide-maréchal^ 
général -des 'logis  9  du  comte  de  Vau^ 
dfeuil^  maréchal  des  cdjnps  et  armées 
du  roi  j  à  V armée  des  princes.  D'Etain  ^ 
le  2a  septembre  vj^'2^^ 

MoKskiGNETjR,  je  VOUS  demande  un  brevet 
de  colonel ,  c'est  pour  la  défense  de  mon 
roi  ;  vous  l'aimez ,  je  Taime 

^  •       • 

Stockolm^  le  ^septembre  ij^^»  Saitit-Priest 
à  AT.  le  comte  de  Clerac  y  m^réchal-de» 
cajnp;  . 

Je    suis  à   Stockolm  hébergé   par  mon 

.  beau-fr^re.  Je  combattrais  pour  mon  roi ,  'si 

je  n'étois  sexagénaire.  La  Suède  ne  prend 

pas  p^^rti  contre  la  France ,  mais  vous  aurez 

des  Russes.....  '    •    '   '. 


De  la  Haye  ^  régisseur  dé  la  terre  de  M.  le 
.   .  coHitede  Hardeno^ ,  à  M.  le  commamipûr 
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'  de .  é  •  •  •  Leujamethy  aide^de^camp  de 
M.    de  Nassau  ,   commandant  Vavant" 
.garde  de  V armée  Prussienne. 

M.  le  comte  de  Bouvre  ,  chargé  des  dé- 
pêches par  M.  le  comte  d'Artois  ,  a  été 
arrêté  à  BoucouvîUe,  et  deux  chevaux  qu'il 
avoit  ont  été  pris  par  les  patriotes  :  si  M.  de 
Pouîlly  pouvoit  faire  passer  de  l'argent  à 
M.  de  Hardenoy  ,  il  en  a  le  plus  grand 
besoin. •..• 


» 
A  M.  le  comte  de  Retz ,  de  la  compagnie 

d^ Auvergne  ,  au   quartier  général  des 

princes françoîs  y  Monsieur  et  monseigneur 

le  comte  d^ ArtoisjàTrèves  en  Allemagne. 

L'ÉvEQUE  de  Clermont  a  été  renfermé  aux 
Carmes.  Le  saint  homme  s'est  sauvé  et  est 
en  sûreté.  • 

Du  courage,  venez  nous  venger  à  Paris.,.  * 


Madame  la  comtesse  4^  Tredem  à  M.  le 

^  comte  de  Tredem  ^capitaine  de  vaisseaux 

*du  roi  ,  inspecteur  des  classes  de  Bre-* 

tagne  ,  à    V armée  royale  des  princes  , 

frères  de  sa  majesté  près*chrétienne.  A 
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.  Verdun fparLuxemboùrg.Timbî'éeljiège^ 
.  datée  Liège  ^  leZ  octobre  1792. 

L'abbé  de  Poritenay  vient  de  nous  dire 
qu'il  y  avoit  un  congrès  à  Luicembourg  pour 
les  affaires  de  France ,  et  que  les  affaires 
resteroient  suspendues  jusqu'au  mois  de 
mai.  L'abbé  de  Fontenay  a joutoit  tenir  cette 
nouvelle  d'un  frère  d'un  des  ministres  qui 
doit  assister  au  congrès.  Qu'allons  -  nous 
faire?  hélas  !  en  attendant,  nous  qui  mourons 
de  faim  ;  que  deviendra  notre  auguste  mo- 
narque et  son  auguste  épouse 


? 
•  •  •  •  • 


La  comtesse  de  Pont  Gibaud  à  son  mari  , 
à  V armée  des  princes.  De  Bâle  ,  le  a 
octobre. 

Ir.  faudra,  ne  pas  risquer  en  rentrant  trop 
tôt  j  mais  il  sera  sage  aussi  de  ne  pas  rester 
trop  tard  ;  ici  sur  -  tout  quand  on  fera  la 
guerre  dans  les  provinces  méridionales. 


Mada^me  Boyer  à  madame  de  Bordenave  i 
.  à  Verdun.  lie  Trêves  ^le%  octobre  1792. 
^  Timbrée  Verdun. 

IiA  bonne  amie  Dragre  nous^çonsçille  d^ 
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retourner  chez  nous.  Elle  dit  que  les  scellés 
sont  posés  chez  vous  ainsi  que  chez  M.  la 
Salle,  mais  qu'il  doit  arriver  le  même  jour 
avec  madame ,  et  madame  Coulon  et  toute 
sa  famille.  Qu'elle,  madame  Dragre,  ayoit  dit 
à  ces  messieurs  du  district  d'un  air  très- 
pénétré ,  que  M.  de  Bordenave  devoit  une  • 
somme  à  M.  de  Fonti  depuis  un  an ,  et  qu'il 
en  ayoit  un  billet.  Elle  vous  prévient  qu© 
vous  ayez  à  lui  écrire  bien  vite ,  etc« 


A  M.  de  Jouin^  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint '^  Louis ,  à  sa  maison  de^  Glorieucc 
près,  et  par  VerdunTrois^Evêchés  ^  datée 
'  Stena^  y  le  j  octobre  1792. 

La  coalition  va  s'assembler  à  Luxem- 
^  bourg,  plie  ne  veut  pas  que  le  roi  de  Prusse 
ait' seul  l'honneur  de  rétablir,  la  monarchie 
et  le  trône..  Nous  voulons  aussi  avoir  cet 
honneur  :  mais  quinze  mois  d'émigration 
épuisent  horriblement  les  finaudes  !.... 


Madame  la  marquise  de  Djtdreneuc  à  soni 
mMri  /à  VarmJe  des  princes*  Timbrée 
Bruxelles. 

MijLORD  et  Miladî  Kery   fortement  îa- 
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quiëtés  à  Paris,  ont  rendu  le  service  au  petit 
de  Toursel  de  Tertimener  comme  leur  do- 
mestique. Un  autre  anglois  a  rendu  le  même 

service  à  M.  d'Evilly;  ils  sont  arrivés  ici  (à 
Bruxelles). 

Madame  d'Ambert  vient  d'essuyer  une 
chose  assez  déplaisante  ;  elle  avoit  un  la- 
quais coëffeur ,  beau  ^  grand  rable  ;  les  com- 
lAissaîres  Font  fait  arrêter  ,  lui  ont  fait 
administrer  cinquante  coups  de  bâton  et 
l'ont  chassé  ;  madame  d'Ambert  fait  ce 
qu'elle  peut  pour  le  ravoir.  On  a  tenu  des 
pr(]^os  infâmes. 

\ 

t  ' 

A  M:  le  Chevalier  de  Raousset-Scillon  ^ 
capitaine  des  vaisseaux  du  roi  de  France^ 
au  camp  du  corps  delà  marine  y  à  Trêves. 
Datée  de  Pise  en  Toscane ,  19  dé- 
cembre 1791. 

Nous  étions  menacés  d*une  inrasion  en 
restant  à  Nice ,  et  nous  avons  cherché 
un  asyle  dans  le  centre  de  l'Italie. 
Nous  sommes  réfugiés  à  Pise.  Nous  es- 
périons y  trouver  tranquillité  ^  mais  la- 
fermentation  se  communique  par^tout. 

M.  Demeunier  a  couru  les  plus  grands 
risques  à  Porto- Venise  où  le  mauvais  temp^ 

l'avoit 
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iWoit  obligé  de  relâcher.  Il  s'y  est  trouvé 
im  bâtiment  venaUt  dé  Toulon  monté  par 
des  patriotes ,  et  ai  son  patron  ne  Ta  voit 
isauvé.... 

'M."  Duvoncassel  cm  sieur  HaÀnoye  y  danî 
ia  compagnie  d* armes  des  homm:es  d ar- 
mes français  y  à  V armée  des  princesl 
Datée  de__J\ïùlmédy  ^  ce  5  août  i79îi- 

Jb  sais  que  AL  votre  père  est  du  nombre 
des  honnêtes  gens  de  la  ville  d'Ayeshes  eu 
Hainàut,  et  qu'il  est,  comme  on  le  dit  eu 
France,  aristocrate.  Aussi  je  prends  intérêt 
à  son  fils.  Je  vous  sais  bon  gré  du  parti 
ique  vous  avez  pris  de  venir  vous  réunir  à 
la  bonne  causé.  Mon  fils  est  dans  la  éom-^ 
pagnie  dé  Vîntîmille  à  Trêves  \  ne  parler 
de  rien  ,  parce  qu'il  seroit  dangereux  pour 
tna  femme  qui  est  aii  village  d'Avesnes  ^ 
ijue    Ton    sût  que   je    suis   émigré  ;    ainsi 

prenez  bieii  garde  d'en  parler.. ik 

/ 

t     - 

M.    J^uffb  de  la  Fai^é  au   niarquis   so/i 
frère  j  arï  quartier  des  princes,  DeDinanti 
le  a  octobre  1792. 

J'attends  de  ton  amitié  pour  moi  que  tu 
Tome  /;  B 
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veuilles  bien  rappelter  à  /monseigneur  le 
comte  d'Artois  les  sacrifices  que  j'ai  faits 
pour  soutenir  la  bonne  cause  depuis  le 
commencement  de  la  révolution  ;  mon  zèle, 
et  le  désir  toujours  plus  ardent  de  le  ser- 
vir, me  fait  désirer  d'être  employé  auprès 
du  comte  de  Narbonne  en  Savoie,  en 
qualité  d'aide-major-général.  Ce  n'est  pas 
l'ambition ,  mais  le  désir  de  continuer  la 
carrière  de  l'honneur  qui  me  fait  désirer 
cette  faveur* 


LES    INTENTIONS. 

Madame .  .  .  à  M.  le  comte  de  Lamhertye 
son  frère  ,  à  l^armée  des  princes. 

O  N  ne  conçoit  rien  aux  conférences  dtl 
roi  de  Prusse  avec  Dumourier  ;  on  parlé 
d'un  accommodement ,  cela,  ne  me  paroït 
guère  possible  ,  à  moins  que  Ton  ne  regarde 
le  royaume  pour  rien  du  tout ,  et  que  l'on 
n'ait  le  projet  à^' conserver  les  jours  du  roi 
de  France  et  de  nous  sacrifier.  Alors  adieu 
la  noblesse  et  le  clergé  ,  et  les  propriétés. 

La  nouvelle  d'uu  accommodement  répand 


Les  Intentions:  t^ 

\Aè  tristesse  horrible  ;  c'est  Totivrage  du 
baron  de  Breteuil  ^  cela  fait  regretter  d« 
plus  M^  de  Calonne. 


«$■£ 


M.  Pane^Laiié  à  d^Hervill^  ^  le  5  octoBrt 

1752- 

PuisquB  noils  ayons  été  ,  mon  cher  dbn* 
frère  >  assez  heureux  pour  nous  tirer  d'af- 
faires à  Paris  ^  il  faut  ai:tuellement  que  noui} 
jpuissionis  concourir  à  exterminer  la  race 
jacobîte  :  vôtre  alrivée  auprès  des  princes 
Va  yoiis  misttre  à  même  de  faire  les  démar«- 
ches  nécessaires  pour  seconder  mes  yœu< 
les  plus  àrdensfc 

ijaurent ,  èufé  de  Champonguy ,  à  M.  CoM,*- 
messon  ,  cuire  de  Chalaine  >  chez  Mï 
TrouvïLle ,  charpentier ,  rue  des  Prisons  , 
à  Verdun.  Timbrée  Trêves^  datée  Trêves^ 
8  octobre  1794. 

*     ■•  *  i        *  -  « 

Il  arrivé  ici  coilsidérablement  de  prêtres  ^ 
ÎTous  iioûs  voyons  avec  plaisir  tous  ^  puisque 
nous  alloils  chasser  les  usurpateurs  intrus 
de  nos  portes.  La  peur  des  patriotes  e];a-« 
^êtihe  plusieurs   de  MM.  nos  évêques  dé 

Ba 
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^fenir  se  joîildre  à  nous.  Ils  devroîent  ce* 
.pendant  avoir  plus  de  ibi  dans  les  braveS 
prussiens.  Le  curé  de  Verdun  est  rentré,  ce 
sera  bientôt  notre,  tous*.. •• 


idcidame  '^.  à  M.  le  àomte  de  Moelussic  > 
aji  quçirtier  général  du  roi  de  Prusse  ^ 
8  octobre  179a* 

NoTK£  malheureuse  patrie  est  perdue  ;  il 
y  a  trois  ans  que  Je  tous  te  dis  ,  et  six  que 
je  l*ai  prévu  ;  mais  les  particuliers  indivi- 
duellement y  en  se  retranchant  infiniment  ^ 
iBauveront  encore  quelque  chose.  Il  faut  nous 
résigner  à  la  providence ,  qui  n'abandonne 
jamais  ceux  qui  lui  restent  fidèles. 


M.  de  Barchkaufà  M.  le  chevalier  d^Arcy^ 
chximbeUan  de  sa  majesté  Polonoise  ,  et 
lieutenant  *•  colonel  au  régiment  de  Wit-- 
genstein  f  à  Melin.  De  Francfort  ^  le  lo 
septembre  1792. 

Des  commissaires  Russes  sont  arrivés  ici , 
à  ce  qu'on  vient  de  me  dire ,  et  annoncent 
l'arrivée  de  a5,ooo  Russes.  Je  voudrois  qu'ils 
dussent  déjà  avec  vous ,  et  qu'on  les  envoyât 


Les  Intentîonàl  %\ 

Jaîre  les  premiers  complîmens  à  mesdames 
de  la  Jlalle.  Us  leur  fermeroient  leurs  vilaines 
bouches  à  jamais.  Adieu  ^  mon  pauvre  che- 
valier y  je  voua  donne  ma  bénédiction. 


tJudermattà  M.  le  haron  de  Ron ,  à  V armée 
des  princes  ,  frères  du  roi.  Datée  de 
RastadÈy  le  7  septembre  179^* 

Mo  ir  cher  baron  ^  le  canton  de  Bâle  nous 
ordonne  de  rentrer  en  Suisse  ^sotis  peine  de 
bannîâation.  Mais  nous  nous  empresserons 
de  rejoindre  Tarmée  des  princes  ,  frçres  du 
roi.  Si  vous  voulez  leur  présenter  notre  v<teû  , 
^les  caiharades  agiront  dVprès  notre  avis 


•••• 


■■m  i 


jt  M.  le  prieur  de  Saint-Pàulj  chez  'madiMte 
Ltanglois  ,  rue  du  Cloîtfie ,  par  Arlon  et 
Lonffwy  j  à  Verduiv-Meuse ^  slQnée  N  ***^' 
Sans  timbre  ni  daÊe% 

Il  séroît  impradent  dé  pâîtSir  èrant  \% 
prise  de  Montmédy. 

Les  François  ont  reçm  ordre  d'évactiet 
Luxembourg  ;  on  dit  qu'il  doit  s'y  tenir  un 
congrès  d'iuiion.  Si  nos  affaires  ne  pren« 
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nent  pas  une  marche  plus  rapide ,  je  pas* 

serai  l'hiver  en  campagne..... 

■""  i  '  ■  ■        I     ■  ■  .1         ■     .  1        ,        ^tt 

DÉVOTION. 

1^  M^  Humblo  y  ci//;^  â?!^  Neufchâteau  ^ 
aumânierdes  hôpitaux  de^  V armée  ro\yale^ 
près  Verdun,. 

Je  ne  suis  pas,  encore  6»i  à  plaindre  que 
I30S  braves  gens  de  France ,  qui  gémissent 
de  voir  Tabomination  de  la  désolation  dan^ 
Je  lieu  saint.  Car  tous  n'^ignorez  pas  que 
la  convention  riationale  a  eu  Ta^udace  dQ 
décréter  que  la  religion  naturelle  seroît  1^ 
seule  religion  tolérée  en  France,  et  que 
tout  culte  seroit  aboli.  Quel  aveuglement  !^ 
le  roi  de  Prusse  s'avance  vers  Paris,  quoiq^^e 
inécontent  contre  les  pryices.  Le  règne  des, 
intrus  va  passer,  v^* 


^  M.  le  marquis  de  Thuisy  chez  madame^ 
deChandsotdeBoncourt^  rue  du  P ont  ^ 
à  Trêves.  Datée  des  bains^  de  Samt-\ 
JL^ucques^^  le^  6  septembre   1 79A. 

PouH^  que  nojs  entreprises  réussissent ,  îJ^ 


Dévotion*  a3 

faut  que  Dieu  les  seconde  et  les  couronne. 
On  nous  écrit  de  Rome  que  le  pape  a 
ouvert  un  jubilé  pour  les  circonstances  ;  que 
quand  on  entonnoit  le  D^/»i/x^  sahumfac 
regeirtf  et  que  le  pape  leyoit  les  mains  au 
ciel  avec  toute  la  ferveur  de  son  ame ,  tous 
les  assistans  se  sont  mis  à  fondre  en  larmes. 
Le  beau  spectacle  ! 


Madame.,  à  31.  Is  comte  de  Cossé^  à  Luxem- 
bburg^  Le  %j  septembre   179^* 

Di£U  seul  sera  mon  refuge.  Aimons-le ^ 
espérpns  en  lui ,  aimons  -  nous  en  lui  et 
pour  lui.  Je  vous  aime  plus  que  jamais  et  à 
jamais. 

Mesdames  de  Grandville  et  d'Hàutefort, 
Mathan  et  Grollier  sont  ici. 


J[  M.  Deyzac  chez  M.  le  marquis  de  la 
Queuillç  ^   à   JSmo^elles.    %y    décembre 

Je   vais  manger  bien  de  Targent,. mon. 

cher  Deyzac  ;    mais  pour  qui ,    c'est  pour 

mon  Dieu ,  pour  mon  roi.  Je  n'ai  rien  qui 

pe  soit  à  eux^  pas  même  ma  vie  ;  ainsi  je 
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n'ai  rien  à  regretter.  Heureux  mille  £oiSk 
si  je  voyois  se  relever  la  religion  et  \^. 
trône •  Trpuvez-inoi  de  Targent.. 


De  Grouchetde  Saint-  Gernicdn.j^  officier 

Jrançois  décris  la  première  compagnie  de 

3IM*    les  gentilshommes     normands   à 

V armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bour^ 

bon  près  Namury 

A  M^,  V'abbé  de  Noguez^  vicaire  générât 
de  J^erdun  en  Lorraine  ^  à  Verdun.  Tim-^^ 
brée  Namur^  datée'  le  8  octobre  1792. 

Ç'bst  ftvec  la  plus  vive  satisfaction ,  M.  ^ 
que  j'apprends  que.  le  roi  de  Prusse  a  ré- 
tabli le  vertueux  prélat  de  Verdun  et  son 
respectable  clergé^  dans  tous  les  droits, 
dont  ils  avoient  été  8^  tyranniquement  dé- 
pouillés. 

Tous  mes  revenus  sont  séquestrés  ;  obr 
tenez- moi,  je  vous  prie,  des  secours  de  nia 
femîile.  Elle  ne  peut  me  voir  que  de  bon 
çeil,  puisque  je  combats  pour  le  trône  j»  l^a^ 
autels,   et  pour;  m(m  roL... 

i 

.   Mqdcm^  à  ilf.  le  comfe  de  Ços^é,  prçmi^^. 
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gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur^ 
au  quartier  des  princes^  ai  açiit  lypz» 

FiiiTissoNS  par  abandonner  toute  spécula,- 
tien  humaine  pour  nous  livrer  à  la  pro- 
vidence ,  çt  mettre  tout  son  appui  et  toute 
sa  confiance  ea  Mle«  Je  <i€  ciesse  de  rim- 
plorer  pour  vous  et  .pour  les  opérations 
générales.  Puissent  mes  foibles  prières  êtr« 
çxaucées  !  AiizKws-nous ,  aimons  Dieu. 


•(•■ 


ùi  M.  Herrnkovn  JHeud  in  Be^gem.  Signée 
Marie  ^  ce  i5  juillet* 

Ah  !  quelle  engeance!  Ils  tourmentent  la 
Teîîgion.  On  ne  peut  plus  aller  à  la  messe. 
Ox\  vît  comme  des  chiens. 

Nos  affaires  vont  lentement ,  les  invio- 
lables vont  leur  traîn  ;  ils  vont  de  mal  en 
pire  j  ils  parlent  du  roi  avec  irrçy^rence. 


nmtmÊmm^Êt 


Samedi  i8  aaiit  xj^x.  Fmncjhrt^ 

Nous  étions  à  prier  deux  fois  par  jour  ; 
et  à  a^dresser  nos  vœux  au  ciel  pour  1^ 
conservation  du  roi  et  de  sa  respectable 
famille,^  quand  au  sortir  de  l'église   nous 
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apprîmes  les  éyénemens  du  lo.  Jo  îrêmls  ^ 
mon  bon  Tiei;ix ,  quand  je  pense  que  tous 
^lez  approcher  de  Paris.  Que  je  suis  in« 
quiète;  mon  cher  vieux. 


•4  ••• 


^m 


Madame    îa   comtesse    de  Rochegude   à 
son  mari  j  dans  la  quatrième  compagnie 
de  la  coalition  d^ Auvergne  y  à  P armée  des 
princes.  D'AiXy  le  %%  s^tembre  175a. 

Jb  ne  puis  te  secourir  que  par  mes  prières 
el/mes  vœux  ardens.  Jamais  je  n'ai  prie 
avec  plus  de  ferveur.  Je  conjui»e  souvent 
le  Seigneur  tout-puissant^  et  sa  sainte  mère 
dç  te .  conserver  une  vie  que  tu  çmploy eras 
avec  moi  à  te  sanctifier ,  à  élever  nos  en- 
fans  chrétiennement  et  pour  nous  oiériter 
le  ciel.  Je  compte  aussi  beaucoup  sur  les 
prières  de  ces  bonnes  âmes  nos  amies.  Elles 
te  recommandent  particulièrement  au  petit 
Jésus  ;  et  mademoiselle  de  Reinglen ,  cette 
bonne  demois^elle ,  a  offert  hier  une .  con^ 
munion  pour  toi  au  Seigneur.  J'admire  ta 
confiance  en  la  mère  de  Jésus ,  elle  te  sau- 
Tera ,  j'en  suis  sûre  ;  je  la  conjure  commçi 
toi  plusieurs  fois  par  jour..^. 


*7 
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AMOUR. 
!^  ilf  ***,  uiia:,  yçndrecfi  5  octobre  1792  (1)* 

DuMQURisR  et  son  q.rinée  de  60,000 
hommes  ont  mis  les  armes  bas.  Les  patriotes 
fBntrés  dans  rélectorat  de  Mayence  et  à 
Chambery.  •  .  .  Tout  eela  est  pour  rire.-. 

Reviens  promptement,  mon  an^e ,  ma  vie, 
inon  bonheur  ;  avec  quel  plaisir  je  m'oc- 
puperai  de  toi  ;  je  veux  te  gâter  au  moins 
un  grand  mois ,  et  te  faire  oublier  dans  mes 
bras  toutes  tes  souffrances  ;  ménage  bien  ta 
sarîtë ,  et  pense  que  tu  dois  partager  mon 
lit  et  trouver  une  femme  bien  tendre ,  bien. 
complaisante  j^  bien  obéissante,  etquiseroit 
fâchée  d'être  trompée  dans  son  attente. 
Allons  ,  en  attendant ,  contentons-nous  de 
riilusion  ;  mille  et  millu  baisers  au  plus  aimé 


(i)  Cette  lettre,  d'après  Tadressç  reyoU|Vée  et  par£û* 
cernent  semblable  au  corps  d écriture,  t\x  adressée  à 
M.  le  comte  deJarnac,  officier  général  au  service  de 
Sa  Majeflé  très-chrétienne,  dans  Tarmée  de  soa  altesse 
loyale  monseigneur  le  comte  d'Attois.  Pair  O&teade»  âi 
Trèvc$ji 
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des  poulets;  II  faut  te  ménager  j  si  ta  tète 
prenôit  feu  trop  tôt  ;  tu  m'entends  ;  tout 
pour  moi ,  point  de  partage  avec  ton  oreiller. 
Adieu  ;  encore  deux  bons  baisess. 

Tu  veux  te  passer  de  cheval  ,  cela  pour- 
roit  t'incommoder  ;  et  point  d'économie  sur 
cet  article ,  tu  dois  revenir  fort  et  bien  por-. 
tant....  Je  n'en  veux  rien  rabattre 


Madame  de  ***  à  M.  Louis  de  Lescale^  ^ 
chevalier  de  SainuLouis  ,  compagnie  de 
Nafarre ,  à  l^armee  du  roi  de  Prusse  à 
Verdun.  Lé  %'  octobre  17921. 

Ali  f  mon  ami ,  quel  malheur  que  d'être 
éloigné  de  tout  ce  qu'on  aime  !  ce  seroitune 
grande  consolation  pour  moi  de  savoir  an 
moins  que  tu  reçois  de  mes  nouvelles  ;  il  est 
vrai  que  cela  ne  m'en  procure  pas  des  tiennes^ 
mais  au  moins  je  serai  la  seule  dansl'inquié* 
tnde  ;  et  toi  ^  mon  tendre  ami  ^  tu  sauroift. 
que  nous  nous  portons  bien  ;  je  donner oî& 
jiûsqu'à  ma  dernière  chemise  pour  en  savoir 
autant  de  toi.  Il  me  paroîc  que  nous  sommes 
plus  malheureux  que  jamais  ;  mais  que  je 
te  revoie  ^  que.  nous  soyons  ensemble ,  et  je 
saurai  tout  supporter^  Rassw^  *  moi  ^  o^pst 


Amour.  !^ 

cher  et  tendre  amî  ;  vis  pour  toî  ,  vis  pour 
moi  ,  vis  pour  nos  ch#rs  enfans.  Je  t'adore 
au-delà  de  toute  expression  p  et  dépose  ici 
pour  toi  mille  tendres  baisers. 


A  M.  te  baron  de  Flachlanden  ,  officier 
^général  au  service  de  France ,  au  quartier^ 
général  des  princes  françois.  Par  Trêves 
et  lauxembourgy  en  France ^  26  septembre^ 

Si  je  voyoîs  de  ton  écriture,  cela  me  con- 
^oleroit^  mon  bon  ami.  Quelle  absence  ^ 
mon  cher  ami  !  où  te  prendre  ?  Quand  je  lis 
tes  lettres  ,  mon  sang  est  revivifié  :  que  sera- 
ce  donc  quand  je  te  presserai  sur  mon  cœur  ? 
Je  mourrai  dans  tes  bras  ,  mon  tendre  bon 
àtmi,  Hâte*toi  dîe  m'y  appeller.  Hélas  !^,..«. 
je  passe ,  en  attendant,  de  cruelles  journées 
et  de  plus  cruelles  nuits  encore 


A  M.  Darthaud ^fourrier  de  la  co/npao-nie 
de  Royal  Lorraine ,  brigade  du  colonel- 
général  cavalerie  y  à  l'armée  des  princes  , 
frères  du  roi  de  France  ,  à  Verdun.  Tint* 
brée  Namiir  ,  datée  Narnur  ^  le  lundi  8 
octobre  1792. 

LouxsB  a  toujours  pour  yous  un  amour 


3o  Amour. 

incurable.  Personne,  peut-être  me  dîrc7« 
vous ,  n'a  encore  assiégé  son  cœur ,  mais 
je  vous  répondrai  qu'il  est  inassîégeable  ; 
jVii  peine  à  la  rassurer  sur  votre  compte. 

En  entrant  chez  Louise  hier  ,  je  me  suis 
cogné  le  nez  contre  mon  infidèle.  Cette  scène 
inuette  qui  a  duré  pendant  plus  de  cinq  mî* 
ttutes  y  eût  été  curieuse.  Quand  ferons-noug 
tios  farces  à  Paris  ? 


■te 


A  M.   te  cohi^^J^£waray  >   càpitairte  des 
gardés  de  Morwjsur  3  poste  restante  k 
tucùèmbourg»  Datée  au  28  sépténibfe. 

Je  suis  bien  affligée  ,  monxher  ami  ,  de 
vous  savoir  exposé  à  tant  de  fatigues.  Cette 
nuit  que  vous  avez  passée  couché  en  plein 
air ,  cette  plaie  que  vous  avez  reçue  m'a  fait 
autant  de  mal  que  si  je  l'eusse  reçue  moi- 
même. 

Encore  si  les  succès  pouvoîent  nous  dé- 
clommager  ,  mais  les  suites  m'effraient,  tfe 
suis  bien  triste  ;  mesdames  d'Agout  et  Balby 
le  sont  anssi.  ^ 

Je  ne  vous  écris  pas  de  grandes  lettres  | 
mais  peu  et  souvent 


mmw 


' Amont»  ^1 

i^ame  ïanet  à  M.  le  comte  de  Weissemvolff^ 
chambellan  et  capitaine  des  grenadiers 
du  régiment  du  prince  Èsterhasy  ,  au 
bataillon  die  Barthoudeisley  ,  à  l'année 
du  général  Clairfait  en  France  ,  pat 
Arlon.  Bruxelles  ^  8  octobre  T7fa. 

QuB  je  serois  mallieureuse ^  cher,  s'il  n'y 
avolt  pas  de  quartier  d^hiver  :  dans  quelque 
endroit  que  ce  soit  j'irai,  pourvu  que  j'aie 
mon  Volfy.  Que  j^  t'aime  I  a  mon  bonheur  ! 
Je  t'embrasse  :  adieu  ,  adieu  encore.  Je 
t'envoie  un  doux  baiser 


A  M.  de  Pitzjames ,  aide-de-camp  de  M.  lé 
maréchal  de  Castries  ,  pour  V armée 
royale  des  princes^  à Luxemboiitg.  Spa^ 
ce  »8  septembre ,  timbrée  Spa. 

Vos  nouvelles  sont  Aia  vie.  J'ai  vu  hier 
Uîie  écriture  qui  ressembloit  à  la  vôtre  ;  le 
cœur  me  battoit,  et  j'ai  éprouvé  une  émotion 
bien  douce.  * . . .  Je  croyoîs  autrefois  que 
l'amour  étoit  le  poison  de  la  vie  ;  que  les 
hommes  n'avoient  pas  autant  de  sensibilité 
que  nous ,  et  qu'ils  étoient  incapables  d'un 
véritable  attachement Mon  dieu  !  que 


i^  Aniouf  » 

l'étois  dans,  l'erreur  !  il  n*y  en  pas  un  second 

comme  toi..... 

Que  je  suis  heureuse  de  vous  être  attachée 
par  ce  qu'il  y  a  de  plus  tendre ,  par  le  senti- 
ment le  plus  profond  !  maître  de  ma  des^ 
tinée  ^  de  ma  vie 


A  M.  le  marquis  d^Autichavip  ,  à  Vàrméè 

«         «       Jm      \     I   1"  'i"    ■  ■  ■  »    ir-iii     II    I  I     I     iili 

de  M.  de  Bourbon.  Timbrée  Spa. 

PouvEZ-vous  garder  cet  éternel  silence  ? 
N'avez-vous  donc  aucun  moyen  d'adoucir 
les  maux  que  vous  avez  faits  à  inon  cœur  ? 
Lorsqu'on  est  de  cette  hunieur ,  il  faudroit 
prévenir  les  gens  avant  de  s'en  faire  aimen 


A  M*  Migret  y  qj^cier  d^ artillerie  y  pour 
remettre  à  M.  le  chevalier  d  Origny  j 
capitaine  d^artillerie.  Timbrée  Luxem-- 
bourg  ,  datée  mercredi  ,  6  heures  dià 
matin. 

Reviens  ,  mon  bon  ami  >  )e  t'en  prie^  je 
t'attends  ;  prends  uà  cheval  ^  cela  vaut  mieux 
que  de  te  tuer.  Je  t'attenKès  :  adieti,  mon 
bon  ami  ,  ne  m'abandonne  pas  ;  je  t'em* 
brasse  de  tout  moa  co^ur../,. 

Mademoiselle 


Amour.  3i 

Mademoiselle  Rose  à  M.  de  Sancé  ,  officiet 
d'artillerie  à  V armée  du  duc  de  Bruns^ 
^ick.De  Liège  ^  le  17  septembre  179a  ^ 
timbrée  Liège. 

Chaqux  nouveau  jour  ,  mon  tendre  ami  ^ 
est  un  jour  de  tristesse.  Où  es-tu  ?  mou  bîen- 
aimé  ;  depuis  quinze  jours  je  ne  puis  goûter 
de  repos  ;  si  je  dors,  mon  sommeil  est  cent 
fois  plus  cruel  que  mon  réveil. 

Je  me  sers  cependant  de  tous  les  moyens 
pour  éloigner  toute  agitation  pendant  mon 
repos  :  plaisir  factice.  ....  Adîeu  ,  le  plut 
adore  des  amans.  Qu^nd  volerons-nous  Tun 
vers  Tautre  pour  ne  nous  séparer  jamais  f..«» 


Madame  de  .  >,  .  .à  M.  le  baron  de^Vincy  , 
aide-de-camp  de  M.  le  comte  de  Damas 
de  Crux  y  chez  M.  le  mxiréchaldeBroglie^ 
au  quartier  des  princes  ^  8  septembre 
1792. 

Vous  me  dites  ,  mon  adorable  ami  ,  que 
vous  avez  des  hémorïHjïJes ,  cela  m'^inqniète 
cruellement;  ne  pourriez- vous  pas  vous  faire 
mettre  des  sangsues  par  un  aristocrate ,  s'en- 
tend f  Je  compte  sur  votre  cœur  et  sur  votre 

Tome  /•  C 


/ 
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délicatesse  ,  pour  espérer  que  vous  m'ai- 
nierez  toujours  ,  mon  cher  baron  ;  je  me 
pdme,  mon  tout,  quand  je  pense  à  vous. 
Mon  mari  vous  embrasse  et  vous  aim,e  de 
tout  son  cœuK  Votre  dernière  lettre  étoit 
ppur  moi  seule  ,  mon  tout  aimable  :  ah  ! 
qu'elle  étoit  tendre  !  Je  vous  aime  ,  mon 
cher  ami|  je  vous  aime. 


A  M.  le  chevalier  de  Frelo  ,  o^cier  de  la 
marine  à   V armée  des  princes  françois.  . 
Datée  Maastricht  ^  7  octobre  1792. 

Je  t'écrirai  par  tous  les  moyens  ;  si  je 
n'en  ai  pas  d'autres,  par  Tévêque  de  Verdun 
(  réfractaîre  )  ;  ton  absence  est  bien  longue. 
Je  sens,  plus  que  jamais ,  combien  je  t'aime  : 
conserve  ta  santé,  mon  cher  ami,  elle  fera 
le  bonheur  de  ma  vie.  Il  m'est  impossible 
de  t' exprimer  tout  ce  que  mon  cœur  sent 
j)onf  toi  ;  il  est  sincère,  crois -en  ta  José- 
phine  

4^  M.  le  mxirquis  de  Saint  -  Blancard^ 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi 
dans  la  gendarmerie  à  pied.  Poste  res^ 
tante  à  Etain  ^  près  de  Verdun  ^ 
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Jjs  forme  des  projets  ,  mes  souliaits  vont 
bien  loin  ,  je  ne  suis  pas  maîtresse  de  les 
arrêter.  Je  t'adore ,  je  ne  suis  pas  la  mai- 
tresse  de  t'aimer  moins.  C'est  pour  Téter- 
nité  I  et  ce  sera  toujours'  avec  la  même  yé- 
rite.  Tu  es  tout  pour  moi  ,  Charles  ,  tu  es 
ma  vie ,  mon  bonheur  ,  mon  malheur.  Tout 
ce  qui  n'est  pas  Charles  est  si  froid  pour 
moi  ,  que  sans  toi  je  suis  persuadée  que  je 
B*aurois  aucune  sensation,  v  C'est  toi  qui 
m^anîme ,  tu  es  seul  toute  mon  existence» 
Adieu  y  mon  cher  ami  ,  pense  à  mes  tour- 
xxœns  ,  porte-toi  bien  ^  et  juge  comme  je 
t'attends  «.*•• 

Point  d* adresse  ,  de  signature  j  de  timbre 

ni  de  date. 
Sous  le  couvert  du  marquis  de  Vienne. 

Tu  sais ,  l'enfant ,  combien  tu  m'es  cher  \ 
oli  !  tu  es  pour  moi  tout  ,  mon  bon  ami, 
mon  tendre  ami  ;  je  t'aime  de  toute  mon 
ame  pour  la  \ie.  Je  né  puis  te  dire  ,  mpn 
bon  ami^  c(  mbien  la  fleur  que  tu  m'as  en- 
Toyée  m'a  f;  ic  de  jîlaisir.  Je  l'ai  couverte  de 
baisers  de  toute  mon  ame  :  quand  sera-ce  toi 
que  j'embrasserai  comme  je  t'aime  ?  Adieu  , 
mon  bieu^aimé  ami,  je  t'embrasse  de  toutes 
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les  forces  de  mon  ame.  Je  suis  à  toî  ponr 

la  vie  ^  mon  tendre  et  bien-aixué  ami. 


A  M.  le  marquis  de  Digoine^  aide  decajrtp 
'de  monseigneur  le  comte  d* Artois^  à  Car^ 
mée  des  princes.  20  août. 

Là  religion  petit  seule  soutenir  le  roi  et 
«a  pauvre  famille.  Ils  seront  sûrement  plus 
lieureux  dans  l'autre  monde  que  dans  celui- 
ci  ;  car  ils  ont  déjà  fait  leur  purgatoire. 

Adieu  p  Tami  ^  reçois  un  baiser  de  ta 
minette.  .^«. 

Oi».^— — — — —    I        ■'  ■   I    m  I——  —— ■— Mw— — — — — 

CONFIANCE. 

France  par  Bruxelles ,  à  M.  le  marquis 
de  Hastegnie  ,  chef  de  brigade  de  la 
deuxième  compagnie  noble  d'ordonnance 
de  V armée  des  princes  François ,  à  Uar^ 
mée  Prussienne  ^  à  Langui  en  IjOrraine,^ 
parle  Brabant^  point  signée ,  datée  Ports^ 
mouth  en  Angleterre,  lei^j  septembre  ly  ^7,. 

Nous  aurions  eu  l'avantage  d'aller  dëbar-  ' 
quer  à  Calais ,  si  la  Franqe  avoit  été  plutôt 
soumise  de  ce  côté-ci. 

Il  falloit  un  grand  desix  de  jaous  réunir 


'  Çonflançei  3^ 

pour  entreprendre  un  voyage  aussi  fatr- 
gant.  Je  n'ai  pas  encore  Tespoir  d'un  dé- 
dommagement très -prochain  ,  car  d'apré»^ 
ce  qu'on  nous  dit  ^  vous  n'êtes  pas  encore 
foit  avancés. 

I 

A  M.  le  marquis  de  Saint-Simon  (^i) ,  mare- 
chal'des'camps  de  sa  majesté  Autrichien^ 
ne ,  et  adjudant  général  de  son  altesse- 
royale  monseigneur  le  comte  d^ Artois^ 
Stanay ,  c^  24  septembre  1790^- 

Je  connois  vos  talens ,  .et  tout  le  monde 
txv  fait  le  plus  grand  cas;  vous  avez  Dieu 
pour  vous  et  votre  épée ,  et  je  ne  doute  pa5 
qu'au  moment  où  je  vous  écris  vous  ne  soyer 
à  Paris.    ' 

Le  prince  de  Condé  et  le^  Autrichiens 
vont  passer  le  Rhin ,  ^t  Ton  croit  être  sûr 
qu'ils  vont  bientôt  prendre  HuAingu!e  et 
Straslourg..,.. 

Madame  Bouthillier ,  comtesse  de  Blangy^ 
à  M,  le  marquis  de  la  Queuille ,  adju^ 


••^^'«•«•wi  *.»  »ip<i<»i— wi^^ia 


(1)  Nota.  Ce  marquis  de St-Simon  est  IlmbécHleconSi  I 
tltuaoty  frère  d'armes  de  Mirabeau-Tomtea^i,.  detneuram^l 
à  Paris,  rue  Neuve -des  CapuciseSr    "       ^— — — . 
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dant  général  du  comte  d'Artois^  au  quar^ 
tier  des  princes  ^  le  29  août. 

ZiB>  vois  que  les  années  vont  droît  à  Paris; 
j'ai  une  sœur  et  un  beau-frère  enfermés  , 
goutteux,  qui  font  les  mêmes  vœux  que  nous 
pour  le  succès  des  princes.  Leur  château 
est  situé  entre  la  Ferté-sous-Jouarre  et  Saint- 
Jean  -  les  -  deux  -  Jumeaux.  Je  réclame  vos 
bontés  pour  eux,  et  vous  demande  de  faire 
obtenir  à  M.  et  madame  la  marquise  de 
Cordouan ,  june  sauve-garde  prussienne  pour 
leur  château  de  Montibri. 

J'ai  à  Tentour  de  Paris  tous  ceux  qui  m'in- 
téressent. Madame  la  comtesse  de  Raucher 
au  château  d^Mondétour,  à  une  demi-lieue 
de  Magni ,  madame  la  comtesse  d'Adhémas 
au  château  'dXsumon  . 


JM,  le  comte  de  .  •  .  .  com.mandant  à  Pai^ 
mée  du  duc  de  Bourbon  près  Namur  ^ 
à  M.  de  f^almenier  j  ojficier  âe  marine 
à   Varmw   des  princes.   Du  6    octobre 

IJ^^ ,  timbrée  Namur. 

Monsieur,  frère  du  roî,  vient  d'accorder 
à  un  oi£cicr  de  ma  compagnie ,  la  majorité 
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de  Montréuîl  vacante  par  mort.  '  Puisqu'on 
dispose  ainsi  de  V.eJ^p'oi  d'état -major  des 
villes  dont  on  n'est  pas  maître ,  j'ai  pensé 
que  je  pourroîs  fort. bien  être  nommé  lieu- 
tenant de  roi  de  R. .  .  .  ,  le  brevet  de  major 
.  que  j'ai  depuis  1781  est  un  titre  pour  y  pré- 
tendre ;  et  M.  de  Broglie  a  déjà  témoigné  lé 
désir  de  faire  quelque  chose  en  ma  faveur. 


mÊÊÊ^ 


'  Madame  de  Shuily  au  marquis  de  Shuily 
son  mari.  Le  5  octobre  179*» 

Vous  m'apprenez  d'une  manière  certaine 
la  reddition  de  l'armée  entière  de  Dumoiï-' 
riez,  nous  la  savions  depuis  le  3o.  Vous 
tenez  ces  nouvelles  par  un.courier  du  roî 
de  Prusse  envoyé  à  Tempereur.  L'arche- 
vôque  de  Reims  n'est  pas  aussi  pressé  de 
partir  que  celui  de  Châlons ,  qui  est  déjà 
parti  avec  dix-sept  pei'soÀnes  de  son  clergé. 


Bopheùot  ^   comtesse  de  Varennes  ^  à  mor^ 
seigneur  le  duc  de  Bruns'^ick  ,  général 
des  armées  combinées  de  leurs  majestés 
impériale  et  royale  ^  à  son  armée.  Par 
Luxembourg ,  Verdun  et  Chdlons ,  datée 

^    C4 
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d^Aix --  la'  Chapelle  ,  6  octobre  179^- 

*  MoNSETCNEUK  ,  au  moiiie  u  où  vos  armes 
victorieuses  s'avancent  jour  relever  le  trône 
^  réparer  les  crimes  e:  les  malheurs  de  la 
France ,  ayant  appris  que  vos  soins  protec- 
teurs claignoient  descendre  à  tâcher  de  pré- 
venir,  en  accordant  des  sauves-gardes  par- 
ticulières ,  les  malheurs  privés  et  locaux  ^ 
j 'ose  vous  supplier ,  monseigneur ,  de  vouloir 
bien  m'adresser  à  Aix-la-Chapelle  ,  trois 
sauve  -  gardes  pour  les  possessions  de  ma 
mère  à  qui  les  circonstances  n'ont  pas  per- 
jnis  de  sortir  du  royaume ,  de  mon  frère 
Actuellement  servant  dans  l'armée  de  mon- 
seigneur  le  priace  de  Condé,  et  de  mon 
iiuiri..... 


JbT.  à  M.  Constantin  y  de  la  noblejcompagnie 
d^ Auvergne  ,    au    quartier  des  princes 
JroJigois.  Chambery  ,  le  'io  juillet  1792. 

Notre  vieux  roi  sage  et  politique  attend 
pour  montrer  sa  bonne  volonté  que  les 
grandes  puissances  aient  développé  leurs 
forces.  Les  voilà  qui  approchent,  qui  exé- 
.cuterit  la  noble  et  belle  entreprise  pour  la- 
i^uelle  ils  sont  réunis  ;  faites  -  moi  paît  du 


Ço^fimncB,  \t 

fticcès  ;  nous  ferons  danser  les  patriotes  sur 
\xn  autre  air  que  çq,  ira. 


M.  à  M.  Vùhhé  Martin  ^  chanoine  à  Ver^ 
dun.  De  Trêves  j  8  octobre  179a. 

O^  continuera  à  prendre  de  no«v*eatax 
^Oîjtes ^n  France^  et  ea  ailant  toujours  en 
ja^vanx  ùxi  abrégera  le  travail  du  printemps 
|>i)Qc2iain«  II  y  a  eu  transaction  enti^  Du- 
fnoariez  et  le  roi  de  Prusse.  Il  «st  convenu 
de  livrer  Louis  XVI ,  cela  n'opérera  pas  pré- 
cisément ce  que  iUMS -appelions  la  contre^ 
révolution  ^  les  scélérats  resteront  maîtres  du 
terrain^  l'anarchie  subsistera  et  bientôt  nous 
fierons  ijiaîtres*  Le   roi  de  Prusse  a  laissé 
échapper  une  bien  belle  occasion  ,  mais  ré- 
sumons-nous à  croire  qu'il  n*a  pu  se  com- 
pi^omeltre  lui-même; 


Madame  ......  à  M.  le  compte  Fifiêpr,  de 

Besse ,  officier  de  la  compagnie  d^Au'- 
vergne  ^  à  Luxembourg,  De  Fribourg , 
le  iS  août  179s.  ... 

On  a  ici  les  plusgrandes  in  quiétudes  pour 
Paris  y  m  lis  vous  y  sere^i  bientôt  pour  y  re- 
mettre i'ordre. 


'4^  Confiance. 

M.  de  Fraytovrey  au  chevalier  de  Sieyesi 
M.  des  gardes  -  du  -  corps  de  M.  le 
comte  d Artois  i  à  Péterich.  Le  19  sep*- 

\  terhkre  ^  du  château  de  Grandcour. 

.  Nous  vous  remercions  des  détails  concer- 
nant Thîonville.  Nous  venons  d'apprendre 
qu'il  est  pris ,  ce  dont  on  est  charmé  ;  nou^ 
supposons  que  les  armées  approchent  et 
sont  à  la  capitale.  Dieu  en  soit  loué,  &  per- 
mette qu'on  y  soit  assez  tôt  pour  délivrer  \% 
malheureux  Louis  XVI. 


M.  Laval ^  aide- major  à  Varm.ée  du  prince 
'  de  Condé  y  à  M*  le  Chevalier  de  Serrey , 
gentilhomme  de  la  coalition  d  Auvergne 
1 8  août  1792,  de  Steinbach. 

Vous  m'obligerez  de  me  donner  des  dé- 
tails de  ce  qui  vous  arrivera  jusqu'à  Paris. 
Mandez-moi  sur -tout  votre  arrivée  devant 
la  capitale  ,  et  successivement  votre  entrée. 


Point  d^ adresse  y  de  signçLture^  de  timbre  ni 

de  date, 
La  lettre  dit  qu'elle  est  envoyée  sous  le 
-  couvert  du  marquis  de  Vienne. 


V 


:..rv- 


CoTtfiance.  4^  " 

Mon  père  me  dit  que  cela  ne  sera  pas  bien 
long  ;  que  quand  une  fois  Tannée  sera  mai* 
tresse  de  Paris  le  reste  se  rendra  bientôt  :  on 
m'assure  ,  l'enfant ,  qu'il  est  impossible  que 
les  Prussiens  soient  repousses.  Car  j'ai, 
mon  bon  ami,  la  plus  grande  confiance  dans  ^ 
le  duc  de  Brunswick  qui  est ,  dit-on ,  le  plus 
grand  général  qui  existe  dans  l'univers.  Il 
est  seulement^  dit-on^  à  Reims.. ••    ^ 


A  M.  le  comte  de  Mareil ^  capitaine  nu 
régiment  Royal- Allemand  j  au  quartier 
général  des  princes  ^frères  de  sa  majesté 
très  -  chrétienne  ,  près  ThionnUe.  Par 
Luxembourg.   ' 

Ma  joie  est  troublée.  Je  sens  bien  comme 
vous  que  le  roi  de  Prusse  peut  être  maître 
de  Paris  dans  trois  jours ,  mais  les  provinces 
du  midi  peuvent  tenir  long-temps 


Madame  . .  .  - .  ^  M^  le  marqttis  de  Sainte 
Simon-  >  à  V armée  des  princes.  Le  \  otf- 
tobre  1792.    : 

Vous  voilà  victorieux ,  et  vraisemblable- 
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ment  à  ITieure  qu'il  est  vouis  êtes  à  Paris* 

Je  me  flatte  de  tous  y  yoir  bientôt. 


Madame  Richer  à  M.  de  Monbéliard  ^ 
officier  à  V armée  des  princes.  Le  a/  sep^ 
tembre  1792. 

Ta  bourse  doit  être  bien  basse  ;  mais  quand 
Paris  sera  soumis  nous  ne  manquerons  phi* 
de  rien.  Je  suis  bien  charmée  que  les  prin- 
ces forment  l'arrière- garde  ;  il  en  àuroit  trop 
coûté  aux  honnêtes  de  confondre  Tinriocent 
avec  rînsolent  patriote  ;  ménage  -  toi  , 
que  }e  te  retrouve  bien  portant ,  là  bien 
ponant. 


^A  M.   hehoyer  ,  au  quartier  général  des 
princes  ^  8  octobre  1792.  De  Trêves. 

Non  ,  mon  ami ,  je  ne  croirai  pas  à  t^n  ac- 
commodement ,  parce  qu'il  est  impossible 
qne  des  souverains  comme  le  roi  de  Prusse 
^t  l'Empereur^  en  soient  jahiaisrédaits  à  cette 
.a^K^rén^ité.o^v^P  des  sans-culottes;  des  puis- 
sances aussi  formidables  voudroient  s'abais- 
ser à  traiter  avec  une  assemblée  comme 
celle  de  France  V 
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Madame  la  marquise  de  Boscage  à  son 
mari  ,  à  Vannée  du  roi  de  Prusse.  % 
octobre  179a. 

Nous  avons  lu  hier  que  Dumouriez  avoit 
ëté  entouré  par  Tamaëe  du  roi  de  Prusse,  c'est 
une  assez  bonne  nouvelle,  je  ne  doute  pas 
que  d'ici  à  un  mois  tous  les  vermisseaux  ne 
remtrent  en.  terre  ,  quoique  je  craigne  le 
dernier  soupir  de  no%  persécuteurs. 


Hfadame  la  baronne  de  Flaschlanden  à  son 
mari,  y  o^cier  général  à  V armée  des 
princes.  Le  %^  septembre. 

Il  y  a  eu  une  affaire  le  16  entre  le  duc 
de  Brunswick  et  Luckner  ;  Tar^iée  de  ce 
dernier  a  été  complètement  battue  ,  six  mille 
hommes  de  tués  et  huit  mille  prisonniers.' 
Il  est  imposisible,  mon  ami  ,  que  si  Tafiaire  a 
^té  si  sanglante  ,  il  n'y  ait  pas  eu  du  monde 
de  tué  de  notre  coté. 

Madame  de  Bouverot  ,à  son  mari  ,  à  Var* 
mée  des  princes.  Le  28  septembre. 

T0  as  été  vingt-d«ux  heuresà  cheval,  moA 


4<î  Conjiance. 

Arm\  que  je  te  plains  ,  le  reste  de  lacam* 
pagne  jiJS(ju*à  Paris  sera  moins  fatigant  à 
cause  du  pavé  et  des  gîtes  ;  cependant  ùous 
n'avons  pas  mérité  toutes  nos  prunes.  La 
'  déclaration  très  prochaine  de  TEspagne  va 
préserver  le  midi  des  convulsions  de  l'agonie 
des  jacobins. 

Madame  Bouverot  à  son  mari  ,  aide  de^^ 
camp  du  duc  de  Fîllequier ,  à  Varm,ée  des 
princes.  Bruxelles  ^  1.6  septembre  179a. 

Je  calculois4iier ,  mon  cher  cœur,  d'après 
les  nouvelles  de  l'arrivée  de  l'armée  de  Clair- 
iaît  à  trois  lieues  de  Reims ,  que  tu  avois  eu 
la  jouissance  de  dîner  à  Soissons.  Si, notre 
■ville  ne  s'est  souillée  d'aucun  crime ,  tù  as 
éprouvé  une  satisfaction  délicieuse  à  retrou- 
ver tant  d'honnêtjs  gens. 


Xàe  vicomte  de  la  Barthe  à  M,  le  marquis 

de  l'ermel  y  commandeur  de  l^ ordre  de 

Saint  -  Lazare  ,  maréchal  -  de  -  camp  au 

,  service  de  France  ^  à  V armée  des  princes 

Jrançois^à  Trêves.  Bdle,  iS  septembre. 

Jb  suis  en  Suisse  pour  consulter  M.  Tissot 
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sur  ma  maladie  ,  sans  cela  je  serois  à  Co- 
blentz  pour  combattre  ;  comme  je  sais  que 
ïon  tîent  un  registre  des  fidèles  serviteurs 
des  princes^  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté 
de  m'y  faire  inscrire 


JLa  comtesse  de  Sainte-Marie  à  son  mari  , 
chef  de  brigade  des  hommes  d^ armes  à 
pied  ,  à  V armée  des  princes.  Le  a  oc- 
tobre  1792. 

Nous  nous  sommes  disputés  ce  matin  à 
qui  baiseroit  le  plus  ta  bienheureuse  lettre, 
mes  enfans  et  moi.  La  défaite  deDumouriez 
a  ^té  sue  ici  le  3o  du  mais  dernier,  et  au- 
jourd'hui elle  se  confirme,  et  l'on  m'a  fait 
dire  ce  matin  que  les  trois  généraux  Du- 
moùriez  ,  Luckner  et  Kellcrman  étoient 
enveloppés.  Dans  très- peu  de  temps  le  roi 
de  Prusse  doit  faire  sa  visite  à  Haris ,  et  on 
a  déjà  reçu  des  lettres  timbrées  de  Châ- 
Ions. 


48 


FANFARONNADES. 


it/....  à  M.  le  comte  de  Saint»  Astier,  sous-- 
lieutenant  des  gardes-du^corps  ,  à  Var-^ 
mre  des  princes  à  Verdun.  De  Namur 
le  8  octobre  1792. 

Nous  sommes  dans  de  mauvais  yîllagès , 
excessivement  mal  par -tout  ;  mais  jamais 
découragés.  Le  coipte  de  la  Châtre  quinoiis 
commande  nous  fait  faire  quelques  incur- 
sions sur  les  patriotes  ;  mais  les  gueux 
fuient^  et  nous  n*ayons  pas  encore  eu  le 
plaisir  de  les  charger  à  notre  fantaisie.  Bien 
des  cho^tes'  au  comte  d'H^utefort. 


M.  à  madame  la  vicomtesse  de  Canillao  ^ 
à  Bruxeflles.  De  Vou^ier ,  le'à  octobre 
1792. 

î  Comment  concevoir  qu'on  soit  venu  du 
r  fond  de  la  Prusse  avec  une  armée  formi- 
j  dable ,  pour  s'en  retourner  sans  avoir  ris- 
que une  affaire  vis-à-vis  un  tas  de  brigands 
qi  i,  dans  toutes  les  petites  escarmouches, 
ont  toujours  eu  du   dessous.  Le    duc  de 

Brunswick 
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^mnswîcky  après  avoir  conféré  pendant  plu^^  t 

sieurs  jours  avec  des  poltrons ,  est  décampé 

avec  son  armée  saiis  tirer  un  seul  coup. 
Quelle  manœuvre  ! 


■n     M  \ 


Royerèj^i 


corps  de  Monsieur*  De  Namur^  le  7  oc^ 
tobre.    Timbrée  Namun 

Notre  petite  armée  a  beaucoiip  soùfFert 
lion  pas  de  ^ennemi ,  ciar  nous  en  avons 
toujours  été  à  une  distance  resf)ectûeûse  ; 
quoique  s'il  n'eût  pas  été  aussi  J..é  F...  il 
eût  pu  mettire  notre  courage  à  Tépreuve. 


M....  à  Mk.é.  à    Trêves. 

Comme  nous  allons  les  faire  danser  oes 
scélérats  de  sans-culottés  !  encore  quelques 
lours  et  nous  verrous  beau  jeu.  Koùs  avons 
fait  quelques  essais  qui  ne  nous  ont  pas  été 
favorables,  maïs  les  patriotes  sont  vraiment 
poltrons  ;  quand  l'Angleterre ,  l'Espagne  , 
la  Russie  ^  l'Empereur  et  Naples  viendront 
à  notre  secours ,  nous  verrons. 


ÊÊmttmm0m 


\oaie  I.  D 


So  P^4Xitfannnndet^ 

^      ...»  s, 

Frédéric  Tollesser  h  M:  le  baron  ie  Crentz^ 
Sourg^    colonel  des  chasseurs   et  aide-* 

'  de-cmmp  de  son  altesse  le  Landgrave 
régnant  de  Hesse ,  ati  quartier  général 
de  son  altesse  le  duc  de  Brunsv/ick ,  au 
hoîd  du    YakL    Ce  l'y  septembre  ij^2,. 

Je  compte  à  présent  que  Clennont ,  Va- 
rennes  et  les  environs  sont  dans  nos  mains. 
Le  passage  delà  Marne  et  la  prise  de  Châlons 
sont  les  derniers  boulerards  des  jacobins; 
le  reste  ira  tout  seul ,  et  les  chefs  se  sou- 
mettront. Mais  si  cette  populace  de  Paris 
rësistoît?.  •  • .  ma  pensée  accompagne  votre 
armée  ,   elle  va  bien  vite. 


M. ...  à  M.  le  marquis  de  Belabre ,  à  Par- 
^mée  des  princes.  Le  'Çi^ciobre  1 79a* 

Ïl  me  tarde  bien  d'aller  m'en  graisser  aux 
dépens  de  MM.  les  jacobins  auxquels  je  ne 
ferai  pas  grâce  ;  je  veux  les  ruiner;  ces 
scélérats  ont  fermé  mon  cœur  à  la  pitié. 
Que  tous  êtes  heureux  de  voir  la  mi^e  que 
font  ces  hommes  atroces  ! 


A  M.  de  Beauchampsp  mousquetaire ,  bri^ 
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gade  de  Vergennes^  à  V<imiée  des  princes 
frères  du  roi  près  Verdun ,  à  Lonffwy. 
Timbrée  Namur,  datée  du  cantonnement 
dEspent  sous  Namur  ^  quartier  général 
à  V abbaye  de  Genenjard,  armée  du  duc 
dé  Bourbon ,  5  octobre  1792.. 

Vous  allez  désormais  ajler  gi»jad  train  à 
Paxis:  <L'azmée  de  Dvmouxieiz  quo  nous 
savions  cernée  a  été,  après  la  trêve  de  quatre 
jovxs  accordée,  battue,  hach^  ,  presque  dé- 
truite .  Cii^uante  mille  patriotes  ont  été  taillés 
sur  la  place.  Il  en  a  coûté  dix  mille  autri« 
chiens.  Quelle  perte  que  cea  dix  mill^ 
braves  g^ns  !.... 


A  M.  le  duc  de  Mortemart ,  eommttndani 
de  là  compagnie  de  Navarre  ^  à  V armée 
des  princes.  Datée  d^Aix-^la^Chapelle. 
Signée   Natalie.         '  •  • 

Ok  nous  écrit  de  Paris  que  la  .conster*- 
nation  commence  à  s'y  répandre  à  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  Dumouriea ,  et  que 
tes  Parisiens  vont  foir  juscjues  dans  le 
midi 


■«*.■•*«. 


Da 


,^ 
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Madame  de  Rochegude  à  M.  le  comte 
de  Rochegude ,  dans  la  quatrième  corn-- 

.  pagnie  de  la  coalition  d* Auvergne ,  en 
son  cantonnement^  par  Luxembourg ^  à 

V armée  des  princes  français  à  Luxem-^ 

bourg. 

Les  armées  vous  attendent  derrière  Châ« 
lons^  mon  bon  ami^  mais  vous  serez  bientôt 
à  Paris..... 

Il  ^  est  bien  temps  que  Dieu  se  venge  des 
outrages  qui  lui  sont  faits  ^  c'est  sa  cause 
que  nous  soutenons  ;  mon  ange  ,  mon  bon 
ami,  sois  ferme. 

Peux-tu  croire  ,  mon  ame  ,  que  je  te  man- 
que? je  te  serai  toujours  fidelle;  mon  devoir  et 
Dieu  me  Tordonnent. 
.  Et  je  t'aime  tant ,  tant ,  que  je  ne  puis 
te  le  dire.  Je  te  baise  mille  fois  :  hélas! 
quand  ?...• 

r 

Madame  de  Bouverot  à  son  mari ,  à  Var* 
mée  des  princes.  Le  28  septembre. 

Le  siège  de  lille  continue  toujours  bien 
comme  il  faut..  Nos  troupes  sont  ivres  de 
fureur  et  y  veulent  tout  saccager ,  parce  que 
la    garnison    nous  a   tué    une    viugtaina 
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âliommes.  Les  habitans  veulent  se  rendre  ; 
mais  le  commandant ,  ci-deyant  maître  de 
danse  ^  ne  permet  pas  d'émettre  ce  vœu. 
Dumouriez  est  enfermé  dans  son  camp. 
Tu  dois  te  trouver  là  aux  premières  loges 
pour  jouir  de  la  déconfiture  ^  de  la  crème 
des  scélérats. 


ji  Jkf»  le  vicomte  de  Ségur ,  maréchal  de 
camp  ,  employé  à  la  première  compagnie 
noble  d^ ordonnance  j  au  camp  des  princes 
royaux ypar  Luxembourg,  Timbrée  Aix* 
la^Chapeïle ,  le  24  septembre. 

Nous  apprenons  avec  bien  du  plaisir  le 
succès  des  armées  combinées  et  de  là  dé* 
route  des  patriotes.  II  paroît  que  Tarmée 
n'aura  plus  d'obstacles  pour  arriver  à  Paris, 
et  que  la  justice  de  Dieu  ne  tardera  pas 
à  punir  les  factieux.... 


I/abbé  Foissonnîer-Desperrières  à  M.  le 
marquis  de  la  Queuille  ^  adjudant-gé^ 
néral  de  monseigneur  le  comte  d Artois* 

Bruxelles  ^  8  septembre  179a. 

•  .  * 

Toutes  les  âmes  vertueuses  génûssent  des 
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malheurs  de  Paris.  Il  est  affligeant  pour  im 
françois  pur  et  sensible  ,  d'âtre  réduit  à  n« 
fair^  c^ue  des  vœux  pour  la  conservation 
d  un  roi  ^  et  le  prompt  succès  des  armes  ; 
que  )ie  pttl^je  combattre  ^vec  vous*!.**. 


■Mm^**« 


I 

A  M,  le  marquis  de  Breuillac y  aide-de-camp 
de  M.  le  marquis  de  Rieuil ^  chef  d^es^ 

cadre ^   ce  ^,  .         ^ 

•        •         •  « 

.  .  La.  défaite  de  Dumouriez  est  complette^  à 
ce  que  [.'apprends.  Il,  est  bien  frotté.  X-e 
drôle  à  la  lin  trouvera  sa  récouipensè... 


Sauy/ii^gp^àM.  de  ht  "Relouze ^  major  général 
.    de  V armée  de  leur^altesses  royales  Mofi-. 

•     •  •  ,1.1.  jy'       , 

^  r^ie^i[^  et  monseigneur  le  comte  d^ Artois  j, 
.  Jr^r^.  dif  roi  de  France ,  par  Longy^y. 
Datée   du  camp  /?r^^  Marche  ,.  ce    ao 
sep  te  mb  je  179a.  Timbrée  Marche. 

Nouscouchons  sur  la  paille  et  nous  manr 
geous  peu,  mais  cela  pe  nous  efïraie  pas. 

Je  crains  que  les  horreurs  de.  Paris  ne 
se  propagent  dans  la  province.  Legra^nd 
pénitencier  s'avance  et  doit  être  aujourd'hui 
à  ChâloûS*  -♦      - 


••;:».   -^ 
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Tu  sais  sans  douté  que  ton  bon  àmî  Du- 
mouriez  a  été  frotté  le  ii  et  le  14  parCl^îr- 
fait.  Tu  sais  sans  doute  aussi  la  perte  que 
OQH^  avon^  faite  4  ïyînU  du  prince  de  Ligpe. 
J.e  te  crois  actuellement  en  pleine  Frgjice^ 
jat  je  me  flatte  que  jsi  .YOtre  prepii^re,fl:iarclpi^ 
ne. nous  conduit  pap  jusqu'à  Paris-,  ellç 

nous  en  approcliçra, ,  bipx^.....      ..  '  .,    :  .  ^ 

•  ,  •  ,      —  .  . 

*  '      Il  l|  \      \  ^ 

■  X 

A  M.Fritzerniann^  négociant^  auquqrdeX 
des  princes  à  Arion  près  Luxembourg. 
Datée   de  Forbnch  ',  le   i5    septembre 


•  ^      9 


Nous  attendons^  en  agissant,  le  déxioue-» 
inent  de  tout  ceci,  éi  Ton  nous  meriacèMtf 
la  déportation  j  nous  gagnerons  Denx-Prats. 
Nos  aJBTair^  n'avancent  guère.  Nous  îr-çni- 
blops  pour  1^  roi. der Pousse.  ...  •  .-..,.  ^ 
:  La  Ji^ion.  est  pour^lç  jcpup  levée  toute 
entière  ;  si  vous  ne  vous  pressez  de  là  faire 
coucher  bien  vite,  nous^vons  tout  à  redouter 
de  la  fureur  des  jacobins,^.. 


Jf.  de  BafchhaufàM,  te  chevalier  d^ A rcy, 
ehambelldn  de  sa  majesté  Polonoîsé  ^  et 
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Uéutenant'-colonel  au  régiment  de  Wit-- 
genstein^à  Mehji.  De  Francfort^  le  lo  sepr 

.    tembre  ^792. 

Cette  prise  de  Paris  sera  af&eusc.  On  ne 
sauroît  penser  à  ce  massacre  sans  que  les 
çlievetiî  n'en  dressent.  Cette  canaille  Ter^ 
sera  ^Ife  sang  de  bien  des  honnêtes  gens, 
et  je  ne  vois  pas  comment  on  fera  pour  en 
détruire  la  race.  La  journée  du  10  a  bien 
prouvé  que  les  tf  ois ,  quarts  de  Paris  n*est 
babitç  que  par  des  monstrps. 


*    1 1  >■  »  I  ■! 


^  M.  le  baron  de  Montboissier  j  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi  très-çhrétien  » 

.,  à  Harntée  dz^  centre  à  Lo^gMii.  Ce  aj 
septembre  1792..  Timbrée  Nam^ur. 

Nous  allons  approcher  de  Lille,  Je  vous 
écrirai  nos  succès  ;  notre  avant-  garde  a 
4éjà  pris  un  bonnet  rouge  dans  un  vxHagf 
voisin,,», 


jl  iïf,  /f  comte  de  Verdonnet ,  dans  la  coa^ 

Utiçn  d'Auvergne  y  au  quartier  général  de^ 

ptincesji'ançois  par  Trêves^  en  Allemagne,, 
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J'afïrenbs  à  l'instant  que  nos  princes  ont 
dit  an  roi  de  Prusse  le  désir  que  la  noblesse 
Françoise  auroit  eu  de  marcher  en  première 
ligne  ;  ce  monarque  lear  a  répondu  :  je 
fais  la  contre-révolution  pour  sauyer  le  roi 
et  la  noblesse  ;  si  je  Texposois  et  la  faisois 
ëcharper,  pour  qui  auroîs-je  travaillé?  Qu'il 
est  aimable  !  • , . .  je  Vsxme  ce  bon  roi  de 
t^russe. 

On  nous  apprend  dans  ce  momexlt  la 
prise  de  Metz,  Lille  et  ThionylUe* 

Ltimbourg ,   17  août. 

Je  passçma  vie  au  camp ,  cher  général  y' 
et  j'ai  enyie  de  faire  avec  votre  armée  lé 
Toyage  de  Paris*.,. 


«•i 


I^e  chevalier  de  la  Fitte  à  M.  le  chevalier 
de  la  Saussaie  ^capitaine  au  régiment  de 
Fïndmille  dans  P armée  de  leurs  altesses 
royaks.  Datée  d^Arlonprès  Namur^  ce 
8  octobre  1792,    Timbrée,  Namur.         \ 

ÎjX  misérable  ville  de  Lille ,  quoiqu'elle 
soit  à  moitié  détruîte^  n'en  résiste  pas  moins* 
Son  opiniâtreté  ne  peut  être  attribuée  qu'au 
pçu  de  monde  qui  l'attaque,,.. 
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Jl  madame  la  marquise  de  Claironner  à 

Verdun^  Point  signée.  Datée  du-^illage 

'   de  h j on  près  Stenay  ^  le  6  octobre  1792. 

timbrée  Long^y. 

• 

\jL  derniàre  lettre  qtte*  }'ai  en  Hionneur 
fie tom écrire,  madame  la  marquise ,  vôn^ 
annmçoit  trâs-profchaînement  une  bataille 
entre  le  roi  de  Prusse  et  ies  patriotes^  01^ 
là  perte  de  leur  artillerie  et  de  leurs  ba-- 
gages  dans  la  cas  oii  ils  ti'oseroient  se.  )^ 
sarder  ;  mais  la  politique  de  TAuglet^rre  , 
de  l'Espagne  ^  de  la  Hollande  ^  du  baron 
âe  Bretetiii  vient  d'en  décider  autrement i.*» 


ji  M.  le  comte  Charles  d'Hautefeuille , 
4iide^da  ^/:amp  de  M*  le  marécl^al  Je 
liroglie,   à  V armée  royale  des  princes. 

Lb  Grand-Maître  vient  de  m'accorder  la 

ê 

grande  crôix;'en  conséquence,  vousaTea 
on  onTcfe  BaîUi' ,  en  dépit  du  décret  d©  Ras- 
semblée nationale  qui  vieiit  de  ]e  supprimer» 
jusqu'à  ce  que  TOUS  l'ayezi  rétabli  par  yotr» 
vaillance.  Faites  vite...* 


1 


Fanfaronnades.  '5j> 

SdtnUGermaift,  officier fmnçois- dans  la 

•  première  compagnie  de  MM.  les  gentils^ 

hommes  normands  à  T armée  de  monsei^ 

'   gneur  le  duc  de  Bourbon  près  de  Nantur^ 

^  M.  l'abbé  Gossin,  chanoine  et  grand 
-'  chantre  de  Verdun\  en  son  hétel  à  Ker^ 
.  dun  en  Lorraine»  Datés  de  V'armde  de 
\  \  monseigneur  le  duc  de  BoUrbonprès  Na* 
.   mur ,cei  octobre  ij^z^  Tinjibrée  Namur. 


*  t    \  u  V      «^      ^ 


J'apprends  avec  la  plus  Tire  satisfaction^ 
mon  cher  abbë  ,  que  le  grand  œuvre  de  la 
contre-révolution  s'est  opéré  dans  votre  pro 
TÎnce,  et  c^  le  conirageiix  et  magliàîiiiàtt 
sumarque,  qui  conduk  %ts  bravés  cohortes, 
4k  jrémift  chaoiun  dan$  \é  poste  dont  il  avpit 
été  si  abominablement  dépouillé;  lesminis- 
très  et  leur  respectable  prélat  ont  été  les  pre- 
miers appelles  pour  remettre  dans. le  droit 
cKeiiiîn  un  bon  peuple  qui  ne  s'étoit  laissa 
égarer  que  par  la  foiblesse*  *  . 

Si  vous  pouvez,  mon  cher  abbé,  me  prê- 
ter ou  faire  prêter  quelqu'argent ,  quel  ser- 
vice vous  me  rencîrîez  I  je  n'ai  pa^  le  sou , 
et  nous   recevons  des  malhonnêtetés  par- 


6o  Fanfaronnades. 

* 

Le  comte  d*Avoy nés  àM.  d^AvoyneSjganf^^ 
du-corps  du  roi^  compagnie  Ecossoisc  , 
à  V armée  des  princes ,  frères  du  roi  de 
France  ^  à  Long>wy.  Datée  de  Marche-' 
en^Famine,  ce  20  septembre  lyg^^ 

Nous  voilà»  mon  chct  ami,  au  so  sop- 
tembre^et  encore  bien  éloignés  de  chez  nous. 
K0U8  nous  attendons  tous  les  jonrs  à  de 
nouveaux  exploits  de  la  part  des  Prussiens. 
Ils  ne  s'en  tiendront  sûrement  pas  aux  pe- 
tites affaires  des  11  et  14. 


ji  M.  le  prince  de  Kohan  ,  aide^de^camp 
de  M.    le  compte  d^ Artois ,  au  quartier 
généraL  Bruxelles  p  ce  .z^  septembre* 
Timbrée .  Bruxelles. 

L'on  dît,  mon  cher  enfant ,  qu'on  va  com- 
mencer le  siège  de  Lille  •  Les  rebelles  ont  eu 
le  temps  d'y  arriver. 

Seroit*il  possible  que  le  roi  de  Prusse  ne 
fôt  à  Paris  qu'au  20  octobre  ?  Combien  d'hôr* 
reurs  ils  ont  le  temps  de  faire  avant  ca 
temps-là  t.... 


^t 


PROJETS  DE  VENGEANCE. 

Jl  AT.  le  marquis  de  Gibert ,  maître  dans 
la  seconde  compagnie  noble  d'ordon^ 
nonce ,  brigade  de  Vergennes  ,  au  quartier 

.  général  de  leur$  altesses  royales  lesprin^^ 
ces  ,  frères  du  roi  de  France. 

Mon  bon  amî ,  pourquoi  ne  sévît-on  pas 

contre  \qs  patriotes  à  mesure  qu'on  les  at* 

trape  ?il  faut  des  exemples.  A  Bruxelles  on 

les  a ,  dit-on  ^  déshabillés   et  laissés  tout 
nuds 

Rosnivinen  j  comte  de  Pire  ,  à  M.  le  comte 
de  Toulongeon  ,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  de  France  ,  au  camp 
d^Etange.  Datée  de  Luxembourg  ,  a8 
septembre  179a. 

Il  faut  une  grêle  de  boulets  rouges  pour 
mettre  à  la  raison  Thion ville. 

Le  succès  du  siège  de  Lille  et  des  autres 
places  fortes  dépend  nécessairement  du 
premier  exemple  ;  la  fermeté  dans  Texé- 
cution  des  menaces  prouve  retendue  dci 
pouvoir. 


6%  Projets  de  Verigeancei 

Que  le  roi.  de  Prusse  appesantisse  donc 
son   bras    sur    ces    brigands   et    qu'il   les 


écrase. 


jÊ  Af.  de  Mahoisin  >  comte  de  Menars  p 

•  o^fficier  aux    carabiniers  à   V armée  du 

centre  à  Longfry.  Datée  de  Hay ,  pays 

Liégeois  ,ce  y  septembre  1792.  Timbrée 

Hay. 

•      •  •  ' 

li  existe  une  bonne  par  le  monde  y  qui 
ne  sait  pas  plus  que  moi  si  vous  ylvez  ou 
mourez  ;  ce  qui  me  fâche  fort  ^  c'est  que 
nous  resterons  ici  jusqu'à  la  prise  deTfaion-* 
ville  :  on  dit  qu'il  s'y  trouve  quinze  cents 
Marseillois  ^  j'espère  bien  qu'ils  seront  fu- 
silles et  pendus.  Voilà  ce  qu'on  appelle  de' 
pedtes  gaietés  indispensables 


■ï*^« 
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LES    NOUVELLES. 

A  M.  le  prééident  de  Rode  ,  chez  M. 
Stemme  j  trésorier  de  France  ,  rue  du 
Vont-neufj  par  Bruxelles  et  Luxembourg 
à  Verdun.  Toumay ,  le6  octobre  1792. 

L'on  dit  beaucoup  de  nouvalles  ici,  maia 
•lies  se  disent  et  dédisent  vingt  fois  p^r 


Les  NoweUBù  4% 

\oixxt.  H  marche  vers  Lille  deux  cents  char«> 
riot3  chargés  de  boulets  et  aaitres  attirails 
de  la  guerre.  La  municipalité  qui  étoit  à 
Lille  et  son  commandant  dévoient  se  ren- 
dre ,  mais  ils  sont  tous  en  prison ,  et  il  leur 
a  succédé  des  enragés  qui  ne  ireulent  pat 
se  rendre  ;  cela  me  fait  faire  bien  de  la 
biie. 

ji  M.  le  chevMÎier  Ft^tuné  de  Cheffoj^ 
tqî/ies  j  major  de  la  munne  royale  ,  em 
<:antOTiîiement  à  Verdun  ou  à  Saini^ 
J\îihieL  Luxembourg  f  lo  <3ictobre  ij^^^ 

-  <2u«tx.ts  nouvelles  i^pitoyahles  j  Custîae 
prend  les  éleotor^ts  ^  ainsi  plus  d'ékcceurs  ; 
Montesquiou  prend  la  Savoie  ;  nous  reculons 
de  tous  les  côtés  ;  on  rend  toutes  les  places 
prises  ;  «t  c'est  dans  le  .«aèai«  «auMnent  qu'oai. 
nous  chasse  ^  LoxenKhoArg  ^  ^  >qtie  nous 
sommes  proscrits  dans  tous  les  pays  !  ..«. 


ji  M.  le  hMkmd'Orfgmille  ^Ueuteuanide^ 
gardes  de  monseigneur  cotrUe  d'Ariùis^. 
à  r armée,  des  princes  à   y^rdan^  vmi. 
.  «;6i  ,  ubi*   .      «  , 


€4  I^^s  Nouvelles^ 

seole  consolation  et  notre  espoir  lej^osent 
dans  le  siège  de  Lille ,  voilà  notre  boas- 
âole  ;  j'entends   le   cânoli  ,  on  bombarde 

sérieusement*. ••  Bientôt  à  I^aris Hélas  ! 

c[u'entends-je  ,  les  bombes  n'ont  rien  fait  ; 
on  dit  que  le  siège  de  Lille  est  levé  ;  û  for«» 
tune  ënnexnie  l  .*.éé 


'A  M.  Deyzac ,  chet  M.  Roûgeifon  ^  rue 
de  Salohar^  à  Bruxelles. 

Il  y  a  combat  à  mort  entre  les  feuillans 
et  les  jacobins.  Ces  derniers  perdent  leur 
crédit ,  et  ils  ponrroient  bien  avoir  le  des^ 
sous  9  s'ils  ne  font  pas  un  coup  fourré.«««« 


«■i 


ilf....  à  madame  la  marquise  de  Erefaii$  à 
Vannée  du  roi  de  Prusse. 

\:ici  tme  anecdote  qu'il  est  bon  que. 
votre  frère  dise  au  duc  de  Brunswick.  Le 
fiuneux  jour  du  10  ^  madame  de  Oemstorcbei 
dame  de  madame  de  Lamballe  ^  effrayée  ^ 
s'est  jettée  dans  les  bras  d'un  sans-culottes  , 
pour  lui  demander  la  vie  ;  il  ayoit  les  mains 
teintes  de  sangi  il  l'a  tirée  de  la  foule ,  lui 

a 
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a  demandé  où  il  alloit  la  mexier.  Pour  ne 
compromettre  personne ,  elle  lui  a  demandé 
de  l'emmener  chez  lui. 

Mais  quel  fut  son  étonnement  ,  de  voir 
que  la  femme  de  ce  gueux  étoit  une  mar- 
chande de  modes  ,  et  sa  mère  une  mar- 
chande lingère  !  Elle  y  a  passé  la  nuit  ;  ils 
ont  eu  mille  soins  d'elle  ,  ce  n'est  pas  là 
l'embarras  ;  mais  il  est  bon  de  savoir  que 
MM.  les  bourgeois  sont  des  sans-culottes  : 
ditesJe  bien  ^  ma  chère.  Le  lendemain ,  ils 
l'ont  reconduite  où  tlîe  a  voulu  ,  après 
qu'elle  leur  eut  dit  qui  elle  étoit  ;  ils  se  sont 
bornés  à  dire  des  horreurs  de  la  reine  et  de 
madame  de  Lamballe. 


Madame  de  Bouverot  à  son  mari  ^  à  VarTnée 
des  princes.  Le  a6  septembre  1792. 

ÛNTaconte  ici  plusieurs  traits  que  l'évêque 

deClermonta  rapportés  de  l'évêque  deBeau- 

yais  y  et  des  circonstances  de  la  mort  de  tous 

les  martyrs ,  dont  le  témoignage  est  si  glc- 

rieujc  pour  l'église.  Il  n'y  a  rien  de  beau  , 

d'admirable  comme  cela.  On  engage  à  faire 

un  recueil  imprimé  ,   qui  servira  à  édifier 

et   éclairer  tous  les  peuples   qui  peuvent 

Tome  L  £ 
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être  encore  dans  raveuglement  snr  les  motifs 

et  les  suites  de  notre  atroce  rérolution. 


Jl/....  à  madame  la  comtesse  de  Laubepin  p 
à  Luxembourg.  Le  x6  septemJ^re  1792* 

C'est  la  huitième  fois  que  j'ai  fait  mes 
ballots  depuis  dix  mois  ,  tout  en  disant  ton* 
jours  que  c'est  la  dernière.  On  doit  bom- 
barder Lille  aujourd'hui ,  je  n'ose  l'espérer. 

L'abbé  vient  de  trouver  au  café  un  o£Bcier 
qui  vient  de  l'armée  de  Brunswick  :  il  est 
envoyé  à  l'archiduchesse  ,  avec  la  nouvelle 
que  Reims  et  Châlons  sont  balayés,  Luckner 
et  tous  ses  sans  culottes  enveloppés ,  et  nos 
armées  à  Soissons. 


J\ï.  le  comte  de  Sesmaisons  à  M.  Vellou^ 
tiery  officier  à  t armée  des  princes^  Le 
3  octobre ,  Manheim. 

Nous  sommes  dans  la  joie  de  la  nouvelle 
apportée  hier  par  un  courier  du  prince  Ho- 
henlohe.  L'armée  ennemie  ,  au  nombre  de 
quatre-vingt  mille  hommes^met  basles  armes; 
il  ne  me  falloit  rien  moins  pour  nous  con- 
soler de  la  marche  rétrograde  que  nous 
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'commençons.  Nous  reculons ,  mais  que  ce 
soit  pour  mieux  sauter. 


JMudame  ....  à^M*  le  comte  de  Capellen , 
.  capitaine  des  vaisseaux  du  roi*   Le  3 

octobre  1792. 

♦      •   • 

Servan  donne  sa  démission ,  il  aura  sa 
la  triste  position  deDumourîez.  L'assemblée 
conventionnelle  est  divisée  en  deux  partis 
toujours  prêts  à  se  battre. L'évêque  d'Auxerre 
a  dit  à  mon  oncle  qu'il  avoit  lu  dans  les 
papiers  publics  j  qu'on  avoit  trouvé  chez  toi 
des  papiers  intéressans.  Je  ne  vois  pas  ce 
qu'on  pourroit  trouver  chez  nous  ,  si  ce 
n'est  des  amis  du  roi  ;  nous  avons  eu  soin 
de  brûler  tons  les  papiers  >  ce  me  semble  ; 
sûrement  Latour  a  emporté  les  lettres  des 
gens  que  nous  avons  obligés  dans  notre 
parti. 

Mademoiselle  à  son  papa  M..*..  De  Bonn, 

27  septembre  1792. 

Les  nouvelles  d'hier  de  Paris  sont  fort 
attristantes  ;  une  convention  nationale  a 
succédé  à  l'assemblée  ^  et  le  président  est 
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"Pétion  ^  ce.. qui  promet  de  grandes  horreurs. 
Leur  première  opération  est  la  déchéance 
non-seulement  du  roi ,  mais  de  la  royauté  : 
on  va  faire  son  procès  et  on  le  craint  fort. 

.  Cependant  les  Prussiens  ne  doivent  pas  être 
loin  de  Paris  ;  il  est  temps  qu'ils  arrivent. 


M. . .  .  .à  M*  le  marquis  deJB^^ainat^  à  la 
çompagnip^  jdesZgentjhnommes  Dauphin 
nois.  Le  20  août  1792. 

r  Barnayb  a  été  traîné  sur  une  charrette  à 
/  Grenoble  ;  on  ne  cessoit  de  crier  :  ce  sang 
est  •  il  donc  si  pur  ?  Ce  sont  les  constitu- 
tionnels qu'on  persécute  à  présent;  et  la 
Fayette,  Luckner  ,  Dillon  sont  tous  gens 
suspects ,  car  ils  ont  prêté  le  serment  du  14 
juillet  ;  enfin  les  jacobins  ont  résolu  de  ne 
pas  laisser  de  traces  de  la  constitution. 

Des  dames  de  la  cour  ont  été  jettées  par 
les  fenêtres  et  reçues  sur  des  piques  ;  les 
guillotines  sont  permanentes  >  et  il  y  en  a 
une  dans  chaque  section. 


A  M.  le  prince  de  Croy  ,  aide^de^camp  de 
M.  le  maréchal  de  Broglie  ,  chez  ma* 


Ijes  Nouvelles,  (^ 

dame  la  maréchale  de  Broglie  ,  à  Luxentr-  i 
.  bourg.  Ce  27  septembre.  * 

Tu  as  déjàprobablèment  vuM.  deTourzel; 
sa  mère  (  femme*  de  -  chambre  de-  l.a.feiiiç  ) 
est  à  ce  qu'on  espère  hprs  4ôFrancQ;iina^. 
dame  de  Tarente  est  en  Angleterre  ;  la  pau- 
vre  princesse  de  Qiimay  est  aussi  passée. 

Ecris  quatre  mots  à  ta  petite  bohne.feihmé .' 
QuaAd  tù  recevras  celle -éî  tu  '  apprôcneras 
sans  doute  bien  de  Pkrîé  ;  maïs  j'àrbîen  pfetir 
qu'on  ne  laisse  encore  le  temps  à  cette  Vali- 
dité cor^vcntion  de  tout  bouleverser*  ce  qtki 
a  été  fait  par  la  constituante 


\ 


DIFFICULTÉ  DE  RECEVOIR 
.    DESî  LETTRE-S.  . 

M.  Tjdvatj  aide-major  de  brigade  y  attacHé 

à  r escadron  de  la  reine   à  V armée  du 

prince  Condé^  à  M.  le  chevalier  de  Serrey^ 

gentilhomme  de  la  coalition  d^ Auvergne  , 

x8  août  ij^^f  de  Reinbach. 

V011.A  un  mois  que  je  n'ai  reçri  de  vos 
nouvelles.  Que, fait  l'armée  des  Prussiens, 
celle  des  Autrichiens  ?  Les  pontons  qv'on 

E  3 


jo  Difficulté  de  recevoir 

attendoit  sont  arrivés  à  Fribourg  ;   on.  ait 
que  rartillerie  est  au$si  très- près  de  nous. 


^A  nutdahie  deMoraim ,  datée  de  Longuion ,  - 
ce  x\  octobre  1792.  Signée  de  R,... 

Si  la  communication   n'étoit  pas  inter-/ 
rompue,    madame,   j'aurois  eu  le   plaisir 
d'aller  vous  voir;    mais  vous   savez   aussi, 
bien  que  moi  que  noua  sommes  dai)s  un 
pays  conquis  et  qu'il  est  împossiI)le  de  re- 
cevoir, 


•  #  •  « . 


ifcf.....ûfe  à  madame  d^AIenron  de  Neu- 
'{^ille ,  à  Neuville  sur  Orne  par  Bar  -  le- 
Duc  ^  le  %  octobre  1 79^^. 

Que  je  trouve  le  temps  long  de  ne  pas 
recevoir  de  vos  nouvelles ,  toujours  point 
depuis  le  oB  août.;  je  pense  que  vous  ne 
recevez  pas  les  miennes;  j'avise  à  un  moyen 
pour  vous  faire  parvenir  celle-ci  ;  je  Tadresse 
à  celui  qui  avoît  promis  protection  tïè's- 
particulière ,  très^immédiate  ,  en  le  priant 
de  la  niettre  :  à  la  poste  ou  il  est.»  Toujours 
point  de  nouvelles  de  4>  j©  pense  que 
vous  en  aurexî  reçu;  je   youdroiô  bien  iB:pL> 
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savoir  de  %*  Je  joins  ici   nne  lettre  ponr 

4  et   une   pour    le  baron  D de  sa 

femme.  Adieu  ^  adieu. 


Madame....  à  M*  Louis  de  Lescale  y  che- 
valier  de  Saint-Louis  y  compagnie  deNa-- 
varre  ,  à  V armée  du  roi  de  V russe  à  Ver-^ 
dun.   Le  8  octobre  1792. 

Voici  pom*  la  troisième  fois  ,  mon  cher 
et  tendre  ami,  que  je  t'écris  et  t'adresse  ma 
lettre  à  Verdun.  Je  n*en  reçois  pas  une  de 
toi ,  ce  qui  me  donne  un  ennui  et  un  cha* 
grin  mortel.  Dans  l'excès  de  mia  douleur 
j'ai  pris  la  résolution  de  tâcher  de  te  faire 
parvenir  cette  lettre  en  l'adressant  à  M.  Luck^ 
lieutenant* colonel  du  régiment  d'Eben.  Au 
moment  où  je  t'écris  arrive  M."  c!e  Chateau- 
Thébaud  avec  le  flux  de  sang  ;  jnge  de  moa 
^tonnement  ;  j'espérois  qu'il  m'alloit  dir« 
de  tes  nouvelles  ^  mais  non ,  etc. 


E4 
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EMBARRAS. 

jiu  chemlier  de  Montchal ,  chevalier  de 
r ordre  de  Saint  -  Jean  de  Jérusalem  , 
garde  du  roi  à  l'armée  des  princes 
Jrançois  ^  faisant  partie  de  Varm.ée  sous 
les  ordres  du  duc  de  Brunsyfick  ,  au 
quartier  général  (i). 

De  Liège,  le  22  septembre  1792. 

Je  m'adresse  avec  confiance  en  vous  ,' 
mon  cher  chevalier  ,  pour  vous  prier  de 
me  rendre  un  service  important',  et  je  crois 
assez  à  votre  amitié  pour  être  assurée  que 
vous  ne  me  refuserez  pas.  Je  vous  ai  fait  part 
à  Aix-la-Chapelle  de  mes  malheurs,  vous  y 
.avez  paru  sensible  ,  et  m'avez  donné  en 
cette  occasion  les  marques  d'attachement 
les  plus  touchantes ,  ce  qui  a  contribué  à 
augmenter  de  beaucoup  celui  que  j'avois 
pour  vous.  Je  suis  dans  ce  moment  même 
plus  malheureuse  que  quand  vous  m'avez 

(i)  Cette   lettre,  par  les   rapprochemens  connus, 
peut  être ,  avec  certitude ,  attribuée  à  madame  L—  de 


^•l• 
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vae  Kété  clerm«r ,  me  trouvant  dans  lasîrua- 
tlon  du  monde  la  plus  critique.  II  me  faut 
rendre  au  premier  jour  à  Bruxelles  ,  parce 
que  mes  moyens  ne  me  permettent  pas  de 
laisser  mon  fils  Théodore  plus  long-temps 
au  collège,  et  que  cet  enfant  seroit  exposé 
à  être  dans  la  rue  ,  si  je  ne  me  trou  vois  à 
réchéance  de  sa  pension  à  Bruxelles.  Je 
suis  donc  forcée  de  partir ,  et  pour  surcroît 
de  malheur  je  suis  obligée   de  mener  avec 
moi   un  malheureux  enfanta  qui  j  ai  donné 
le  jour  il  y  a  un  mois.  On  ne  veut  pas  s'en 
charger  ici  dans  mon  absence ,  et  je  ne  puis 
souffrir  que  mon  fils  meure  de   faim.  Tel 
seroit  son  sort  si  je  l'abandonnois  ;  et  quoi* 
que  je  déteste  son  père  dont   le  souvenir 
seul  me  révolte,  son  fils  ne  m'en  est  pas  moins 
cher  ;  ce  pauvre  petit  n'est  pas  la  cause  de 
mon  infortune  ,  et  ses  malheurs  me  le  font 
chérir  et  augmentent  ma  tendresse  pour  luî,^ 
,  Telle  est  la  position  affreuse   où  je  me 
trouve  aujourd'hui ,  d'être  obligée  de  trim- 
baler mon  malheureux  enfant  avec  moi ,  et 
de  révéler  à  ma  sœur  un  secret  qu'elle  auroît 
toujours  dû  ignorer,  mais  qu'il, est  inévi- 
table qu'elle  ne  sache  pas  ,  puisque  ce  n'est 
que  p^  elle  que  je  puis  avoir  une  nourrice* 
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Cette  nouyelle  sera  pour  md  sœnr  tm  conp 
de  foudre  ;  elle  gémira  sur  moi  et  sur  mon 
enfant  ;  maïs  après  vî^pdront  les  reproches 
et  les  remontrances;  elle  est  dévote  àl'excès  , 
mais  je  ne  puis  éviter  sa  colère  ;  et  quelque 
grande  qu'elle  soît  à  mon  égard  ,  je  dois  la 
supporter  avec  patience,  puisqu'il  y  va  de 
la  vie  de  mon  enfant.  Et  que  ne  souffre  pas 
une  mère  pour  la  conservation  d*un  être 
qui  la  touche  d'aussi  près  !  Mais  il  est  es- 
sentiel que  ma  sœur  ignore  que  ma  gros- 
sesse vient  de  Tnrîn  ,  parce  que  ,  lorsque 
nous  arrivâmes  au  Thaï ,  elle  m*a  fait  dés 
plaisanteries  sur  vous  ,  voyant  que  j'avoîs 
le  plus  grand  plaisir  de  me  trouver  avec 
vous  ;  si  elle  m'eût  su  grosse  de  deux  mois  , 
elle  seroit  furieuse  contre  moi  de  me  sup- 
poser deux  înclinations  à  la  fois  ;  et  bien 
loin  de  m'accueîUir  dans  celte  circonstance, 
elle  me  repousseroit  avec  indignation.  Cher 
chevalier ,  il  est  des  choses  que  le  papier  ne 
peut  pas  supporter  ,  et  d'ailleurs  en  vous  les 
écrivant ,  ces  détails  vous  fatigueroient  par 
leur  longueur  ;  je  me  réserve  de  vous  conter 
le  tout  de  vive  voix  ;  mais  je  vous  préviens 
que  si  ma  sœur  me  forçoit  dans  les  derniers 
retranchemens  à  lui  nommer  le   père  d# 
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mon  enfant  9  (ce  que  j'éviterai  tonjours  le 
plus  que  je  pourrai  )  après  lui  avoir  fait 
donner  8a  parole  d'honneur  qu'elle  n'en  par- 
leroit  jamais  en  rien  à  la  personne ,  ni  qu'elle 
ite  Iwi  témoigneroit  pas  le  plus  léger  refroi- 
dissement ;  je  lui  diroîs  alors  que  vous  en 
êtes  la  cause  ;  cela  doit  vous  être  égal  y  mon'  ' 
dietr  clievalier ,  vous  n'en  éprouverez  jamais 
le  moindre  désagrément  de  vouloir  con- 
sentir à  ce  que  je  désiré  ;  vous  tirerez  d'une 
grande  peine  une  mère  éplorée  qui  ne  sait' 
ou  donner  de  la  tête,  et  qui  vous  permet ,' 
si  où  vous  faisoït  la  moindre  plaisanterie  à 
ce'«ujet  de  manière  à  vous  déplaire,  àe 
produire  les  pièces  jnstiKcatives,  telle  qu'est 
cette  lettre  et  le  petit  Ijrouitlon  que  je  votrs 
envoie.  Par  ce  moyen  vous  n'êtes  engagé 
en  rien  ,  si  ce  n'est  de  m'écrire  des  lettres 
plus  tendres  que  toutes  celles  que  vous 
m'avez  écrites  jusqu'à  ce  jour ,  de  me  tu- 
topyer ,  en  un  mot,  de  jouer  le  père  de  mon 
enfant.  Ce  petit  stratagème  ne  fera  tort  à 
personne  ^  et  me  procurera  au  contraire  in- 
finiment de  tranquillité  :  pourquoi  ne  vou- 
<iriez-vous  pas  vous  y  prêter ,  mon  cher  che- 
valier ,  et  refuseriez» vous  de  rendre  service 
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à  quelqu'un  qui  vous  est  autant  déyoué  que 

je  vous  la  suîa  ? 

Charles  s'y  seroit  prêté  de  la  meilleure 
grâce  du  monde ,  si  l'époque  des  temps  n'é- 
toit  pas  contre  toute  vraisemblance  :  naaîa 
pour  vous  il  n'y  a  rien  à  dire ,  et  il  auroit  été 
possible  que  j'eusse  été  la  mère  de  votre  fils, 
si  je  n'eusse  été  embarrassée  d'un  fardeau  à 
mon  arrivée  en  Allemagne.  En  pesant  tou- 
tes ces  raisons ,  vous  vous  ferez  je  suis  éûre 
un  plaisir  dem'oblîger  :  donnez  moi  promp- 
tement  de  vos  nouvelles^  mon  cher  chevalier, 
et  tirez-moi  de  l'inquiétude  mortelle  que  me 
cause  votre  silence.  Je  suis  sans  cesse  dans 
les  transes  d'ignorer  votre  situation;  vous 
savez  l'amitié  bien  tendre  que  j'ai  pour  vous, 
et  je  vous  laisse  juger  de  l'état  pénible  où  je 
suis  ;  vous  m'aviez  tant  promis  de  m'écrire  ; 
pourquoi,  si  vous  m'aimez,  m'afflîger  autant)   * 
Adieu ,  mon  cher  chevalier ,  écrivez-moi  au 
plus  vite  pour  ma  tranquillité.  Je  vous  em- 
brasse de  tout  mon  cœur ,  et  c'est  comme  je 
yous  aime  ;  mes  amitiés  à  Charles  et  à  votre 
aimable  papa  :  parlez-moi  de  votre  santé  et 
de  la  leur  que  je  désire  bien  sincèrement 
être  la  meilleure  possible  ;  dites  à  la  Roche- 
Aimon  que  je  suis  fâchée  contre  lui  de  ce 


qu^îV  ne  m'a  pas  écrit  de  Tarmëe  ;  et  qne  je 
lui  ai  adressé  quatre  lettres  *  an  camp  ;  je 
m'en  vengerai  en  le  voyant.  Comme  le  mo- 
dèle de  lettres  que  vous  trouverez  ci-inclus 
est  pour  vous  prier  de  me  l'écrire ,  désormais 
il  faudra  que  toutes  vos  lettres  soient  d'un 
style  semblable. 

Copie  de  la  lettre  du  chevalier  de  Mont" 
chai  à  la  maman  de  Gaston. 

Je  ne  saurois  exprimer ,  mon  adorable 
amie ,  la  joie  que  j'ai  éprouvée  en  appre- 
nant ton  heureuse  délivrance  ;  tu  étois  bien 
persuadée  du  plaisir  que  me  causeroit  une 
aussi  agréable  nouvelle  ;  aussi  t'es-tu  em« 
pressée  à  me  l'écrire.  Combien  je  rends  de 
grâces  au  seigneur  de  ta  conservation  !  il  est 
donc  vrai  que  ma  chère  et  aimable  Mimi 
m'a  rendu  père  ;  ah  !  comme  j'aime  tendre- 
ment te  cher  enfant ,  et  quel  bonheur  pour 
toi  de  le  voir!  Prends -en  bien  soin,  ma 
chère  petite ,  et  ne  t'alarmes  pas  sur  le  sort 
avenir  de  ce  petit  être  que  je  chéris  â^u-delà 
de  ce  que  je  pourrois  te  dire  ;  embrasse  bien 
mon  cher  petit  Gaston ,  et  reçois  pour  ton 
compte  mille  et  mille  tendres  baisers  et  ca-r 


xesses.  Adîcu,  ma  chère  mîgnone ;  pardon  8i 
je  to  quitte  aujourd'hui  aussi  vîte,  mais  Je 
devoir  me  le  commande  impérieusement ,  et 
je  suis  forcé  en  ce  moment  d'aller  au  sié^e 
•de  Thîon ville  que  nous  bombardons  ce  soir; 
îe  te  donnerai  une  autre  fois  des  détails  sur 
l'armée.  Adieu ,  encore  une  fois ,  je  suis  à 
jamais  ton  tendre  et  fidèle  ami. 


Le  chevalier  de. 


Madame  Dubalais  à  M.  Dubalais  j  à  Var^ 
mée  des  princes.  8  octobre  1792. 

Jb  ne  sais  que  devenir  avec  mes  pauvres 
enfàns ,  la  tête  m'en  pète.  J'ai  trop  peu  d'ar- 
gent pour  faire  un  long  voyage  et  les  frais 
d'un  nouvel  établissement  ;  d'ailleurs  si 
Thionville  se  prend  ou  Metz ,  cela  me  re- 
raettroit  près  de  chez  moi«  Croyez*vous 
qu'on  ne  s'occupera  pas  à  prendre  quelques 
villes  où  nous  puissions  an  moins  mettre  le 
pied  ?  serai  -  je  en  sûreté  dans  te  voisinage 
d'Etain ,  de  Longuion  ou  de  Longwy  ? 


A  3Ï*  Bohm  ,  secrétaire  d^ ambassade  de  sa 
majesté  Prussienne  ,  et  chanoine  à  Sainte 
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Sébastien  de  Magdcburd^  à  la  suite  de  son 
'éminence  M*  le  marquis  de  Lucthesini  ^ 
à  V armée  du  roi*  Berry  ,6  octobre  1792. 

N^UST  •  IL  pas  cruel  que  j'îgnore  ce  que 
font  nos  armées  et  notre  auguste  monarque  , 
et  nos  grands  généraux  ? 

Les  vives  alarmes  qu'on  témoigne  pour 
les  jours  sacrés  de  notre  grand  roi  répondent 
aux  mécontens  ,  il  n'y  en  a  pas  en  Prusse. 
Craindre  pour  les  jours  de  son  monarque  ^ 
se  glorifier  des  lauriers  qu'il  cueillera  ^  se 
^féliciter  de  ceux  dont  il  couronnera  sa  tête  ; 
voilà  la  profession  d*un  fidèle  sujet 


Jacquier  y  chez  M.,  de  Trelan^  commissaire 
des  guerres ,  près  V hôtels  de  -  ville  ; 

A  M.  de  Cazalès  ,  chez  M.  le  baron  de 
Breteuil ,  à  Verdun.  Longy/y  ,  datée 
le  10  octobre  1792. 

■  * 

J'ai  su  de  M.  le  comte  Dillon ,  frère  de 
M.  Edouard,  que  vous  étiez  à  Verdun,  mais 
que  vous  deviez  y  suivre  l'état- major,  ou 
peut-être  rester  à  Verdun  quelques  jours 
encore  après  son  départ  :  dans  la  crainte 
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que  vous  n'en  soyez  partie  j*ai  pris  le  parti 

de  rester  ici  pour  y  attendre  vos  ordres. 


Le  comte  de  la  Mineraye  à  M.  de  Ict 
Palun  ,  mousquetaire  de  la  cinquième 
brigade  de  l'année  royale  de  France  ^ 
au  quartier  général.  Datée  d*Arlon ,  le 
6  octobre  1792.  Timbrée  Arlon. 

Madame  de  la  Palun  m'a  fait  remettre  à 
Coblentz  deux  jours  avant  mon  dépait 
quinze  portugaises  et  deux  louis  j  j'en  ai 
donné  reçu  à  M.  l'abbé  Kuvsiger  ;  si  vous 
voulez  vous  adresser  à  M.  le  marquis  de 
Beaupoit  Saint  -  Aulaire ,  qui  doit  être  au 
quartier  général,  et  le  prier  de  vous  re- 
mettre cet  argent^  il  vous  le  remettra  s'il  en  a 
comme  je  le  crois.  Je  suis  bien  fâché  que 
les  circonstances  ne  m'aient  pas  permis  de 
vous  prêter  moi-même  cette  somme 


L'abbé  de  Summecourt  à  Vabbé  de  BaS" 
sinet ,  chanoine  de  V église  de  Verdun  , 
au  cloître  ^  le  ^  octobre  1792.  Datée  et 
timbrée  de  Luxembourg* 

Les  françois  ont  ordre  d'évacuer  Luxem- 
bourg 
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bourg  pour  le  i4;  j'en  suis  consterné. 
Nos  afFaîres  prennent  une  bien  mauvaise 
tournure ,  et  nous  sommes  dans  la  désola- 
tion et  affligés  de  toute  manière  ;  forcés  de 
nous  séparer  et  dtf  chercher  à  nous  gîter  , 
nous  ne  savons  quelle  position  est  la  nôtre  ; 
-je  n'envîe  cependant  pas  la  vôtre  :  faites 
comme  nous ,  lisez  les  gazettes  Allemandes 
en  faveur  des  Prussiens  ;  celles  de  Cologne , 
de  Bruxelles  et  de  Luxembourg  sont  aussi 
très- bonnes  et  favorables  à  notre  cause. 


I 

Madame  Saubespin  à  son  cousin.   •   .  ,  ; 
timbrée  Luxembourg.  Le  9  octobre  1792. 

Nous  ne  sommes  pas  à  la  fin  de  nos  maux  ; 
en  attendant,  nous  sommes  chassés  de  par« 
tout  ;  je  ne  sais  si  l'état  de  ma  sœur  qui  est 
ïiors  d'état  de  voyager ,  nous  obtiendra  unç 
permission  de  rester  ici  ;  nous  croyons  mon 
frère  et  ma  sœur  qui  sont  en  Franche-Comté, 
en  prison.  J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  ma- 
dame la  marquise  de  Thuisy 

'A  mon  neveu  le  duc  d*Angoulême ,  datée 
Tome  I.  F 
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de  Moncelier.  Ce  \^ octobre.  {^Trésumic 

y    de  Monsieur.  ) 

Ls  mauvais  état  de  ma  santé  est  plus  dé- 
labré depuis  les  atrocités  que  nous  venons 
d'apprendre^.  Je  vous  prie  d'embrasser  Berry 
•t  de  lui  dire  que  cela  va  mieux ,  vousm'ea* 
tendez' tous  les  deux^  j'espère;  nous  en  avons 
tant  parlé  et  avec  douleur  sur  la  terrassa 

ICI...,. 


lue  marquis  de  Vienne  chargé  des  affaires 
des  princes  à  M,  le  Cher  de  Monlagnat^ 
grand  écuyer  de  son  altesse  Monsieur^ 
De  Trêves^  8  octobre  1792. 

Trois  voitures  de  Monsienr  et  neuf  autres 
appartenant  à  des  seigneurs ,  quoique  pla- 
cées dans  un  lieu  retiré  ,  viennent  d'être 
découvertes  ,  et  saisies  par  un  nommé  Mi- 
chel Hom  d' Andernacli ,  pour  la  somme  de 
1104  liv.  dues  par  les  princes;  une  autre 
saisie  faite  en  outre  par  la  nommée  Scherds 
Bateliva  pour  i5oo  à  elle  dues  ^  et  \5^q&  ^ 
£on  £LU* 


i  I 
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JkT.  le  comte  de  Marsan  à  M.  le  duc  de 
GuîchCf  commandant  des  gardes-du-corps 
à  V armée  des  princes.  Luxembourg,  vj 
septembre  1792. 

Les  efFets  de  la  compagnie  des  sieurs 
Marra  et  Chaumontel  gardes-du-corps  ont 
^té arrêtés  à  Trêves,  faute  de  paiement  du 
batelier  qui  les  avoit  amenés  de  Coblentz» 
J'ai  répondu  personnellement  au  sieur  Re- 
idnq  ,  banquier  à  Trêves,  pour  vidgt  louis 
qu'il  leur  a  avancés  ;  ils  m'ont  donné  leur 
parole  d'honneur  que  sous  huit  jours  ils 
satisferoient  à  leur  engagement.  Voilà  trois 
fiemaines  ils  n'ont  rien  payé  et  je  vais  être 
poursuivi..... 

M.  à  M.  l'abbé  Martin,  chanoine  à  Verdun. 
De    Trêves ,  8  octobre  1792. 

Nous  n'avons  jamais  été  aussi  mal  vus 
qu'aujourd'hui;  des  assignats  donnés  en 
payement  ou  escomptés  arrivent  continuelle^ 

ueut  de  Paris  avec  px\>Qè$-verbaux  qui  çq^s-, 

Fa 
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latent  qu'ils  sont  iaux  ;  on  prétend  qu'il  y 
en  a  pour  quatre  millions.  Vous  savez  com- 
bien les  Trévirois  sont  intéressés  ;  vous 
jugez  des  cris  qu'ils  font,  et  c'est  nous  qui 
sommes  les  plastrons.  Vous  vous  doutez  bien 
que  ce  n'est  pas  moi  qui  nous  attire  pareils 
traitemens. 


Le  chevalier  de  la  Fitte  au  chevalier  de 
la  Saussaye  ^  capitaine  au  régiment  de 
yintimille ,  dans  Vannée  de  leurs  altesses 
royales.  Datée  d^Ar^on  près  Namur , 
ce  8  octobre  \y<)i.   Timbrée  Namur. 

Le  chevalier  de  Grosourdy  a  eu  le  bras 
emporté  d'un  coup  de  canon  devant  LîUe. 
Il  a  été  impossible  d'étancher  son  sang,  de 
manière  qu'il  s'est  en  allé  dans  l'autre  monde^ 
malgré  ses  créanciers  pour  lesquels  il  devoît 
rester  en  celui-ci 


m^ 


DÉTRESSE. 


Madame  de   Cossette  à  son  'mari,  campé 
près  d^ Etain  ^  le 'j  septembre  1792. 

Dis-MÔi  si  tu  as  encore  de  l'argent  ^  je 
i^raizxs  que  tu  n'en  moques.  J'ai  encore 
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trois  lonîs  en  tout  ;  si:)e  sa  vois  à  qui  m'a- 
dresser  pour  vendre  mes  Couverts  ?  écris  -le 
moi ,  car  j'y  suis  réduite.  Il  est  dur  d'avoir 
aacrîfié  sa  fortu]j^e  et  sa  vie  et  de  nous  voir 
dans  la  position  où  nous  sommes.  Cependant 
c'est  une  grande  consolation  de  n'avoir  rien, 
à  se  reprocher^  et  il  nous  sera  bien  doux 
d'être  dans  la  misère  pour  notre  honneur 
et  nôtre  roi.  Ces  dernières  pensées  nous 
rendront  heureux. 


Madame  la  Bonhour   à  M,     J^^icons  ^  au 
quartier  des  princes* 

J'ai  vendu  les  habits  dont  vous  m*aveE 
parlé  ainsi  que  vos  culottes  :  j'ai  fait  tout 
mon  possible  pour  les  vendre  le  plus  chei? 
possible;  je  vous  assure  que  j*aî  eu  bien 
de  la  peine ,  car  je  les  ai  fait  porter  danâ 
toutes  les  maisons  ;  enfin  je  les  aï  vendus 
à  M.  Cul  pou.r  un  louis.  Pour  votre  veste 
ainsi  que  vos  culottes  de  calemandre,  je  n'ai 
pu  en  rien  tirer.  Quelle  misère  !  mon  tout. 

\Â  M.  Edouard  Dillon.   Aix-la-Chapelle  p 
ce  mercredi  "2.6  septembre. 

Je  me  suis  échappé  un  instant  de  che* 
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madame  de  Mnssey,  où  noas  aT^cms  falz 
nn  très-grand  'et  ban  déjeuner ,  pour  vous- 
dîre  un  petit  bonjour^ 

Que  je  suis  totirmentée  et  bien  malhen- 
reuse  d'être  privée  de  votre  absence. 
,  Je  ne  crois  pas  que  les  affaires  tournent 
aussi  bien  que  vous   le   dites. 

Je  n*avois  de  consolation  que  la  société 
de  madame  de  Mussey ,  elle  me  quitte  et 
s'en  va  à  Bruxelles  avec  son  mari...* 


Ji£.  Devaisres  à  monsieur  F  ah  hé  Devaisres 
son  oncle.  D'Etain  j  le  j  octohre  1792. 

Je  suis  dans  le  dénuement  le  plus  absolu^' 
sans  argent  ^  n'ayant  reçu  que  trois  cent» 
livres  pour  tout  le  temps  que  j'ai  passé 
hors  de  France  y  et  sans  la  certitude  queJa 
campagne  s'achève  encore  cette  année. Nous 
souimea  à  la  veille  de  manquer  de  pain  ^ 
réduits  à  celui  de  son  et  de  pommes-de^ 
terre  ;  s'il  vous  étoit  passible  de  m'envoyer 
quelque,  peu  d'argent ,  Je  ne  serois  plus  si 
inquiet  sur  votre  propre  sort ,  car  ce  seroît 
un  signe  de  vi  e 
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....  là  M.  de  Gouhzr ,  garde-du-corps  du 
roi ,  du  premier  escadron  de  la  compas- 
gnie  écossoise.  Le  7  octobre  179a*  jD<? 
Peumant ,  timbrée  Namun 

Nous  sommes  dans  une  triste  situation  ^ 
ye  n'ai  pas  d'argent  pour  acheter  du  pain  ; 
sous  sommes  dans  un  village  couches  sur 
du  foin  ;  nous  passons  quelquefois  cinq 
jours  sans  avoir  de  ration,  et  restons  vingt 
heures  à  cheval  sans  rien  manger  ;  je  voù- 
droîs  être  dans  un  autre  corps  ;  il  (  étoil 
dans  Tavant-garde  de  l'armée  commandée 
,par  le  duc.de  Bourbon.  )  Il  ne  me  reste  qut 
non  cheval   qu'il  faudra  bientôt  manger; 


m.  VhdeloTi  à  son  beau-^frère  M*  de  Cu-^ 
verville  ,  chevalier  de  V ordre  royal  ^  à 
V armée  des  princes^  D'Haudoin ,  pràê 
Namur. 

Nous  craignons  tous  d'être  obligés  de  paat 
ser  l'hiver  ici.  Les  logemensque  nous  oc- 
cupons sont  des  greniers,  des  écuries  et  de| 
Stables  ;  pour  matelas  une  botte  de  paille 
^  à  peine  assez  de  place  pour  s'étendret« 
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Madame  ***  à  M.  le  comte  de  Moêlussic^ 
au  quartier  général  du  roi  de  Prusse  , 
le  8  octobre  1792.. 

VoTRB  amitié  pour  moi  me  vaudra ,  j'es-^ 
père  y  quelque  secours.  C'est  à  vous  que 
j*en  aurai  l'obligation  ;  ne  perdons  pas  la 
tête,  mon  clier enfant,  tâchonsd'emprunter. 
Si  j 'a vois  seulement  deux  mille  écus.  Il 
me  vient  une  idée  :  si  je  pouvoîs  faire  passer 
par  le  canal  du  duc  de  B^u^s^^ick,  des 
lettres  à  mon  fils  et  aux  gens  d'affaires  du 
beau-père,  de  ma  fille,  peut-être  qu*avec  la 
proposition  de  la  perle  d'un  tiers  de  nos 
biens  ou  moîtié^^  nous  recouvrerions  les 
deux  autres  tiers ,  ou  moitié.  Il  falloit  les 
vendre  il  y  a  deux  ans.  La  disette  d'argent 
est  générale;  elle  est  telle  pour  nous,  qu'entre 
jna  fille  et  moi  nous  avons  trois  louis. 


'  Thomas  Slinche  ojjicierjrançois^  compagnie 
d^Arigoulême  ,  armée  de  M.  le  duc  de 
Bourbon^  à  M.  dé  Chailone^  chevalier  de 
Saint-Louis  ,  compagnie  d* Anjou  ,  armée 
franroise  du  centre  comnutndéepar  mon^ 
seigneurie  comte  d' Artois ^  près  Verdun^ 
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f"  à   Verdun*   Datée  dfJudoy  ^  ce  B  oc^ 
.  tobre  1751.    Timbrée  Namur. 

\ 

Nous  manquons  de  toutes  les  choses  né- 
cessaires à  la  subsistance,  obligés  d'acheter 
très-cher  le  peu  que  nous  trouvons.  Il  y  a 
quinze  jours  que  nous  sommes  ici.  Il  paroît 
qu'on  ne  nous  destine  pas  à  grand 'chose. 

Comment  vont  nos  affaires  en  Fra.ncef  Où 
est   le  roi  de  Prusse  ? 

Il  y  a  beaucoup  <Ie  malades  dans  notre 
petite  armée  qui  est.  tout  au  plus  de  ^000 
hommes.  Est-ii  vrai,  mon  cher  oncle  ,  qu'il 
soit  arrivé  dix-huit  mille  Russes  et  trente 
mille  Prussiens  depuis  huit  jours?  On  le  dit 
ici  et  on  assure  qu'ils  sont  près  de  Coblentz. 


Le  chevalier  di^  Beausire  y  voloitt aire  dans 
la  compagnie  d^Auxerrois  à  l'armée  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourbon.  Datée 
TVièdeprès  Namur ,  S  octobre  1792. 

.  Apbès  la  fausse  joîe  conçue  sur  le  départ 
du  roi,  à  laquelle  avoit  succédé  la  nouvelle 
'desonarrestation,nouspartiijjesd'If  ntonnin. 
J'avois  douze  livrés  pour  tout  argent.  Je 
Testai  pendant  deux  ïnois  avec  la  même 


^0  '        Détresse: 

chemise.   Quand  elle  étoît  trop  sale  je  mé 

mettoîs  au  Ht  pour  la  faire  laver. 

Ma  malle  arriva  vuicle  ;  les  princes  n.ous 
donnoîent  originairement  trente-six  livres 
par  mois;  maïs  1  émigration  ayant  augmenté^ 
ces  trente-six  livres  cessèrent  d'être  payés» 
La  misère  est  au  comble  dans  notre  armée* 
Les  malades  n'ont  point  d'argent  pour  se 
soigner^  il  est  temps  que  cela  finisse.  La 
mauvaise  nourriture  m'a  donné  la  dysseh- 
tcrie  quim'affoiblit  considérablement;  mais 
point  de  remède  faute  d'argent.  Il  faut  du 


courage. 


\A  Madame  Baxeman ,  datée  de  Fremoy  > 
près  JLong'^y.  Le  ii  octobre.  Point 
signée. 

Je  n'ai  reçu  aucune  de  tes  lettres-  Je  ne 
dors  point  et  maigris  à  vue  d'œil.  On  ne 
peut  pas  avoir  d'eau-de-vie ,  même  pour  de 
l'argent.  Toujours  de  la  vache  ,  rarement 
du   mouton.... 

Que  font  nos  chers  enfans  ?  nous  voilà 
aussi  avancés  qu'il  y  a  trois  mois.  Les  émi- 
grés sont  découragés.... 
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Cirf  M.  Devaudez ,  chez  monsieur  Lhonayp 
maître  des  postes  à  Verdun*  Point  signée ^ 
datée  Longv,y ,  ce  ii  octobre. 

'  XiMAGiNE  que  les  moyens  de  finance  ne 
<e  présentent  pas  plus  de  ressonree  que  les 
jmiens.  C'est  ce  qni  m'a  fuit  former  le 
'projet  de  partir  avec  l'abbé. 

Si  l'honnête  homme  qui  nous  a  obligés 

-pouvoît  nous  procurer  encore  quelques  sous 

«..••On  assure  qrie  les  princes    donneront 

l'étape  et  dix  sous  par  jour  ;  mais  encore 

cela  ne  peut-il  pas  sufiîre...«. 


Mn  le  comte  de  Minérale  à  M.  le  mar* 
guis  Thiboutot  ^  lieutenant-général  d' ar-- 
Ùllerie  ^  à  .V armée  des  princes. 

'Datée  d'Arlon,  duché   de  Luxembourg  ^ 
'     eè  7  octobre  179^.  Timbrée  Arion. 

Je  viens  d'arriver  dans  ce  pays^  M.. le  mar- 
quis, après  avoir  fait  au  moins  1800  lieues. 
•Ma  Toi ,  mes  ressources  pour  l'argent  ainsi 
que  ma  santé  sont  épuisées.... 
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Madame  ***  à  monsieur.  ....  Datée  d^ 
Rehlnachy  le  9  octobre   1792. 

Madame  de  Lescale  n'a  pas  la  moindre 
nouvelle  de  son  père  dont  elle  attend  de 
l'argent ,  je  t'ai  écrit  aussi  à  ce  sujet  ;  si 
tu  avois  enyie  de  m'envoyer  quelque  chose, 
la  seule  voie  seroit  un  exprès  bien  sûr  ;  je 
t'ai  mandé  la  détresse  où  je  me  trouTois 
relativement  à  l'argent  ;  mais  mon  inquié- 
tude est  de  savoir  où  tu  pourras  t'en  pro- 
curer toi-même,  et  cette  idée  est  pour  moi 
bien  alarmante.  Le  logement  que  j  avois 
étoit  trop  cher  et  trop  grand  pour  cet  hiver, 
(car  je  suppose  que  je  le  passerai  encore 
ici.)  J'ai  pris  une  chambre  qui  coûte  moins, 
et  je  donne  pour  raison  que  le  mien  est 
trop  froid  ;  mais  mon  inquiétude  est  de 
savoir  avec  quels  moyens  le  garder ,  ils  se 
trouvent  réduits  à  trois  louis.  Adieu  ^  jo 
t'adorerai  jusqu'au  dernier  soupir. 


A  M.  Kerouvel^  lieutenant  de  vaisseauœ  à 
Luxembourg  y  par  madame  la  comtesse 
de  Soulenges.  Spa^  le  28  septembre  1792. 

Vos  bijoux  sont  en  gage;  il  m'est  impoSc 
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ribfe  de  vous  envo-yer  de  l'argent  autrement. 
Le  juif  qui  lés  a  donnera  encore  tS  louia 

dessus ,  voyez 

Quand  la  plaie  que  nous  distribue  le  ciel^ 
sera-t»elle  guérie  ?..••• 


Henrion  à  M.    Ostome  ,    inspecteur  des 
.    douanes  royales ,  à  Paik.  Datée  dHet^ 
tange ,  le  5  septembre  1792. 

,  Je  vous  demande  une  place  dans  vos 
bureaux.  Je  suis  émigré;  et  sans  me  préva- 
loir dé  cef  titre  ^  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous 
fasse  accueillir  favorablement  ma  demander 


A  M.  le  comte  d^Espartz,  Petite-place  1^ 
chez  M.  Clouet  y  N^.  219  ,  û:  Etain^ 
Datée  Luœenibourg  j  ce  8  octobre. 

Que  nous  somnies  mîalheureux  !  Thion ville 
n'est  pas  pris  ,  et  déjà  Montesquiou  s'est 
emparé  de  la  Savoye  et  Cjistine  de  Mayençe* 
Cette  horde  de  brigands  est  par-tout  bien 
accueillie  par  la  canaille. 

L'archiduchesse  nous  enjoint  de  quitter 
ïiuxembourg.  Un  cheval  de  poste  coût)^  9  L 
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J'ai  fait  marché  de  276  L  pour  aller  àSpa. 

Quelle  infortune  ! 


V  Madame  à  M.  de  Tugnot,  garde  d'Artois^ 
au  quartier  des  princes  j  8  octobre  1792» 

On  dît  que  les  années  prussiennes  vont 
.  prendre  leur  fjuartîer  d'hiver  en  Lorraine  ; 
qu'on  y  attend  le  roi  de  France  ;  que  les  émi- 
grés ont  permission  d'aller  où  ils  voudront 
mourir  de  faim  et  les  mallieureuses  femmes* 
Quelle  perspective,  grand  Dieu  !  nous  man* 
quons  de  tout  ;  nous  allons  nous  trouver 
sans  le  sou.  Il  faudra  que  je  vende  mes  dia- 
mans  pour  moitié  de  leur  valeur.  Si  Ton 
vous  renvoie ,  vous  viendrez  mourir  de  faim 
avec  nous. 


)    im     I        tmm  m  ■■■    ii 
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GUEUSERIE  ET  MENDICITÉ. 

\Au  marquis  de  Coué ,  aide  ^de  -  camp  du 
prince  de  Luxembourg ,  à  Verdun. 

Moîî  dieu  !  que  notre  position  est  triste  et 
malheureuse  ;  indépendamment  des  risque* 
pour  nos  personnes,  nous  éprouvons  tous 
les  tourmens  ^  t^xax^  tremblons  pour  noi^ 
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amîs'  qui  sont  aux  années  ,  et  pour  ceux 
qui  sont  restés  en  France  ;  ah  !  mon  ami , 
je  désespère  de  nous  reroir  un  jour  en 
France  ;  que  deviendra  alors  notre  malheu- 
reuse patrie  ? 

Ma  nièce  eSt  encore  en  prison  ,  je  ne 
Tais  plus  être  instruite  de  ce  qui  lui  arrive. 
Cette  idée  m'accable-  ;  il  y  aura  un  combat 
entre  les  patriotes  et  nos  armées  sous  trè$« 
peu  de  jours  ;  ah  !  puissious-nous  mettre  à  la 
raison  ces  rebelles.  •  •  •  •  •  Enfin  DumoU"*> 
liez  et  son  armée  ont  mis  bas  les  armes.  •  • 
.Victoire,  victoire,  victoire* 


MadaiTLe  de.  .  .  .  .  à  son  mari.  De  Bâle^ 

le  \6  août. 

Au  passage  des  deux  princes  (  fils  du  ci* 
devant  comte  d'Artois  )  ,  tout  le  pensionnat  '    %* 

les  attendoit  sur  la  route  sous  les  armes.  Ils 
ont  eu  la  complaisance  d'adresser  quelque  ^ 

chose  d'honnête  à  tous  ces  enfans.  Le  duc 
d'Angoulême  demanda  à  l'un  d'eux  sojy 
nom ,  il  le  dit  ;  le  prince  connoissoit  le  père  ,  ' 

et  dit  à  l'enfant  :  si  vous  n'étiez  sous  les'armea 
je  vous  embrasserois  ;  aussitôt ,  le  petit  donne 
son  fusil  à  un  autre  6t  sVpproche  dû  prince 
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qui  Ta  embrassé.  Il  assure  qu'il  s'en 
pellera  toute  la  vie ,  et  je  le  crois. 


Le  baron  de  Ijinsingen  ,  au  prince  de 
NassaU'Siegen  ^  amiral  de  l'impératrice 
de  Russie.  Le  ^septembre  1792. 

Je  supplie  M.  le  prince  de  Nassau  de 
disposer  sa  majesté  impériale  de  me  faire 
participer  à  ses  grâces  ,  privé  comme  je  le 
suis  depuis  deux  ans  par  l'injustice  de  ras- 
semblée nationale  de  France ,  de  ma  pen- 
sion  annuelle  de  mille  écus,  dont  j'avoîs 
joui  pendant  dix -sept  ans,  sous  deux  rois 
et  huit  ministres  de  la  guerre. 


De  Bauville  y'Jils  y  à  M.  de  Bauville  y  lieu-- 
tenant  des  vaisseaux  du  roi  y  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint* 
Louis  y  sixième  compagnie  d^ infanterie  , 
armée  de  leurs  altesses  royales.  A  Ver- 
dun. /  / 

Mon  cher  papa ,  les  princes  François  nous 
avoient  promis  quatre  sous  par  jour,  ils 
nous  les  donnent  pas  ^  nous  mourons  de 

faim. 
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faim.  L'armée  manque  de  tout,  on  a  diminué 
jusqu'à  notre  ration  de  viande 


Le  marquis  de  Vienne  à  M.  le  comte  de 
.  ^iorson ,  chambellan  de  sa  majesté  le  roi 
de  Prusse  y  commissaire  des  princes  et  de 
la  noblesse  française ,  à  Trêves  ^  chez  un 
épicier  près  V  hôtel-de-ville  ^  /i*.  44^* 
JL  Luxembourg^  29  septembre  1792- 

Nous  sommes^^  ma  femnve  et  moi  dans  le 
dernier  besom^  san&unsou  ;  aidez-nous,  je 
Tom  en  suppfie  ;  je  ne  puis  aller  jusqu'à 
Greyen  Mak ,  je  n'ai  pas  le  sou  pour  faire  le 
voyage. 

Envoyez-moi  des  louis  ,  on  ne  peut  trour 
ver  ici  à  changer  des  assignats^  vous  savez 
pourquoi  ;  parce  qu'ils  sont  faux  ,  provenant 
de  la  fabrique  de  M.  de  Calonne.  Je  suis 
sans  un  liaxd. 

J'ad  (|uitté  la  chambre  que  j'avois  à  la 
Vaché  y  a'ayiant  pas  le  moyen  de  la  payer. 
Je  suis  chess  moi  où  je  fais  le  peu*  qu'il  y  a 
à  &ure. 

Voici  mon  adresse^  rue  Sormesport,  n<^; 
34,  à  Trêves. 

Tome  I.  û 


9?  Gueuserie  et  Mendicité. 

La  Roche-Herentes  à' monseigneur  tarche^ 
vêque  de,  Narbonne  ,  en  son  hôtel ,  it 
Verdun.  De  Luxembourg  y  le  Z  octobre 
1792  ,  rue  de  Lonvigny  ^  n^.  3a5. 

Monseigneur  ^  jo  ne  vous  ai  pas  laissé 
ignorer  ma  triste  position  ;  elle  est  cruelle  ; 
je  suis  absolument  sans  le  sou  et  dans  un 
état  de  dépérissement  affreux.  Je  suis  arrivé 
ici  sur  les  chariots  de  transport  de  Thôpital 
d<e  Trêves ,  et  obligé  d'y  rester* 

Dans  la  misère  plus  qu'afFreuse  où  je  suis  , 
si  TOUS  ne  m'honorez  de  vos  bontés  je  serai 
obligé  de  tendre  la  main 


Madame  de.  ...  à  M,  le  comte  de  Cossé ^ 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Monsieur  ^  au  quartier  des  princes,  ai 
août  179^- 

TooTBS  les  dames  font  partir  tous  les  jours 
des  tablettes  de  bouillon  pour  leurs  maiis,  di- 
sant qu'ils  meurent  de  faim,  qu'ils^  manquent 
de  tout^  qu'ils  n'ont  pas  d'argent  et  qu'elles 
en  manquent  aussi.  Que  deviendrons-nous? 
le  Moniteur  nous  apprend  que  nos  biens 
yo  t  être  vendus  par  petites  portions  à  cens 
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et  à  rentes  ^  ainsi  voilà  la  féodalité  recréée 
pour  eux  y  elle  n'étoit  vicieuse  qu'en  nos 
mains. 


Le  cTies^alier  de  la  Fitte  à  M.  le  chevalier 

.   de  la  Saussaye ,  capitaine  au  régiment  de 

Vintimille ,  dans  liarmée  de  leurs  altesses 

royales ,  datée  d*JArlon  près  Namur.  Ce 

8  octobre  1792.  Timbrée  Namur. 

.  Js  ne  juge  pas  les  opérations  très*favo» 
rables  pour  cette  année  ,  ne  pouvant  me  fi- 
gurer ce  qui  retient  les  armées  combinées^ 
Qu'allçns-nous  devenir  pendant  l'hiver,  dé- 
nués d'argent ,  de  moyens ,  et  nos  princes 
ne  pouvant  en  avoir  ?  Je  ne  vous  dissimule 
pas  que  cette  position  me  fait  frémir,  pas 
tant  pour  moi  que  pour  nos  frères  d'armes  • 


Charles  Dubot  à  M.  de  Chassonnlle  ^  à 
Verdun^  rue  Batelière.  Timbrée  Long^y , 
le.  .  •  .■  . 

Nous  partirions  ensemble ,  mon  cher  ami, 
(  pour  Jersey  ) ,  Catuelan  se  charge  de  ma 
lettre  ;  il  te  fera  passer  ta  jument.  Quitte 
Verdun  ,  car  on  dit  qu'il  n'est  pas  sûr  : 
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adiçu  ,  quelle  misère  !  qu,e  j'en  sui$  laiis  l 

qu^elle  pitié  !  mon  cher  ami 


M.  Joseph  Holùon  à  son  père  ^  à  Vienne. 
De  Loagv/i ,  le  27  septembre  1792. 

J'ai  reçu  la  txiste  nouvelle  que  notre  mère 
fi^t  malade  ;  laide  de  Dieu  Ta  rétablie.  Je 
vous  prie  de  lui  donner  quelques  remèdes  ; 
il  faut  que  je  vous  témoigne  toutes  mes  re- 
eonnoissances  pour  toutes  les  grâces  et  re^ 
montrances  depuis  ma  jeunesse  que  m*a 
£siites  mon  honnête  homme  de  père  ;  je  ne 
manquerai  pas  d«  les  suivre  ;  mais  pour 
mieux  réussir ,  je  vous  prie  de  me  donner 
votre  bénédiction  :  soyez  persuadé  que  j*em- 
ployeraî  toutes  mes  forces  pour  vous  faire 
d€  la  joie  ,  et  pour  contenter  mon  grand 
protecteur. 

LES    ACCIDENS. 

Jlf.  Priwnnière  à  M.  Deysac  ^  intendant 
des  'postes ,  à  r armée  des  princes. 

Tous  les  esprits  se  perdent  en  conje€- 
tfxvt^  sur  ce  que  Dumouriez  a  levé  soa 
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camp  âtant  le  roi  de  Prusse ,  et  que  sfei 
majeisté  prussienne  ïaît  replier  son  arméfe 
sur  cette  langue  de  terre  qui  à  peine  peut 
fournil"  des  yivres  pour  quinze  jours.  Les 
plus  sayans  politiques  ont  perdu  le  fil  de 
leurs  combinaisons. 


Mademoiselle   de  la  Harmonnaiss  à   son 
Jrère  y  à  Luxembourg,  De  Verdun  y    le 
13  octobre  179^. 

J'ai  reçu  pour  vous  six  cents  livres  du 
roi  de  Prusse  ;  vos  confrères  ont  été  payés 
sur  le  même  pied.  Personne  n'a  reçu  que 
vous  autres  MM.  de  la  cathédrale  ;  Tévêque 
a  eu  âooo  livres  ;  il  a  écrit  à  sa  majesté 
prussienne  qu'étant  par  son  ordre  daiis  son 
diocèse  ,  il  en  attendoit  de  nouveaux  sur 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir  ;  le  roi  lui  a 
fait  répondre  qu'il  devoit  agir  selon  les 
circonstances. 


M.  de  Mars  à  son  père  le  vicomte,  à 
t armée  des  princes  français^  De  Neu^ 
bourg,  le  3  octobre  l'jtp.. 

NoTHB  fchet  et  respectable  prince  a  reçu 
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officiellement  la  nouvelle  de  la  reddition 

de  Tarmée  de  Luckner  et  Dumouriez ,  en* 

fermés  dans  des  bois.  Il  seroit  clair  d'après 

cela^  que  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  sur 

le  compte  de  Luckner  y  puisque  la  reddition 

d'une  armée    de  80,000  hommes  ne  peut 

8'attribuer  à  la  seule  lâcheté  des  patriotes. 


Madame....  à  M.  le  comte  de  Lamberty^ 
son  frère  y  à  V armée  des  princes. 

Tu  sais  que  Mercîque  est  pris  par  les 
patriotes  ,  et  que  madame  Galaux  est  restée 
chez  elle  y  qu'elle  a  sa  maison  pleine  de 
sans-culottes,  qui  boivent  et  mangent  à  ses 
dépens.  Nous  voilà  bien  lotis,  les  autrichiens 
se  refusent  à  venir  nous  défendre,  et  nos 
•électeurs  sont  si  braves  ;  il  n'y  a  que  la  lâcheté 
des  patriotes  qui  puisse  balancer  la  leur. 
Dans  une  dernière  alerte  nous  sommes  sor- 
ties à  nous  trois  femmes  ayant  chacune  un 
pistolet  ;  les  patriotes  sont  poltrons  natu- 
rellement, ils  nous  auroient  craint. 


il/....  à  M.  le  comte  de  Milon  y  à  Etain. 
De  Stenai  y  le  5  octobre  1792. 

Quelle  triste  campagne  !  Après  avoir  été 


Leê  Aecidens.  ^  io3 

^  trois  lieues  de  Châlons ,  se  résoudre  à  ren- 
trer sous  trois  jours  en  pays  étranger.  Il  est 
bien  extraordinaire  que  les  prussiens  n'aient 
pas  attaqué  Dumouriez  au  lieu  de  rester 
12  jours  en  présence. 

Les  prussiens  ne  font  pas  plus  de  grâce 
aux  malheureux  émigrés  qu'aux  patriotes. 
Le  château  de  Bazancy  ,  très-beau^  appar- 
tenant à  M.  Angard ,  vient  d'être  pillé.  Dans 
le  congrès  qui  ya  s'établir  à  Luxembourg 
pour  terminer  les  troubles  de  France ,  on 
y  décidera  qu'il  n'y  aura  plus  que  deux 
ordres  et  deux  chambres  électives.  Le  clergé 
.  sera  sacrifié  ^  la  vente  de  leurs  biens  ap- 
prouvée. Il  est  fort  question  de  tout  cela^ 


Mademoiselle  Victoire  à  son  frère  M.  Du^ 
montel ,  aide-de-camp  à  V armée  autri" 
chienne  à  Verdun.  De  Luxembourg ^  ce 
g  octobre  1792. 

Le  14^  Luxembourg  doit  être  évacué  sans 
rémission;  M.  Chrœder  fait  exécuter  ses 
ordres  avec  la  dernière  rigueur.  Il  est  d'une 
humeur  effroyable  I  et  ne  veut  voir  personne. 
Afin  que  la  santé  ne  soit  pas  un  prétexte , 
on  a  nommé  iine  commission   composée 
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d'un  médecin  ,  d'un  chirurgien ,  d'tm  of- 
ficier et  commissaire  de  la  ville.  Maman  sl 
justement  une  petite  extinction,  de  yoûc 
qu'elle  se   gardera  bien  de  {aire  passer. 

Le  chaos  devient  tous  les  jours  plus  épais; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  net,  c'est  que  bous  ne 
serons  de  long -temps  dans  notre  patrie  ^ 
quel  dommage  !  la  France  peut  bien  être  re- 
gardée comme  perdue. 

La  position  de  notre  ami  HésiUes  doit  être 
nfFreuse  ;  la  franchise  avec  laq'uelle  il  a 
toujours  traité  tous  ceux  <jui  vôuloîent  lui 
faire  prêter  des  sermens  contmîres  à  ses 
principes,  et  la  manière  clontil  s'est  toujours 
montré  vis  à-vis   la  canaille,  démocratique. 

Madame....  à  M.   Jia.^eux  à  Verdun,  ce 
1^  JiWler  179^.  De  Saint* Malo* 

Madame  Modeste  nous  donne  toujours  de 
grandes  espérances ,  maïs  madame  Fan chette 
a  beaucoup  d'inquiétude  an  sujet  du  der- 
nier décret  contre  les  émigrés  ;  on  préteiid 
qu'il  y  a  déjà  une  compagnie  qui  s'est 
offerte  pour  affermer  tous  ces  biens-là. 

Le  courage  de  nos  bleus  commente  à 
se  ralentir. 


Sbes  Acciderit.  ^A& 

'Ot  ta  marquise  dâ  îa  QuêtuUe^  à  Èruœûllês, 
lé  y  octobre  1792. 

Tout  est  perdu ,  ma  chère  amie  :  dans 
toutes  les  occasions  noijs  avons  remporté 
des  avantages  considérables  sur  les  patriotes. 
Nous  venons  encore  de  leur  tuer  un  homme 
^et  d»  leur  «n  blesser  deux ,  et  cependant  il 
£iiU:év«caet*  la  France  !  ainsi  tout  est  perdu^ 
tout  est  perda^  même  ma  tête. 


ul  M.  le  comte  de  Soulangey  officier- général 
au  camp  de  la  marine  ^  près  Verdun  y 
poste  restante  à  Verdun.  Datée  Spa ,  le 
6  octobre  1792. 

On  nous  dîsoît  que  Dumourîez  étoit  pris 

et  son  armée  taillée  en  pièces.  Quelle  mé- 

temorphôse  !  6   ciel  !  nous    apprenons   le 

contraire  ;  et  en  même  temps  que  dans  la 

France  toutes  femmes  et  elles  d'émigrés,  dans 

leurs  municipalités  respectives,  sont  en  état 

d'arrestation  ;  qu'on  doit  même  les  enfer* 

-m^fr  toutes  Biisemble  daas  tinô  maison  com- 

'in«tie.  un  a  emprisonné  Landerman,  ma- 

^4affîe  Durosel  >  sa  fille  ^  tout  ^  tsint  femme 

qu'homme  ;  on  a  même  ^nprîsonné  des  gens 

du  peuple. •••• 


io6  Ltés  Accidensl 

A  M.  de  la  Saye  ,  dans  ht  compagnie 
d^  A  génois  f  à  V  armée  royale  commandée 
par  Monsieur  et  monseigneur  le  comt^ 
d* Artois»  Datée  du  quartier  général  de 
Gerouser  ,  le  8  octobre  1792.  Timbrée 
Namur  y  point  signée. 

PROBABLBMEVT    que     tU    68     611    FronC^  > 

mon  cher  ami  ;  je  désire  autant  que  qui  ce 
soit  de  remettre  le  pied  sur  cette  terre  mau- 
dite ,  maïs  presque  malgré  moi ,  je  redoute 
d'y  être  ;  je  sens  qu'il  est  cruel  de  n'être 
pas  maître  chez  soi. 

Quel  temps  !  quel  pays  !  On  nous  a  pro- 
posés à  tous  les  généraux  de  ce  pays  ,  per- 
sonne ne  se  soucie  de  nous.  Notre  seule 
force  est  la  bonne  volonté ,  c'est-à-dire ,  la 
rage. 

Lille  est  à  moitié  brûlée  ;  elle  va  se  rendre 
à  la  fin  y  et  ce  sora  notre  part. 

L'arrangement  du  roi  de  Prusse  est  bien 
révoltant. 


A  M.  de  la  Serre  ,  lieutenant  de  vaisseau  ^ 
à  r  armée  des  princes françois,  à  Verdun, 
par  Luxembourg.  Au  camp  sous  NamJ^r, 
ce  7  octobre  1792. 
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On  nous  débite  ici  que  la  dyssenterie  , 
le  défaut  de  vivres,  et  l'impossibilité  où  se 
trouvent  nos  armées  de  prendre  Dumouriez, 
et  d  aller  à  Paris  pour  sauver  le  i:oî,  obli- 
gent le  roi  de  Prusse  à  rétrograder  sur 
Verdun. 

Mais  nous  donnons  par-là  le  temps  aux 
patriotes  ,  en  attendant  le  printemps ,  de 
Tendre  nos  propriétés,  et  cela  nous  donne 
infiniment  d'humeur. 

Cette  maudite  et  exécrable  garnison  de 
Lille  ne  sera  jamais  forcée  :  elle  tir*  trois 
cents  coups  de  canon  par  jour,  qui  tuent 
beaucoup  de  monde  ;  ils  crèvent  même  les 
mortiers  de  nos  bombes 


De  la  Corbière  ^  à  Harpin  ,  près  Namur  ^ 
armée  de  Bourbon,  ce  8  octobre  1792, 
à  M.  de  la  Corbière ,  dâfyen  du  chapitre 
de  Terdun^  à  Verdun.  Timbrée  Namun 

Nous  sommes  pires  que  les  soldats  ;  au 
moins  sont- ils  soldés  ;  et  nous,  depuis  neuf 
mois,  n'avons  rien  reçu  des  princes  ;  ils  n'ont 
pas  d'argent  eux-mêmes. 

On  nous  annonce  que  Lille  sera  notre  se- 
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jour.  Notisy  prendroits  nos  quartiers  dlùrer,' 
si  nous  n'allons  pas  droit  à  Paris.  Mais  elle 
se  défend  avec  valeur ,  et  elle  n'est  pas  en- 
core prise 

M.  deBurchhaufàM.  le  chevalier  d'Arcy^ 
chambellan  de  sa  majesté  Polonaise ,  et 
lieutenant-colonel  au  régiment  de  JVit» 
genstein  ,  à  Melin.  De  Francfort ,  le  lo 
septembre  1792* 

La  pauvre  princesse  de  Nassau  a  reçu  hier 
la  iâcheuse  nouvelle,  que  le  premier  coup 
de  canon  tîré  d»  Thionville  a  emporté  le 
bras  à  son  frère  le  prince  de  Waldeck.  Elle 
en^est  désolée. 

Madame  de  Vrede  est  désolée  de  savoir 
son  cher  marquis  de  St- Simon  à  l'avant- 
garde.  Madame  de  Vrinz  répand  un  torrent 
de  larmes  sur  son  cher  comte  de  Witgenstein, 
menacé  d'être  guillotiné  à  t*àrîs  comme  che- 
valier du  poignard  ;  mais  il  sait  se  rétourner, 
et  je  pari§  qu'il  tirera  sa  tête  à  temps. 


Minon  Mussey  à  son  père  ,  chevalier  de 
St'Louis.  Du  2S  septembre  179a.  Sans 
timbre. 
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Madame  de  Rist^  amîe  du  roî  de  Prusse  , 
a  pensé  être  assassinée  à  Spa  ;  on  a  tiré  un 
coup  de  pistolet  dans  sa  voiture* 

L'assassin  a  avoué  qu'il  y  ayoit  dans  notre 
canton  une  trentaine  d'aimables  messieurs 
comme  lui  y  chargés  chacun  de  leurs  com- 
missions particulières.  Le  lieu  me  paroît  peu 
8Ûr\  les  jacobins  s'assemblent  à  Boxchettes» 


ilf. ... .  à  M.  Coutvoisier,  secrétaire  du  coït" 
seil  des  princes  français  ,  au  quartier 
général  de  V armée  de  Monsieur  et  mon- 
seigneur d^ Artois.  De  Gottmandingen , 
près  SchaffousCy  le  zi  août  1792. 

Nous  avons  été  obligés ,  mon  ami ,  de 
quitter  la  Suisse,  parce  que  les  bourgeois 
de  Neufchdtel  et  dé  Valengin,  inspirés  sans 
doute  par  nos  anais  les  propagandistes  ,  ont 
présenté  requête  à  la  régence  pom:  renvoyer 
les  émigrés. 

Je  ne  me  signe  pas ,  vous  devinerez  à 
merveille  que  c'est  votre  voisin  qui  demeu- 
roit  chez  un  batelier,  cul- de-sac  de  la  rue 

f 

St-Castor. 

Donnez-moi  des  nouvelles  de  Galonné. 
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Le  chevalier  de  Beausire ,  volontaire  dans 
la  compagnie  d' Auxerrois  y  cl  V armée  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourbon.  Datée 
Wiedcy  près  Namur  j^  ce  8  octobre  1792? 

Le  départ  du  roi  (  Louis  XVI  )  nous  dé- 
termina à  partir  de  Condé  où  j'étois  en 
garnison.  Tout  le  monde  nous  félicitoit^ 
croyant  le  roi  hors  de  France.  Toutes  les 
familles  émigrées  étoîent  d'une  joie  in- 
croyable ainsi  que  nous.  Mais  le  lendemain^* 
îl  se  fit  une  terrible  métamorphose  ;  on  ap- 
prit ,  hélas  !  l'arrestation  du  roi.  Notre  posi-: 
tion  deyint  alors  des  plus  critiques. 


A  Madamt^  de  Moraim.    Datée  de  Lon^ 
guion.  Il  octobre  179a.  Signée  ûfeil***. 

Nous  voyons  ici  Tannée  des  princes  qui 
n'avoit  pas  cru  rétrograder  aussi  prompte- 
ment ,  et  sur-tout  retourner  en  Allemagne. 
J'ai  vu  plusieurs  personnes  de  votre  connois- 
sance  qui  ne  sont  point  contentes  de  ce 
retour.  L'armée  du  roi  de  Prusse  étoit , 
disent-ils  y  à  une  lieue  de  Châlons ,  et  elle 
Retourne  sur  ses  pas  ! 
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M.  de  St>- Alexis  va  à  Liège,  chez  M.  le 
baron  de  Tinlot.  Il  doit  avoir  quelques  che- 
mises à  Toul ,  et  il  m'a  dit  qu'il  seroit  bien 
aise  de  les  recevoir  ,  ne  pouvant  pas  en 
acheter. 


madame  la  marquise  de  Clairoux  ,  à 
f^erdun.  Point  signée  ^  datée  du  village 
<de  Lyon  ^  près  Stenay,  le  6  octobre  179a, 
timbrée  Longwy. 

Je  vais  vous  dire  la  relation  exacte  du 
combat  que  nous  avons  eu  hier  avec  les 
patriotes.  Notre  destination,  pour  coucher^ 
étoit  le  village  des  grandes  Armoires  :  en 
y  arrivant,  nous  sûmes  que  notre  avant- 
garde  avoit  étë  attaquée  par  les  paysans  du 
pays  :  un  officier  avoit  eu  son  cheval  tué 
sous  lui  par  eux ,  et  le  chapeau  d'un  domes- 
tique de  M.  le  comte  d'Ambly,  qui  coin- 
mandoit    Tavant-garde  ,    avoit    été   percé 
d'une  balle.  Cet  armement  de  paysans  fit 
craindre  que  le  quartier  des  princes  ne  fût 
forcé 


M.  le  comte  de  Mineraye  à  M.  le  marquis 
Thiboutoty  lieutenanPgénéral  d artillerie 
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à  t armée  des  princes.  Datée  d^Arlon , 
duché  de  Luxembourg ,  7  octobre  17^  j» 
timbrée  Arlon. 

Je  comptois  aller  rejoindre  rarmée,  mais 
M.  le  commandant  de  Longwy  s*est  opposé^ 
puisqu'il  m*a  envoyé  Tordre  de  ne  pas  y 
coucher  ^  et  que  je  ne  pouvoîs  avoir  de  che- 
vaux y  que  trois  jours  après  ;  j'ai  eu  beau 
représenter  mes  commissions,  les  a(Faîres 
des  princes,  mes  passeports  non  équivoques^ 
tput  cela  m'a  valu  des  sottises. 

Je  m'occupe  à  faire  rentrer  ici  des  cais- 
sons d'artillerie  abandonnés  dans  le  milieu 
du  grand  chemin' à  trois  lieues.  Le  conduc- 
teur,, les  charretiers  ont  en  partie  tout  volé, 
tout  vendu  et  se  sont  en  allé  chacun  de  leur 
côté.  J'en  fais  dresser  un  procès- verbal  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 

Adressée  à  Monsieur  ^  frère  du  roi  de 
France.  Point  de  datte  ,  de  timbre^  ni  de 
signature. 

J'ai  appris  la  mort  du  prince  de  Waldeck. 
J'en  suis  désolée.. Je  vous  embrasse,  je  vou- 
drois  bien  l'embrasser  au^. 

On 
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On  m'a  dît ,  "cher  frère,  que  vous  n'avea 

pas  été  au  camp   des  François.  Allez  les 

voir  plus  souvent. 

Prenez  promptement  Thionville  ;  ce  sera 

une  bonne  avance.  Adieu.  Thionville 

Tliionville...*. 


La  duchesse  de  Broglie  à  M.  Desnos , 
évêque  de  Verdun  ^  le  8  octobre  179a» 
Luxembourg. 

La  marche  rétrograde  de  toutes  lesarméea 
ne  pouvoit  se  prévoir,  et  met  au  désespoir 
tous  les  émîgrés  ;  que  va  devenir  cette  mal- 
heureuse noblesse?  Quelle  fin  de  carrière  et 
pour  vous  et  pour  elle  ! 


/ 


jI  m.  le  vicomte  de  Durfort,  aide^de^cajMp 
du  maréchal  dé  Castries  ,  à  Varm^e  des 
princes  • 

Ce  malheureux  enfant  (son  fils)  me  donne 
bien  des  inquiétudes  ;  il  fait  une  campagne 
plus  pénible  qu'aucune  qui  se  soit  faite  ; 
il  manque  de  tout ,  et  pour  lui  et  pour  son 
cheval  ;  (  entre  nous  soit  dit ,  par  le  peu 
d'ordre  qui  règne,  et  le  peu  de  savoir  d# 

Tome  /.  H 
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ceux  qui  commandent.  )  Il  fait  trois  jonrs 

de  serrice  souvent  de  suite. 


LA    PEUR, 

A  monseigneur  le  maréchal  de  Castries  , 
au  quartier  général  de  V  armée  des  princes j 
par  Luxembourg  et  Verdun. 

Que  TOtre  marche  rétrograde  est  acca- 
blante !  L'approche  des  patriotes  et  leur 
ravage  à  Spire  nousa  tous  remplis  de  terreur  ; 
et  il  a  fallu  nous  embarquer  pronxptement 
pour  Wesel  avec  nos  dieux  ,  nos  pénates  et 
nos  enfans.  Hélas  ! 


A  M.  le  vicomte  de  Canillac  ,  attaché  aux 
compagnies  d'Auvergne  ,  au  quartier 
général  des  princes  françois ,  par  Lu- 
xembourg  à  Verdun ,  7  octobre  ,  timbrée 
Bonn. 

On  vient  d'apprendre  que  Worms  est 
^ris  par  Custine.  Toutes  les,  femmes  et 
les  émigrés  s'enfuient  de  Cbblentz  et  de 
Mayence.   Les  patriotes  sont  prêts  de  les 
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joindre  ;  on  ne  voit  que  des  bateaux  pleins 
débarquer 


A  M.  le  comte  d^Effiat^  maréchal  decamp , 
employé  à  V armée  des  princes  ,  frères 
du  roi,  à  et  par  Verdun,  signée  Bergon^ 
3  octobre  179a  ,  timbrée  Aix-la-Cha^ 
pelle* 

Les  bonnêtes  gens  vont  être  obligés  de 
lâcher  p^ise.  Il  se  forme  ici  un  club  de 
patriotes  qui  va  les  cbasser..... 


A  M.  le  comte  de  Lespinasse'-Langeae  , 
colonel  d^ infanterie  ,  aide-major- général-^ 
des 'logis  de  la  cavalerie  ,  au  quartier 
général  de  V armée  des  princes  ,  frèrm 
du  roi* 

L'aÎlabme  a  été  répandue  mardi  soir  à 
Coblentz  par  M.  de  Kefpen  ;  3o  mille  pa- 
triotes dévoient  arriver.  Spire  mis  à  contri- 
bution ,  les  magasins  gardés  par  3oo6  au- 
trichiens ,  pris  par  junsûne  ,  a  fait  croire 
que  nous  étions  perdus.  Jeudi  s'est  pasàé 
dans  l'agitation  ;  vendredi  ,  lès  symptômes 
de  la  peur  étoient  eifrayans  ;  la  noblesse 

Ha 
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allemande  a  plié  bagage  ;  les  françoîses 
se  sont  sauvées  à  quelque  prix  que  ce  fût  ; 
tout  Mayence  arrivoit  par  terre  et  par  eau  ; 
les  bourgeois  riches ,  forcés  de  rester  pour 
payer  les  contributions  que  les  patriotes 
alloient  imposer  ;  les  bateliers  ne  deman- 
doient  pas  moins  de  80  loiiîs  d'ici  jusqu'à 
Cologne  ;  la  poste  ne  pouvoit  fournir  ;  point 
de  chevaux  de  louage  ;  nos  dames  la  tète 
perdue*.  .Hi^ 

A  M.  de  Blumensteim  ,  officier  de  génie  ^ 
au  service  de  sa  majesté  le  roi  de  T russe , 
au  quartier  général  de  t  armée  pruS' 
,sienne.  5  octobre  1792. 

Nous  avons  été  obligés  de  nous  enfiiir , 
mon  bon  ami ,  et  nous  voilà  à  quatre  lieues 
de.  Coblentz  ;  M.  l'ambassadeur  de  Prusse 
est  notre  sauveur;  il  n'y  a  voit  ni  chevaux, 
ni  voitures  ;  il  nous  a  fait  &lre  nos  paquets  > 
et  nou&  sommes  partis  à  minuit  dans  des 
bateaux  :  où  allons-nous? 

Pour  VQus ,  gagnez  toujours  des  victoires. 
A  Paris  ! 


mm 
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A  M.  le  marquis  Darmières  ,  maréchal 
des  camps  et  qrmées  du  roi  ,  officier 
supérieur  d^une  brigade  rouge ,  à  Varm4c 

-    « 

des  princes  Jrançois^ 

Nous  noTîs  enfuyons  dans  des  bateàtixr, 
nous  allons  à  Cologne,;  conunent..aUons- 
BOUS  faire  ,  et  ceux  qui  n'ont  pas  d'argent  E 
fiiottrir  de  peines  et  de  ikim.  Hélas'!  ..... 


A  M^  le -prince  de.iNassaU^iegen',  gfahd 
d^ Espagne  de  la  première  classe  ,  amiral 

.  au  S!çryiùe  d^  liussi^y  au  quattie'r  général 
de  son  altesse  sérénis^hme  monseigneur  le 
duc  de  Brunswick ,  par  Luxembourg  ^ 
Xdngvfy .  ■  Datée  '  Sphy  riï  septembre:  ' 


»  I 


Cti  s^  une  chose -époWttntebfl*i  ipite  céfa 
douze 'feétits'  tyranniclde^  nouvellement  as- 
setrmeiitésr  On  dit  qu'ils  ne  laîssôfbiitf  paîs 
•échapper  tin  sewl  rèjettoil  de  rapistocratië. 
Les  dames  d  ici  sont  dans  la  constfe^hfttion''; 
on  a  arrêté  deux  d**  ces.  messieurs  ^  qui  ont 
tiré  des  coups  de  pistolet  dans  une  voi- 
ture,  vbùUnt ,  à  ce  qu'ils  ont  avoué  ,  tuer 
le  prince  de  Hcsseœtein  et  d'Orange.  Ce^ 

H  i' 
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ë<rénemeris  sont  accablans  :  le  peuple  et  le 
bourgeois  est  tous  les  jours  plus  mauvais. 

J'espère  que  vous  àerez  bientôt  dans 
Paris  î  j'irai  alors  de  préférence  ;  mais  si 
ou  contraire  la  famille  royale  est  emmenée 
dans  le  midi  :  hélas! 


LES    PRÉDICTIONS 

•  •    •  .  .        »      '    • 

ACCOMPLIES  A  DEMI. 

^  M\  le  marquis  de  Thiiîzy^  chez  madame 
de  CJiamizoî  de  Boncourt ,  rue  du  Pont, 
à  Trêves  j  datée \des  Bains  de  Lucques. 
\Le  6  septembre  1792* 

Je  croîsquetout  ceja  aura  pour  le  royaume 
et  pour  les  iridiviilus  intércssans  qui  lecom- 
^posent^  je. veux 4ii*e  les  bons  seulement,  Fis- 
sue  la  plus  fâcheuse/ Je  crois^  en  un  mot,  que 
l'empire  Fraiiçois.êst  fini  ;  et  que  nous  ago- 
niserons encore  long -temps  dans  des  con- 
vulsions toujours  plus  aflreuses,*.. 


•n 


A  J^'\  le  comte  de  Lespinasse^hangeac , 
colonel  d'infanterie^  aide-maj or  général- 
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des-logisde  la  cavalerie,  au  quartier 
général  de  l'armée  des  primes  ^  frères  du 
roi.  Coblentz ,  7  octobre, 

Lb  peuple  a  manqué  de  non&  pendre  tous 
à  la  nouvelle  de.  la  prise  de  Mayence. 

Hélas  !  mon  ami ,  tous  les  rois  de  la  terre 
sont  en  léthargie ,  et  l'Europe  entière  sou» 
dix  ans  sera  la  proie  de  la  lie  de  toutes  les 
nations.  L'Espagne  anne  ;  mais  vous  verrez 
qu'avec  ses  lenteurs,  eHe  sera  attaquée  avant 
d'avoir  les  moyens  de  nous  aider  ni  même 

de  se  défendre.»... 

Le  roi  de  France  a  appris ,  dit-on ,  avec  sa 
ladrerie  ordinaire ,  qu'U  n'étoit  plus  roi 


•  •  »• 


A  M.  le  comte  de  Buoily  aide-de-camp  de 
M.  le  prince  de  Nassau^Siegen ,  amiral 
des  forces  navales  de  Russie,  au  quartier 

'  général  de  monseigneur  le  comte  d' Ar- 
tois ,    à  Trêves.    Timbrée  Aix  ,  datée 

'    Aix4a- Chapelle,  %ô  août  1 792.  ♦      '       - 

y  '  .  • 

Tu  eonnoîs  mon  attachement  pour  les 
augustes  personnes  de  nos  monarques.  He* 
las  !  je  crains  bien  que  nous  ne  voyons  ja- 
Ttiais  Lotiis  XVI  sur  le  trône**... 

'    H4 


lao  Les  V rédictions 

'V rédiction  de  Saint  Cezaire ,  évéque  d'Arle^ 
en  542  j  tirée  du  livre  intitulé  ^  libçr  mi^ 
rabilis  ,  imprimé  en  gothique  ,  déposé  ék 
la  bibliothèque  du  roi.* 


•■•  • 


Lbs  administrateurs  de  ce  royaiune  seront 
tellement  aveugles  ,  qu'ils  le  laisseront  sans 
défenseurs  ;  la  main  de  Dieu  s'étendra  sur 
eux  ,  et  sur  tous  les  riches. 

Tous  les  nobles  seront  dépouillés  de  leurs 
biens  et  de  leurs  dignités. 

Le  schisme  naîtra  dans  Téglîse  de  Dieu  ; 
il  y  aura  deux  époux  ;  l'un  vrai  ,  l'autre 
adultère. 

Le  légîtîme  époux'  sera  mis  en  fuite  ;  il  y 
eura  un  grand  carnage ,  et  une  aussi  grande 
effusion  de  sang  qu'au  temps  des  gentils  ; 
l'église  universelle ,  et  Je  monde  entier  dé- 
ploreront la  ruine  et  la  prise  de  la  pins 
célèbre  cité  ,  capitale  ,  et  maitresse  de  la 
France  ;  les  autels  et  les  temples  seront  dé- 
truits ,  les  vierges  saintes  outragées  fuiront 
de  réuf  monastère  ;  les  pasteurs  de  l'église 
seront  chassés  de  leur  siège ,  l'église  Sera 
dépotiiJlrée  de  ses  bîehs  temporels. 

Mais  on  verra  enfin  paroître  Taîgle  noïir 
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(i)  et  le  lion,  arrivant  des  pays  lointains. 
Malheur  à  toi,  ville  d'opulence!  tu  te  réjouiras 
d*abord ,  mais  ta  fin  viendra  ;  malheur  à 
toi ,  ville  de  philosophie  !  tu  seras  soumise. 

Un  roi  captif  et  humilié  jusqu'à  la  confu- 
sion recouvrira  enfin  sa  couronne  de  lis ,  et 
détruira  les  enfans  de  Brutus 

Cette  prédiction  a  été  vérifiée  à  la  biblio- 
thèque du  rbi ,  où  le  livre  est  déposé  en  un 
seul  et  unique  original. 


DÉSESPOIR. 

A  3ï.  le  vicomte  Charles  de  Gauville  ^ 
qjfjficier  de  la  compagnie  de  la  reine  , 
ififanterie.  Datée  de  Luxembourg  y  le  S 
octobre. 

On  nous  chasse  tous  ,  sans  distinction  , 
de  Luxembourg  :  il  faut  donc  n'être  en 
sûreté  nulle  part,  çt*  avoir  par-tout  des  in- 
quiétudes, toujours  des  alertes.  Est-il  vrai 
que  Custines  soit  à  Coblentz  ?  Oh  non  ,  cela 
n'est  pas  possiblé^  ;  son  armée  composée  de 
6,000  hommes  s'est,  dit  -  on  ,  ac  c  rue  ♦u, 

(i)  Aigle  noir ,  les  armes  de  la  Prusse» 


3  2s  Désespoir. 

nombre  de  3o,ooa  y  de  tous  les  maxiyaif 
sujets.  Tout  cela  n'est  pas  consolant,  joint 
à  tout  ce  qui  arrive  de  votre  côté ,  et  qui 
est  indéfinissable  et  bien  affligeant.  Je  vois  , 
qu'ainsi  que  moi  ,  tu  commences  à  perdre 
Fespoîr  ;  je  v^Qn  ai  plus;  je  n'entrevois  que 
des  maux.  Reviens  ,  tâche  de  rentrer  ;  les 
habitans  de  Plombières  ont  signifié  aux  émi- 
grés ^  avec  menace  ,  de  se  retirer.  Ainsi  , 
voilà  encore  ma  mère  errante  et  sans  moyen  : 
quel  chagrin  !  combien  nous  sommes  mal- 
heureux ^  hélas  l 


A  madame  de  Larminat  ,  en  son  hôtel , 
près  le  quai  Saint^Paul,  à  Verdun. 

Nous  sommes  bîen^malheureux  ;et  d'au- 
tant plus  malheureux  ,  que  nous  n'entre- 
voyons pas  la  fin  de  nos  malheurs.  Hélas  ! 


A  M.  le  marquis  de  Thuizy  y  chez  madame 
Chamizot  de  Boncourt  ,  tue  du  Pont ,  à 
Trêves.  Datée  des  bains  de  Lucques ,  le 
6  septembre  1792.. 

Chaque  jour  nous  apprend  des  événemens 
de  plus  en  plus  affreux  ;  que  je  plains  nos 


D^sespoir^  •  ia3 

mattteureux  souverains!  Le  roi,  si  boiï^ 
doDt  la  faute  n'a  été  que  la  foiblesse  ;  mais  , 
ni  lui  y  ni  son  auguste  famille ,  ne  méritent 
im  pareil  sort.  Hélas  !  le  voilà  actuellement 
prisonnier  de  guerre ,  cela  fait  frissonner  , 
et  vous  verrez  que  l'on  portera  leurs  têtes 

'au-devant  de  vous.  Hélas  !  la  position  de  la 
prison  du  Templç  embarrasse  beaucoup  ceux 
qui  auroient  voulu  secourir  ce  bon  roi.  Il 

^  est  fâcheux  que  le  Temple  isoit  choisi  ,  car 
les  archives  de  l'ordre  de  Malte  sont  en 
grand  danger 

^  ilf*.  de  Jouvillé  y  capitaine -- propriétaire 
des  chasseurs  étrangers.  Datée  d'Ettein^ 
heint  en  Brisga^/ ,  ce  3  octobre  179». 

Quel  malheur  !  à  peine   m'as-tu  appris 
que  tu  étois  près  de  Châlons ,  que  j'ai  appris 
.que  vous  rétrogradiez.  Voilà  la  France  ré- 
^  publique  ;  ijs.  ont  levé  le  masque  i  ils  oat 
destitué  le  roi ,  toute  la  France  s'en  est  ré- 
jouie   Quel  aveuglement!  puisse-t-il  bientôt 
cesser  !  mais  en  attendant,  le  temps  s'écoule , 
la  vente  de  nos  biens  va  se  faire  ;  on  m'écrit 
que  c'est  pour  le  5  ou  6  d'octobre.  Il  faut 
^«'attendre  à  tout ,  puisqu'ils  sout  capables 
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'  de  totxt  ;  il  faut  croire  avoir  totit  perdu ,  et 
remercier  la  providence  de  ce  qu'ils'  auront 
bien  Voulu  nous  laisser.  Ah  !  j'espère  qu'ik^ 
n'en  auront  pas  le'  tetnps»  Hélas* !••«.. 


ji  M.  le  comte  de  Lespinasse  -  Langigac  , 
colonel  d- infanterie ,  aide-major-gé néral 
des-logis  de  la  cavalerie ,  au  quartier  gé^ 
néralde  i^arméedes princes  ^frères  du  roi. 

Je  vois  clairenrent  que  nous  serons  fa 

victime  de  la  rapacité  des- puissances  ;'toiit 

nous  annonce  quenous* serons  sacrifiés. Les 

fourbes  e4:.le3  sots^  tiennent  le  timcm  des 

.  affaires  ;  comnpient  seroit-ilautremBut  !'Du- 

iriiniqAie  disoit,  il  y  a  quelques  jours ,  que 

le  roi  de  Prusse  avoit  beaucoup  d'humeur 

*  contre  les  princes  et  les  fr an  çois  de  l'avoir 

'  trompé  ,  en   lui  faisant  accroire  qn^il  «e 

*trouveroit  aucune   résistance  ;  mais  pau?- 

-  quoi  les  puissances  ont-elles  temporisé  ?../.. 


ji  M.  le  chevalier  de  Grollier ^  aidede- 
camp  de  M.  le  comte  d^Art^oi^^  à  larmAie 
'  des  princes  ,  à  Trêves. . 

Que  tu  es  tendre  ,  mon  ami  !  ta  seîisibî- 
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ïité  est  ma  seule  consolation  ;  mon  ame 

« 

paie  sa  dette  au  malheur  ;  elle  est  dans 
I^alternatioii  et  dans  Tétat  d'une  personne 
qu'on  juge  ;  mon  mari  est  nomme  au  dé- 
partement de  Savoie  ;  il  part  ;  écris-moi. 

J'ai  r^çu  Je  manifeste  ,    c'est  im  chef-* 
d'oeuvre 


M.  le  comte  Louis  le  Pelletier^  9fficier 
supérieur  dans  les  hommes  d^  armes  à 
pied  j  chez  iK".  Masson  ,  rue  Royale , 
n9.  243  f  à  Etain,  en  Lorraine. 

Que  nous  sommes  malheureux  I  quel 
spectacle  affreux  !  d'un  côté  des  gens  iaa- 
lades  ^  de  l'autre  des  gens  sans  le  sou  ^ 
chassés  avec  inhumanité..... . 


'A  M^  de  Courtraye  ,  officier  français  ^  à 
Verdun^  Point  signée  ,  ni  datée.  Timirée 
laongw* 

Mon  inquiétude  est  de  savoir  comment 
va  votre  santé  ;  Ton  croît  que  l'on  va  à 
Moutmédy  ^  tâchez  de  nous  y  rejoindre.... 


1  ^6  JDése^oir. 

Madame  *^*  à  M.  d'Alençoîiy  à  Neuville^ 
sur- Orne ,  par  Bar-le^Duc.  Le  8  octobre 
179a. 

QcTB  faites-TOus ,  qn'ayez-TOns  à  souffrir  ? 
Grand  Dîea  !  que  je  donneroîs  de  choses 
pour  savoir  tont  cela  !  Que  yoxÈS  aviez  raison 
pendant  Tété  ,  et  que  nous  en  £usons  au- 
jourd'hui la  cruelle  expérience  !  Celui  qui 
goùtoit  tant  vos  lettres  et  qui  étoit  toujours 
de  votre  avis ,  est  arrivé  ce  soir  avec  le  flnx 
de  sang.  Toutes  les  françoises  sont  obligées 
de  quitter  Trêves,  vous  devinez  bien  pour- 
quoi. C'est  une  désolation ,  et  9  est  tout 
aussi  en  peine  que  les  autres  ;  mais  ou  elle 
le  perdra  ,  ou  il  fera  bien  noir  ;  mais  elle 
se  lamente  fort  :  8  a  été  malade ,  m'écrit 
la  fille  de  sa  femme.  Je  no  sais  ce  que 
Élit  6. 


Madame  la  comtesse  de  Change  à  son 
mari ,  mousquetaire  de  la  huitièm^e  bri- 
gade j  armée  des  princes»  Le  7  octobre 
179a.  Timbrée  Bonn. 

Pi. us  d'espoir  de   rentrer  jamais  dans 
notre  patrie  sans  un  accommodement ,  qui 
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sera  pour  nous  le  comble  de  rhumîliatiôn. 
•Quel  triomphe  pour  ces  gueux  là  !  mais  je 
le  désire  cependant ,  car  nous  sommes  bien 
xnalheureux.  Quelle  détresse  !  Ton  fils  se 
porte  bien  ;  pauvre  petit  !  il  est  donc  des- 
tiné à  connoître  la  misère  ?  Ma  tête  se 
trouble  ,  nous  sommes  dans  les  larmes  et  au 
désespoir. 

u4  IkT.  le  marquis  de  la  Maisonfort ,  escadron 
des  princes ,  brigade  de  Monsieur ,  à 
l'armée  des  princes  y  par  Luxembourg  et 
Verdun.  Datée  8  octobre  ,  7  heures  du 
matin. 

HiLAS  !  vous  rétrogradez ,  dit-on ,  mon 
cher  fils  ;  et  ce  Dumouriez  ,  dont  la  tête 
paroissoit  si  mal  organisée  ,  a  donc  su  trom- 
per très-habilement  vos  grands  généraux  ; 
les  faits  parlent  et  nos  maux  sont  au  comble. 
Et  comment ,  sans  aucune  ressource ,  tant 
d'honnêtes  gens  qui  n'ont  plus  que  l'hon- 
neur et  la  ntiblesse  en  partage  ,  pourroîent- 
ils  recommencer  au  printems  une  autre  cam-^ 
pagne  ? 

Ce  qui  T\o\h  manque  sur-tout ,  c'est  ce 
métal  jaune  ^  le  nerf  de  la  guerre  ;  hélas  ! 


ia8                        Désespoir. 
je  n'en  ai  point  pour  moi ,  je  n'en  ai  pas 
pour  vous  ;  je  suis  désolée  quand  je  pense 
que  vous  mourez  de  faim 


Madame  de  H.  B.  à  M.  Alexandre  de 
Galmar  ,  à  V armée  des  princes.  8  oc» 
tobre.   Trêves. 

Là  frayeur  des  patriotes  est  bien  passée 
depuis  que  nous  avons  des  troupes  ici  ;  mais 
en  revanche  nous  craignons  d'être  obligées 
de  passer  l'hiver  ici  ;  pour  moi  ,  je  vous 
avoue  que  je  préférerois  m'abandonner  à 
trois  alertes  par  jour,  que  d'être  ici  l'hiver 
à  me  dessécher  d'ennui  près  de  mon  poêle. 
Nous  avons  connoissance  de  la  belle  com- 
tesse Desforges ,  etc 


Madame  ....  à  M.  le  baron  de  Heymann^ 
généraUmajor  de  cavalerie  au  service  de 
Prusse^  au  quartier  du  roi  à  Coblenlz. 
Le  7  ao/il  1792  j  d'Anspach. 

Ta  lettre  du  29  juillet  pénètre  mon  ame 
des  plus  grandes  inquiétudes,  par  l'annonce 
que  tu  me  fais  de  la  marche  de  l'armée 

contre 
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contre  la  Franlce.  Rien  n'égale  la  situation 
de  ton  amie  ,  qui  tremble  de  te  perdre.  Tes 
lettres  font  mon  bonheur ,  ma  consolation. 
Je  compte  les  heures  ,  les  minutes.  Ah  ! 
mon  cher  ami  ,  nous  fixons  l'attention  Am 
toute  l'Europe.  Je  suis  anéantie  par  la  peine 
que  me  donne  cette  maudite  révolution. 


JMinon  Mussey  à  son  père ,  chevalier  de 
Saint^Louis.  Du  a5.  septembre  1792*  Sans 
timbre. 

QuisL  jouir  heureux  nous  réunira  tous  !  \e 
moment  présent  est  si  affreux  et  l'avenir  si 
noir  y  si  effrayant ,  que  la  consolation  d'es- 
pérer nous  est  même  interdite.  Les  nouvelles 
de  Paris  ne  sont  pas  meilleures  ;  il  faut  fair« 
son  sacrifice  de  tout  ce  qu'on  y  possède  ; 
notre  situation  ne  peut  se  concevoir  ;  et  sans 
rattention  de  M.  de  Dillok  à  parler  de  vous 
à  ses  dames ,  nous  serions  bien  inquiètes. 
J'espère  de  rpbscurité  de  la  Trinette  pour 
son  salut  ;  elle  nous  écrit  tous  les  jours. 


Tomêl,  ,1 
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Minon  Mussey  à  son  frère.  Du  a5  sep^ 
temhre  1792.  Sans  timbre. 

Quels  momens  d'horreur  et  de  tourmens  ! 
moi  qui  ne  suis  pas  extrêmement  dévote  , 
mon  ame  s'élève  à  Dieu  et  lui  dit:  détournez 
les  balles ,  les  coups  qui  pourroient  porter 
sur  mon  père ,  (  AUiot  de  Mussey ,  ci-devant  • 
fermier  général)  sur  mon  frère ^  etc.  Nous 
sommes  bien  malheureux^  etc.... 


M.   le  comte  de  Mineraye  à  M.  le  marquis 
*     Thiboutot  y  lieutenant  -  général  d^artiU 

* 

lerie ,     à    V armée   des  princes.   Datée 
d^Arlon  ,    duché  de  Luxembourg  ,  7 
"   octobre  1792.  Timbrée  Arlon. 

V 

M.  de  Bellegarde  s'est  couvert  de  con- 
fusion aux  yeux  des  deux  partis.  On  appel- 
lera dorénavant  le  siège  de  Thionville,  siège 
à  la  Bellegarde. 

Quelle  horreur  que  cette  campagne  !  elle 
a  donné  bien  mauvaise  opinion,  des  géné- 
raux,  et  sur- tout  du  généralissime. 

L'on  répand  ici  maintenant  que  nous 
sommes  la  cause  que  lés  princes  ont  donné 
le  plan  de  cette  campagne  ;  il  faut  bien 
couvrir i 'ineptie  de  îios  conducteurs*.... 
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» 

A  M.  le  baron  de  Brouh^Delgau  ,  officier 

dans   la   compagnie   de    la  garde    des 

suisses  de  ntoHseîgweur  le  comte  d^ Artois  • 

a  Trêves ,  quartier  général  des  princes 

français.  Datée  2  septembre  1792, 

Nous  allons  de  mal  en  pis;  nous  devions 
nous  y  attendre  ,  mais  on  ne  s'y  accoutume 
pas.  Comme  l'assemblée  nationale  a  décrété 
que  l'on*  s'empare  de  tous  les  parens  des 
éttîigrés  I  Ah  !  mon  cher  ami  ,  mon  cœur 
est  bien  oppressé  !  On  va  rendre  nos  biens  • 
(Bt  peut-être  ,  hélas ,  les  Autrichiens  n  arri*. 
veront-ils  pas  (  à  Paris  )  assez  à  temps  pour 
s'opposer  à  tous  ces  maux 


Madame  de  Farcy  a  ^on  mari ,  à  Trêves*  ' 
De  '  Turin  ,  le  2.5  septembre. 

Comment  puis- je  rester  ici,  mon  tendre 
amour  ?  Tu  sais  sûrement  ce  qui  est  arrivé 
en  Savoie  ;  les  coquins  de  patriotes  sont 
arrivés  jusqu'à  Chambery ,  ils  y  ont  commis 
les  atrocités  dont  ils  sont  capables  ;  tu  iina- 
^nes  la  tristesse  que  cela  cause  ici  ;  moi  en 
particulier  je  suis  au  désespoir 


la 
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Louise  le  Pelletier  à  son  frère  le  comte 
Louis ,  à  Etairt  en  Lorraine  f  le  ^  oc^ 
tobre  1792.   Timbrée  Luxembourg. 

Il  est  bien  dangereux  d'écrire  dans  ce 
moment.  Madame  de  la  Qhapelle  m'a  dit 
que  si  nous  voulions  écrire  en  France  ,  elle 
8e  chargeoît  de  faire  parvenir  nos  lettres,  en 
les  adressant  au  maître  de  poste  de  Sedan. 
Par  la  même  voie  nous  aurons  des  lettres 
de  France* 

Le .  sort  des  François  seroit  bien  fait  pour 
intéresser;  mais  je  vous  assure  qu'il/ ne 
touche  point  du  tout  les  autrichiens. 


Madame....  à  Madame.. .. 

II.  n'y  à  que  la  résistance  des  patriotes 
qui  nous  soit  bien  connue,  et  à  laquelle 
|e  me  suis  toujours  attendue.  Thionville 
n^est  pas  encore  pris. 
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Le  comte  de  Walestein  à  M.  le  baron  dm 
Breteuil^  à  Luxembourg.  He  Boim  p 
le  6  octobre  179^2.  Timbrée  Bonn. 

J'attends  vos  ordres  pour  la  négociation 
dont  vous  m'avez  parlé  à  votre  passage  j 
j 'a vois  assez  bien  réussi  pour  préparer 
d'autres  emprunts  du  même  genre  ;  maia 
l*entreprîse  hardie  de  M.  de  Custine  ft 
détruit  toutes  mes  espérances.  Tous  let 
fuyards  du  Rhin  qui  sont  ici ,  veulent  nous 
jDersuader  que  rennemî  est  à  nos  portes  ; 
maïs  nous  avons  la  certitude  que  les  bour* 
geois  de  Mayence  se  défendront  en  cas  de 
siège  ;  nous  aurons  le  temps  de  faire  venir 
un  petit  corps  de  Tarmée  autrichienne  à 
notre  secours. 

Il  est  d'ail  [ettrs  iaipossible  que  Custine 
pousse  si  loin  son  audacieuse  entreprise  , 
au  risque  de  trouver  sa  retraite  empêchéej,  t^ii 
s'arrête  trop  long-tempé» 


r.,1    r. 


il/,...  à  Monsieur f  frère  du  d^ 
De  Muubeuge  ^  le  5  septemirré^ 

Js  voudroîs  bien  que  Thîonville  ouvrît 
ses  portes  sur  la  simple  sommation  des 

I  i 
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prinees,  ceseroit  d'un  bon  exemple.  Ce  pays- 
cî  est  rempli  d'enragés  ;  j'en  ai  fait  arrêter 
plusieiird  ^^  mais  ce  n'est  que  réchanullon 
de  la  pièce.  6i  ^vi  ^voit  Thîonville  ^  on 
çauroit  9Ù  les  .mettre  ,  et  xo  ou  la  de  pen- 
dus sur  5  à  iSoo  d'arrêtés,  remettroit  l'ordre. 

H  est  bien  essentiel  de  détruire  les  dis- 
trîc.tft  et  l^s  jiijLunicip^lji.téçj  les  habîtans  leur 
|.Qnt  ÇQi^HiisL  de  la  jpa^nîèje  la  plus  etxtyaprdi- 
jiaîre  .^  il$  ^e  ^e  ^Qy^x,  pas  moJ^s  au^  cures 
jurçurs^  ^\^  .soijt  ;a6sureaient  de  grands 
cocjuînsi  _  ,  .     ' 

Je  ciroî^  W 'îl  few.droit  les  faire  arrêter 
pa.r-tout  9Û  on  les  prouvera ,  et  sur-tout  en 
faire  «pe^re.        ^    ' 

Xtf'  cuté  d^  Laye.  c^âuré  de,  hç^ey.  De 
^    Trêves. p  j  le  8  mà»if:e  1 792. 

Outre  les  nouvelles  d'aujourd'hui,  il  en 
est  une  qui  prend  consistance,  c'est  le 
retour  de  Tarmëe  vef5*^Verdun.  Cette  nou- 
yç^ile  .d^cO!îcerte.;»os  politiques,  désole 
nos  gen$^.lbibles ,  rdjouit  certains  esprits  plus 
Qonfians  dans  l'espoir  de  la  prochaine  in- 
Yaision  de  la  Lorraine.  Pour  moi ,  je  mets 
tout  entre.  les  mains  de  la  providence. 


Zj^  Réflexiims.  iS5 

-^  monsieur  le  vicomte  de  Monsabert  y 
chevau  -  léger  de  la  garde  du  roi ,  à  Far^ 
mée  des  princes.  Datée  du  camp  dé 
Marche ,  xo  septembre  1792^  Timbrée 
Marche. 

La  position  oà  le  chevalier  de  6.. ««se 
trouve ,  ainsi  que  nous  tous ,  bien  faite  pour 
nous  faire  faire  des  salutaires  réflexions  , 
ji'opère  pas,  à  ce  qu'il  me  semble^  un  chan- 
gement bien  sensible ,  ni  dans  la  conduite, 
xii  dans  la  façon  de  ^nser  ;  tous  les  mal- 
Iieurs  accumules  sur  nous  et  sur  nos 
familles  ne  peuvent  nous  ramener ,  et  nous. 
fiomjue$  vraiment  incorrigibles* 


^  M.  le  duc  de  Morfem^rty  mç^péchal  de^ 
camps  j  attaché  à  la  bjigdd0  de  Nayarr^ 
infamtene  y  à  V armée  4^^  princes  ^  frère^ 
du  roij  par  Luxembourg^  à  Verdun.  Aix^ 
5  octobre  179:5-  • 

r 

L'automne  s'ay;;ince  sans  que  les  répu- 
blicains soient  primés.  Je  sais  bien  que  quoi- 
que Ton  en  dîse,  Custine  n'a  pas  fait  grande 
chose  ;  mais  bientôt   les  patriotes  auront 
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riiiyer  devant  eux  pour  se  retourner ,  les 
têres  se  monteront  encore  davantage,  et  leurs 
moyens  seront  plus  près  d'eux  que  ceux 
des  alliés.  Il  falloit  attaquer  Dumouriez 
après  avoir  fatigué  Kellerman. 

Ow  comptoit  sur  l'intelligence  avec  les 
régimens ,  avec  les  places  fortes  ;  rien  ne 
bouge  y  hélas  ! 


A  M.  le  marquis  de  Thuizy^  chez  maàame 
de  Chamizot  de  Boncourt^  rue  du  Pont^ 
à  Trêves.  Datée  des  bains  de,  Lucqués  , 
le  6  septembre  179Z. 

Vous  serez  ruiné ,  vous  serez  perdu  ;  sans 
fortune  on  ne  fait  plus  rien  ;  mais  vous 
aurez  bien  fait,  vous  aurez  fait  ce  que 
rhônneur  vous  prescrit.  Que  seroît-ce  si  les 
puissances  abusant  de  votre  crédulité  et  du 
désintéressement  de  votre  ardeur,  ne  son- 
geoient  qu'à  leur  propre  agrandissement , 
et  vous  abandonnoient  ;  mais  non  :  loin  de 
nous  de  telles  pensées,  elles  n'en  sont  pas 
capables^  elles  ont  trop.de  noblesse.... 


Les  Réjlexionsi  iij 

La  marquise  de  Lambilly   à  son    mart, 
.    dans  V armée  des  princes.  De  Cologne  , 
7  octobre  1792. 

Lbs  patriotes  sont  entrés  dans  rélectorat* 
Il  est  arrivé  hier  i3  françoises  à  la  cour  de 
Cologne.  On  étoit  déjà  très-aise  de  voir 
lesfrançois  en  Allemagne ,  on  espéroit  qu'ils 
seroient  venus  à  Cologne.  On  y  estdémocrata 
au  possible.  Mais  le  prince  d'Esterhazy  est 
arrivé  de  Brisgaw,  et  a  repoussé  les  patriotes 
qui  ont  perdu  beaucoup  de  monde  ;  mal* 
gré  tout  cela  ^  nous  sommes  joués  et  très* 
joués. 


Mademoiselle  de  Montboissier  au    baron 
son  papa.  Le  ^o  septembre  ij^%. 

La  convention  montre  que  les  monstres 
qui  la  composent  sont  encore  pires  que 
ceux  de  rassemblée  nationale  ,  puisqu'elle 
a  prononcé  la  déchéance  de  la  royauté.  Les 
geôliers  du  roi  vont  bientôt  avoir  leur  châ- 
timent. Mesdames  de  Castries,  de  Chau- 
lais ^  la  Guiche  et  Mandelot  sont  ici. 
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^armée-  des  princes,  He  Zuuzingen  , 
le  %  octobre  1792.  ^ 

Ijes  denrées  sont  à  un  prix  exorbitant  pour 
nous  ,  sans  que  les  autrichiens  daignent  y 
faire  attention  ;  les  halûtans  qui  sont  lutbe* 
riens  y  nous  détosleàt  bi#n  cordialement  ; 
ds^ns  nos  dl3^rends  ,  1^  meilleur  parti  est  de 
nous  faire  justice  nous-^mêmes. 

* 

Le  soldât  ne  nous  est  pas  favorable ,  et 
rpfficier  mêîué  adopte  ses  principes. 


Madame  Barbie  )à  son  mari  ^  aide-de-camp 
dans  îf)armèe  des  pjince$.   Le  S  octobre 

^     179».  '\ 

Le  prince  Albert  a  fait  sommer  la  ville  à 
plusieurs  rf>pri3es  (|e  ^  rjçivire ,  et  malgré 
que  lamo^t^é  4efii  maisons  soient  brûlées^  ces 
enragés  ce  défendent  ;  quatpre  habitans  ont 
-été  éca^rtélés  par  les  nôtres ,  ^l  ^'y  restera  pas 
pierre  sur  pierre.  Je  m'intéresse  à  M.  d' Agi- 
mont  qui  y  estj  ainsi  qu'à  plusieurs  autres 
dames  qui  restent  cachées  dans  les  caves. 
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ATadafne  Bouverot  à  son  mari^  aide^de^ 
camp  du  duc  de  Vîllequier^  à  P armée 
lies  princçs*  Bruxelles  ^  X6  septembre 
1792. 

QcTAi9D  nos  efîbrta  «ereiont  couronnes  dtt 
succès  ,  il  faut  toujours  s'attendre  que  notre 
délivrance  sera  suivie  de  mille  maux.  Tu 
parles  de  rentrer  chez  nous  à  la  fin  d'octobre; 
mais  ,  mon  ami ,  il  faut  que  Paris  soit  bien 
soumis  avant  que  nos  villes  présentent 
quelque  sûreté.  Ne  fiut  -  il  pas  aussi  que 
notre  bon  roi  soit  délivré  avant  que  l'on 
procède  à  Texercice  d  une  bonne  justice  ? 


M....  à  M.  le  chevalier  de  Laiser  j  quartier 
des  princes.    De  Lausanne ,   8   octobre* 

Ijl  semble  que  toutes  les  puissances  soient 
d'accord  avec  nos  assassins,  po,ur  faire  mou- 
rir de  faim  et  de  désespoir  tous  les  bons 
françois.  A  Chanibery  tout  est  déjà  établi  à 
Tînstar  de  la  France.  Les  passeports  sont 
datés  du  quatrième  ou  cinquîènie  jour  de 
la  liberté.  C'est  i;ne  frénésie. 


i4o  tses  RéfleacionÉ. 

La  baronne  de  Bois-d^jUsy  à  son  mari  ^ 
officier  général  des  grenadiers  à  cheval^ 
compagnie  du  comte  de  Virieux^  quartier^ 
général  des  princes^ arméé^  du  duc  de 
Bruns^/vicky  à  Luxembourg.  De  Fribourg^ 
le  4  septembre  1792. 

N 

DiBu  veuille  que  les  émigrés  réfléchissent 
bien  que  ce  n'est  plus  de  vengeance  dont 
il  faut  s'occuper  dans  un  pays  soumis  ^  mais 
bien  de  l'idée  de  regagner  les  cœurs-;  nous 
en  avons  bien  besoin;  et  si  au  contraire 
on  justifie  la  haine  qu'ona  inspiréç  au  peuple, 

)amais  nous  ne  retrouverons  la  paix  et  le 

■»  ■ 

repos.  On  doit  sentir  que  si  on  n'eût  pas 
fait  tant  de  bravades^  ni  marqué  souvent 
un  désir  de  vengeance  approchant  de^  la 
férocité  des  patriotes  ;  si  les  émigrés  en  Al- 
lemagne se  fussent  montrés  d'une  manière 
plus  sage  et  plus  noble ,  ils  eussent  joué 
dans  cette  guerre  un  rôle  plus  honorable 
et  plus  important.    * 

Si  l'expérience  ne  corrige  pas,  quelle 
leçon  nous  faut-il  donc?  M.  d'Affridans  son 
interrogatoire  a  eu  l'indignité  de  charger 
beiS^ucoup  la  reine  ;  ils  pnt  fondu  en  larmes 
en  apprenant  l'exécution  de  la  Porte ,  un 
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des  plus  honnêtes  hommes  du  royaume.  L^ 
lendemain  jour  de  la  Saint-Louis ,  on  a  de 
même  jugé  ^•condamné  et  exécuté  du  Rosoy, 
TÎctime  de  son  dévouement  aux  principes 
«le  rhonneur  et  de  la  religion ,  dont  depuis 
trois  an^  il  a  fait  constamment  entendre 
la  voix.  La  soif  de  sang  de  ces  abominables 
parisiens  ne  se  peut  décrire  ;  les  fufeurs 
des  provinces  égaleront  celles  de  la  capi- 
tale  

Combien  leà  prisonniers  la  Fayette  et 
autres  doivent  être  humiliés  !  Charles  La- 
meth  est  arrêté  au  Havre  ^  d'où  il  a  écrit 
tme  lettre  basse  et  plate  à  l'assemblée  ; 
mais  l'a  fiiite  de  son  frère  pourra  bien  mal 
tourner.  On  n'entend  plus  parler  de  Théo* 
dore* 


jM,*.*à  Mo  le  baron  de    ^nci  ^  aiderde-^ 

'  camp  de  M.  le  comte  de  Damas  ^  adju^ 

dant  du  maréchal  de  Broglie^  au  camp. 

des  princes  à  Trêves  ^   le  9  septembre 

1792. 

A  la  vérité ,  on  ne  leur  a  opposé  (  aux 
patriotes  )  que  onze  à  douze  mille  hommes 
i^e;^  mal  commandée  et  tellement  dispersés. 


ï^a  Les  Réflexions^ 

<jue  si  les  patriotes  avoîent  eu  plus  d*audace 
et  de  courage ,  ils  auroîent  pu  les  battre 
par  pelotons.  Les  horreurs  qui  se  sont 
passées  à  Paris  révoltent  toutes  les  âmes 
honnêtes.  Madame  de  Staël  est  arrivée  hier 
après  avoir  été  douze  heures  80u;s  le  couteau^ 
au  milieu  des  sans -culottes  qui  l'ont  pro- 
menée de  la  barrière  à  la  section^  et  de  la 
section  à  la  municipalité  ^  d'où  Manuel 
l'a  reconduite  chez  elle*  Elle  assure  que 
madame  de  Tourzel  et  sa  fille  ont  été 
sauvées. 


Madame....  à. M.  le  marquis  de  Chaïlly^ 
au  quartier- général^  à  Verdun. 

Fais  ton  devoir  comme  un/bofi  soldât; 
quel  bonheur ,  à  ton  âge ,  de  pouvoir  dire 
que  tu  as  travaillé  de  toutes  tes  forces  à 
la  délivrance  du  iHëilleut  et  du  ^lus  infor- 
tuné monarque  ^  au  rétablissement  de  la 
religion  qui  est  la  base  d'un  empire  ! 


PIÈCES 

TROUVÉES 

DANS   LE  PORTE-FEUILLE 

DE    MONSIEUR, 

ET 

DANS  CELUI  DE  M.  OSTOME, 

SscaÉTAiRE  PS  M.  Ds  Cai^onits. 


JUSTTRE 
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LETTRE  TIMBRÉE  DETRÈVES 

ikf.  d^Âloper ,  ministre  plénipotentiaire 
de  sa  majesté  impériale  de  toutes  les 
RussieSy  auprès  du  roi  de  Prusse  ;  con-- 
tenant  des  renseignemens  sur  les  inten^ 
tiens  de  la  Russie^ 


J'ai  reçu ,  monsieur ,  la  lettre  que  vous 
.m'avez  fait  rhonneur  de  m'écrire  en  date  de 
.Verdun  ^  du  lo  du  courant ,  et  suis  bien 
fâché  des  fatigues  que  vous  essuyez  ;  maïs 
jrappellez^vouSy  monsieur ,  les  agrémens  et 
les  plaisirs  qui  vous  attendent  à  Paris  :  sunt 
mala  mixta  bonis  ;  et  il  est  sûr  que  si  \on 
.pouvoit  cueillir  les  roses  sans  épines,  on  s'en 
lasser  oit  bientôt  ;  car  si.  le  plaisir  n'est  point 
aiguillonné,  il  devient  fade  par  l'égalité  de  la 
jouissance  qui  ennuie  ài  la  longue.  Je  désire 
que  le  plaisir  se  reproduise  pour  vous  sous 
des  formes  toujours  nouvelles,  toujours  pi- 
quantes et  sans  cesse  aimables.  Je  ne  crois 
pas  que  la  petite  femme  d'ici  puisse  vous  en 
offrir  un  à  votre  retpur,  et  j'oserois  vous 
jproposer  de  jetter  votre  à-plomb  par -tout 
Tome  I.  K 
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ailleurs  que  là.  L'édifice  que  vous  pourrie^ 
y  construire  n'auroitnî  grâce  ni  beauté. 

Nos  Russes  sont  partis  hier  entre  midi  et 
une  heure ,  avec  les  deux  princesses  de  Ba*- 
den.  La  princesse  héréditaire ,  leur  mèrè^ 
les  a  accompagnées  jusqu'à  Eclamen  ;  elle 
revient  ce  soir  avec  le  comte ,  et  s'arrêtera 
ici  jusqu'à  jeudi  prochain  ;  puis  elle  retour- 
nera à  Carlsruhe.  La  princesse  Louise  , 
l'aînée  des  deux ,  destinée  pour  la  Russie  , 
est  remplie  de  grâces  et  d'amabilité  ;  elle  a 
de  la  tenue  et  de  la  dignité  ;  la  princesse 
Fréderique  ,  sa  sœur ,  me  semble ,  sera  plus 
j#lie. 

Je  vous  annonce ,  monsieur ,  que  Timpé- 
ratrice  vient  de  permettre  à  monsieur  le 
comte  de  Romanzoff  de  suivre  les  princes 
de  France ,  et  de  se  regarder  son  ministre 
auprès  de  L.  L.  A,  A.  R,  R.  Le  comte  se 
propose  de  se  rendre  à  l'armée  vers  la  fin  de 
cette  semaine  ou  au  commencement  de 
l'autre ,  et  le  comte  de  Stackelberg  va  l'y 
précéder. 

Le  désordre ,  le  meurtre  et  les  assassinats 

« 

continuent  à  Paris,  et  le  danger  toujours 
plus  instant  pour  le  roi  et  la  famille  royale 
de  France.  D'après  les  lettres  de  Paris ,  tout 


âè  Monsieur  et  cle  M.  ôsiohié.  i^f 
ibovLTt  aux  frontières  i  mais  cette  znultituda 
indisciplinée  ne  servira  que  d*y  augmenter 
le  trouble  et  la  confusion  >  et  facilitera  aux 
armées  combinées ^  je  Tespère  ^  une  victoire 
complette» 

Le  bruit  au  sujet  de  l'enlèvement  du  dau- 
phin n'étoit  guère  fondé  ;  il  en  est  de  même 
de  celui  qui  faisoit  la  reine  massacrée. 

Le  comte  de  Scliulénibourg ,  arrivé  hier 

ici  ,  a  plis  logement  chez  l'agent  Prussien 

Wîlmer  >  et  est  reparti  aujourd'hui  pour 

Berlin.  Le  duc  de  Holstein  restera  quelques 

jours  avec  le  duc  et  la  duchesse  de  Wurtem- 

berg^qui  est  attendue  de  Leipsick  à  tout  mo-^ 

ment,  et  puis  il  retournera  à  Oldenbourg*  On 

dit  ici  que  le  roi  de  Prusse  quittera  l'armée 

pour  s'en  retourner  dans  sa  résidence  où.  le 

comte  de  Schulembourg  l'a  précédé  ;  vous 

saurez  sans  doute  o^  qu'il  en  est  et  ce  qu'il 

en  sera* 

Daignez,  monsî^ur,  témoigner  à  monsieur 
votre  frère  ma  reconnoissance  pour  son  ai- 
mable souvenir ,  lui  dire  mille  jolies,  choses 
de  ma  part ,  et  agréer  vous  -  mêuue  Thotn- 
mage  de  mon  tendre ,  respectueux  et  invio- 
lable dévouement  é 

Mardi,  18  septedtibre  i792« 


V* 
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comnae  officier  attaché  au  dépôt  pour  les 
soldats  Suisses  qui  se  trouvent ,  et  ceux  qui 
pourroient  venir  par  la  suite.  Il  m'a  été  très- 
agréable  d'être  employé  pour  le  service  àm 
leurs  A.  R.  à  mon  arrivée  ;  mais  comme  ja 
crois  que  je  pourrois  être  d'une  beaucoup 
plus  grande  utilité  en  étant  détaché  de  ce 
dépôt  pour  aller  sur  les  frontières,  où. je 
pourrois  faire  passer  des  lettres  et  d'autres 
écrits  à  nos  soldats  au  nu>ment  de  leur  licen- 
ciement^ et  par-là  en  attirer  un  plus  grand 
nombre  à  leur  sçrvice,  si  leurs  A»  R.  dési- 
rent avoir  beaucoup  de  Suisses  à  leur  ser- 
vice ,  je  crois  que  je  pourrois  par  ce  moyen 
€n  attirer  beaucoup  des  quatre  régîmens  qui 
vont  être  licenciés  sur  cette  frontière  ;  mes 
camarades  qui  doivent  me  joindre  pomv 
jroient  venir  ici  au  dépôt  où  ils  attendroient 
les  soldats  que  je  ppurr ois  leur  envoyer.  Je 
sens  que  je  me  çhargerois  d'une  commission 
bien  dangereuse  ;  mais  connoissant  toutes 
les  i  rpnlières  de  ce  pays ,  et  par  conséguent 
étant  à  même  d'éviter  t©us  les  postes  des  re- 
belles ,  je  me  charge  d'aller  et  je  crois  réussir 
l\  attirer  une  grande  partie  de  ces  régimens, 
«ur-tout  de  celui  de  Diesbach  que  je  wis 

connu ,  et  qu©  je  coxinois  la  façon  de  penser 


àè  Monsieur  et  de  M.  Ostomey  lit 
des  soldats  .qui  est  assurément  très -bonne. 
D'ailleurs ,  audit  licenciement  je  ne  ferois 
aucun  tort  aux  capitaines ,  puisque  tout  leur 
sera  remboursé  selon  les  décrets  ;  ainsi  je  ne 
pourrois  jamais  être  regardé  comme  un  em- 
baucheur^  mais  bien  comme  un  ofEcier  qui 
cherche  à  ramener  les  soldats  à  leur  véri- 
table maître. 

J'ai  pris  la  liberté  y  monsieur  le  baron ,  de 
vous  adresser  la  présente  et  de  vous  prier 
d'avoir  la  bonté  de  la  faire  connoître  à  mon- 
seigneur le  comte  d'Artois  ^  colonel  général 
des  Suisses^  pour  avoir  ses  ordres  si  celacon- 
viendroit  à  leur  service.  Alors,  si  je  pourrois 
suivre  cette  idée,  je  devrois  avoir  une  per- 
mission du  général  en  chef  pour  pouvoir 
aller  dans  tous  les  avant  -  postes  des  Autri- 
chiens le  long  des  frontières  des  Pays-Bas', 
sans  être  arrêté  ni  molesté  dans  mes  tour- 
nées que  je  serois  obligé  de  faire.  S'il  lui 
conviendroit ,  il  faudroit  me  faire  passer  au 
plutôt  Tordre  et  la  permission  d'aller  dans 
les  avant-postes  ,  puisque  le  licenciement  se 
fera  dans  peu  de  jours.  C'est  le  désir  d'être 
utile  à  la  bonne  cause  qui  m'a  donné  la  har- 
diesse de  m'adresser  à  vous ,  monsieur  le 
baron,  qui  êtes  auprès  du  colonel  général , 
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pour  aroir  par  ce  moyen  une  plli6  prompte, 
réponse. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  ^ 

M.  le  baron  y  etc. 


Lettre  adressée  à  M.  le  marquis  de  ht 

Queuitle. 

De  Marche,  le  23  septembre  X792» 

Je  vous  envoie  ci -joint,  moti  cher  mar- 
quis ,  un  mémoire  pour  M.  de  Colart^  ser- 
vant dans  la  deuxième  compagnie  à  cheval 
de  Champagne*  L'amitié  que  vous  avez  bien 
voulu  me  témoigner  me  met  dans  le  cas  de 
vous  être  importun ,  et  voici  le  fait  :  que 
vous  voudrez  bien  présenter  au  général  de 
Montboissier  ledit  mémoire,  qu'ensuite  vous 
vous  en  chargerez  pour  le  soigner  et  le  faire 
valoir  en  temps  et  lieu ,  en  y  joignant  tout 
votre  intérêt.  Je  vous  remercie  d'avance  et 
vous  souhaite  tout  bonheur.  Nous  partons 
demain  pour  Namur  y  camper  bu  y  can- 
tonner ;  nous  sommes  pleins  de  zèle  ;  mais 
les  pluies  continuelles ,  et  notre  peu  d'ar- 
gent attaquent  uû  peu  notre  physique  ;  nous 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostomé.  1 5S 
espérons  qu'il  fera  beau  et  qu'il  nous  vieil- 
<3ra  de  l'argent  pour  soutenir  nos.  efforts 
s'ils  ëtoient  encore  nécessaires  long  temps. 
Voulez  bien  me  rappeller  au  souvenir  du 
général  en  lui  offrant  mes  hommages. 

Et  agréez  le  tendre  attachement  que?  je 
vous  ai  voué  pour  ma  yle^  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  f  signé  le  marquis  d« 
Wignacourt. 

P.  S.  Si  vous  avez  la  bonté  de  m*écrîre  , 
adressez  -  moi ,  sous  le  couvert  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourbon ,  par  une  occasion 
sûre. 

Commandant  la  deuxième  compagnie  à 
clieval  de  Champagne. 
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MÉMOIRE 

A   monseigneur    le   maréchal   duc 

de  Broglie. 

25  juillet  1792. 

Lk  sieur  Colart  de  Ville  (1)  ,  Tun  des 
quatre  barons  de  la  Sainte- Ampoule ,  de  la 
province  de  Champagn^e  ,  chevalier  de  Tor- 
dre de  Saint- Louis ^  a  été  inscrit  dans  le 
«orps  des  Mousquetaires  à  Coblentz  ^  le  1 1 
novembre  1791. 

Par  vos  ordres  ,  monseigneur  ^  il  s'est 
fait  inscrire  alors  et  non  recevoir  ^  parce 
qu'étant  entré  dans  les  mousquetaires  noirs , 
le  1 1  novembre  1754 1  corps  dans  lequel  il  a 
fait  une  campagne  de  guerre  sous  les  ordres 


*  (i)  Le  sieur  Colart  de  Ville ,  né  le  29  janvier  1737 , 
mousquetaire  noircie  zi  novembre  1754 jusqu'en  jan- 
vier 1770. 

Campagne  de  guerre  en  1761»  sous  les  ordres  de  M.  le 
comte  de  Montboissier. 

Lieutenant  de  messeîgneurs  les  maréchaux  de  France , 
à  Sedan ,  le  10  janvier  1767  ;  fait  chevalier  de  l'ordre  de 
St  Louis ,  en  novembre  1782. 

(Ce  qui  ect  mis  ici  en  note»  est  en  marge  du  mémoire]. 
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âe  M.  le  comte  de  Montboissier ,  jusqu'en 
1770 ,  époque  de  la  retraite  de  ce  corps  par 
raison  de  santë  ,  et  ayant  continué  un  ser- 
vice actif  depuis  et  avant  cette  retraite,  dès 
le  10  janvier  1767,  en  qualité  de  lieutenant  de 
MM.  les  maréchaux  de  France  à  Sedan;  Tan* 
cienneté  de  son  service  le  mettoit  dans  le 
cas  d'être  maréchal- de -logis  des  Mousque- 
taires  en  noveiîibre  dernier  ;  ce  grade  ren- 
dant sa  présence  nécessaire  au  corps ,  il  ne 
pou  voit,  monseigneur ,  vous  deniander  une 
permission  d'absence  de  plus  de  trois  se- 
main  es. 

Les  affaires  les  plus  malheureuses,  pro- 
duites par  la  révolution  ,  le  menaçoient  de 
la  perte  des  trois  quarts  de  sa  fortune  ;  M,  le 
marquis  de  la  Rozière  ne  l'ignorant  points  lui 
donna  de  votre  part,  monseigneur ,  permis- 
sion de  s'absenter,  jusqu'au  premier  février 
•  dernier  ;  M.  le  comte  de  Montboissier  qui 
se  trouva  alors  à  Coblente ,  consentit  égale- 
ment le  congé.  Ainsi  le  sieur  Colart  de  Ville 
a  voit  lieu  d'espérer  qu^il  jouiroit  absent  des 
avantages  des  présens  à  la  formation  des  ' 
brigades  des  Mousquetaires  ;  mais  en  rejoi- 
gnant à  l'expiration  de  aon  congé ,  il  trouva 
à  Trêves  des  lettres  de  M.  le  marquis  Du- 
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hallay ,  dont  le  résultat  étoit  que  les  brigades 
étant  formées ,  et  le  délai  fixé  par  les  princes 
pour  leur  formation  étant  expiré,  il  ne 
pouvoit  prétendre  au  rang  que  lui  donnoit 
son  ancienneté  de  service  actif  à  l'époque 
de  son  inscription  à  Coblentz  en  novembre 
1791.  Il  est  resté  en  conséquence  pour  cette 
campagne  dans  la  compagnie  de  cavalerie 
du  rassemblement  de  sa  province  de  Cham- 
pagne. 

Mais  présumant  qu'après  l'assiette  reprise 
en  France ,  il  se  fera  une  nouvelle  refonte 
et  formation  sous  les  yeux  du  roi  ,  il  a  cm 
devoir  Vous  rappeller  dès  à  présent ,  que  s'il 
eût  joui  de  l'effet  de  son  inscription  du  li 
novembre  1791 9  il  auroit  le  grade  de  maré- 
chal-des-logis ^  le  brevet  de  colonel,  et  l'ex- 
pectative d'une  retraite  flatteuse  et  utile,  au 
bout  de  quelques  années  de  service  qu'il  peut 
encore  se  promettre  de  rendre. 

Il  a  d'autant  plus  de  confiance  en  vos 
bontés  ^  monseigneur ,  que  par  des  circons- 
tances particulières  et  la  nature  d'une  partie 
de  ses  biens ,  il  perd  sans  espoir  de  retour  pat 
reflet  de  la  révolution  la  presque  totalité  de 
sa  fortune  ;  que  cependant  aucune  consi- 
dération n'a  ralenti  le  zcle ,  comme  gentil- 


deMansieuretàeSl.  Ostome*  iSf 
homme  françoîs ,  à  sa  religion  et  à  son  roî. 
:  Que  son  fils  unique^  lieutenant  en  premier 
â'artillerîe  au  régiment  d'Auxonne ,  se  trou- 
Toît  a  vingt-un  ails  capitaine  d'artillerie  dès  1« 
£aoi^  de  septembre  dernier  ;  employé  à  Ro- 
croy  avec  une  compagnie  d'artillerie ,  a  tout 
sacrifié  ,  et  émigra  dès-lors  emportant  les 
plans  et  toisés  des  ouvrages  dont  il  avoit  été 
chargé  ,  avec  les  regrets  universels  de  son 
régiment. 

Lie  sieur  Colart  de  Ville  a  cru  devoir  veut 
prier  de  ne  point  oublier  ces  différentes  con- 
sidérations ,  et  de  lui  permettre  de  vous  les 
remettre  sous  les  yeux  quand  l'instant  ani- 
yera  en  France ,  pour  que  vous  ayez  la  bonté 
de  le  faire  jouir  d«s  dédommageraens  et 
grades  que  vous  jugerez  devoir  lui  être 
accordés ,  soit  dans  le  corps  de^  Mousque- 
taires où.  il  préféreroit  de  servir ,  soit  ail- 
leurs. 

Sign^.  Colart  de  Ville. 

I    Lb  présent  mémoire  a  été  remis  au  bureau 
4e  M.  le  comte  de  Martanges ,  lieutenant 
général  commandant  les  Franiçois  à  Trêves 
ie  a8  juillet  179a  ;  il  y  a  ét^  enregistré.  Les 
^circonstances  faisant  porter  ai»  Pays^Btf 
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les  compagnies  de  cavalerie  de  la  noblesse 
de  Champagne  >  et  éloignant  par  conséqneilt 
M.  de  Colart  des  événeméns  ultérieurs  qui 
peuvent  le  présenter  ^  pour  la  formation  à 
faire  en  France  de  la  maison  du  roi  ;  il  a  cm 
devoir  faire  passer  une  copie  de  ce  mémoire 
adressé  à  M.  le  maréchal  de  Broglie^  àM.  le 
comte  deMontboissie;r,pour  qu'il  veuiUebien 
se  rappeller  que  M.  de  Colart ,  appelle  au<* 
trefois  M.  de  Boutancourt ,  a  déjà  eu  l'hon^ 
neur  de  lui  faire  les  mêmes  instances. 

Marche,  23  septembre  i79S« 


Lettre  adressée  au  baron  de  Breteuil ,  con* 

tenant  un  projet  d* organisation   d^une 

force  armée  incorruptible  ,  et  propre  à 

ramener  en  France  le  bon  ordre  et  la 

paix  politique. 

Au  cantonnement  ^ousNamur  ^  le  premier 

octobre. 

Monsieur  le  baron ,  si  l'affreuse  position 
de  U  France  plonge  Tame  et  le  cœur  des 
véritables  François  dans  le  deuil  et  la  cons- 
ternation ,  il  existe  cependant  quelques 
moyens  d'espérance  de  lui  rendre  une  partie 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostùme*  St^ 
des  biens  que  la  démence  et  la  rage  jacobine 
n'a  pu  soustraire  entièrement  à  la  médita* 
tîon  de  ceux  qui  pensent  avec  quelques  lu- 
mières ,  et  avec  quelque  fermeté. 

Vous  avez  tant  de  droits  à  ces  deux  titresi 
que  je  vais  m'èmpresser  de  soumettre  à 
votre  jugement,  les  vues  qu'une  longue  ex- 
périence et  des  désirs  vifs  et  sincères  pour 
le  bien  public  me  font  regarder  de  la  plus 
grande  utilité. 

Témoins  de  l'efficacité  des  moyens  de 
force  employés  si  habilement  par  vous  ^  le 
duc  de  Brunsw^ick ,  nous  devons  être  con-» 
vaincus  que  tout  autre ,  soit  politique ,  soit 
législatif,  ne  peut  être  regardé  que  comme 
purement  accessoire ,  et  entièrement  subor« 
donné  à  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  re« 
créer  une  force  publique.  Ce  n'est  qu'en  par- 
venant à  en  établir  une  solide  et  durable, 
qu'il  est  possible  de  faire  cesser  le  hideux 
débordement  du  crime ,  et  de  ranimer  dans 
les  cœurs  ces  sentimens  d'humanité  ,  de 
justice  et  de  véritable  courage  si  honteuse^ 
ment  proscrits  par  cette  lie  et  ce  rebut  des 
sociétés,  ayant  l'impudence  de  se  qualifier  la 
nation. 

Mais  si  tout  prouve  l'urgente  nécessité 
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de  ce  grand  ressort  de  Tordre  public  ,  toiit 
annonce  en  même  temps  les  plus  grandes 
difficultés  pour  y  parvenir. 

L'insubordination,  la  lâcheté  et  la  férocité 
ont  été  portées  si  loin  dans  les  troupes  de  terre 
et  dans  celles  de  mer ,  qu'il  seroit  souverain 
nement  imprudent  de  faire  quelques  fonds 
5ur  elles,  même  lorsqu'elles  donneroient  des 
signes  d'un  vif  repçntir.  Il  paroît  que  ces 
armées  rebelles  à  leur  souverain  et  souillées 
du  sang  d'un  grand  nombre  de  leurs  offi- 
ciers ,  doivent  être  cassées  en  totalité. 

Une  vingtaine  de  régimens,  partîculîé"- 
rement  buit  ou  henfd'entr'eux^  ont  mérité 
d'être  exceptés  de  cette  dégradation  humi-* 
Hante  ;  c'est  donc  sur  ces  seuls  corps ,  sur  les 
informes  essais  des  rassemblemensd'émigrés, 
et  sur  quelques  anciens  et  fidèleis;  cavaliers 
de  maréchaussée  que  Ton  peut  compter  pour 
le  maintien  d'une  force  publique.  Il  seroit 
sans  doute  împolitique  dé  manifester  d'abord 
le  projet  de  casser  la  presque  totalité  de 
l'armée ,  mais  l'on  doit  ne  pas  perdre  un 
moment  pour  recréer  une  force  publique 
armée.  Les  princes  doivent  dès* à -présent 
trouver  des  ressources  d'argent ,  dont  il  est 

absolument 
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absûlument  indispensable  d'appliquer  la 
plus  grande  partie  aux  objets  de  première 
nécessité. 

La  totalité  de  ces  solides  appuis  du  trpne 
ne  paroît  donc  être  dans  le  moment  actuel 
que  de  2.6  à  ^7,000  hommes.  Rîen  de  plus 
instant,  par  conséquent ,  de  l'augmenter  sll 
est  possible  d'y  pirvenir  sans  danger. 

.  Pour  y  réussir,  il  ftiut  d'abord  s'occuper 
de  completter  les  corps  conservées  en  y  pla- 
çant des  sujets  sur  lesquels  on  puisse  comp- 
ter. Ceux  des  citoyens  ayant  émigré  sont 
assurément  à  la  tête  de  ces  hommes,  dont  il 
est  si  nécessaire  et  si  juste  de  récompenser 
la  louable  émulation. 

.  Comme  les  corps  d'officiers  des  régimens 
qu'on  peut  conserv^er  ne  sont  pas  entière- 
ment complets  ,  on  auroît  plusieurs  places  à 
donner  parmi  eux  dont  quelques-unes  pour- 
rpient  être  remplies  par  des  citoyens  émi- 
grés ayant  quelque  distinction  dans  leurs 
ordres,  et  des  bons  témoignages  des  chefs 
fious  lesquels  ils  font  cette  campagne. 

,  A  l'égard  des  autres  citoyens  émigrés  , 
il  faudroit  leur  donner  des  places  de  cadets  , 

créés   dans  chaque   compagnie    des    corps 

destinés  à  êtrç  mis  au  complet. 
Tome    /.  L 


L 
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Ces  places  leur  donneroient  la  perspec- 
tive d'être  faits  officiers ,  et  la,  certitude 
d'avoir  le  droit  de  porter  les  armes  après 
lin  temps  quelconque  de  service,  au  bout 
duquel  ils  auroient  une  attestation  de  bonne 
conduite  de  Tëtat-major  et  du  commandant 
de  leur  compagnie. 

En  créant  vingt  places  de  cadet  par  com- 
pagnie, on  pourroit  en  donner  douze  aux 
citoyens  émigrés  y  et   les   huit   autres  aux 
jeunes  gens  destinés  à  devenir  officiers.  En 
sus  du  droit  de  port  d'armes,   les  cadets 
auroient  celui  de  voter  dans  toute  assemblée 
civile  ;  et  comme  le  droit  du  port  d'armes 
et  celui  de  voter  ne  doivent  être  accordés 
qu'à  5  ou  600,000  François  dans  les  premiers 
momens   ;   comme  on  peut  et  comme  on 
doit  même  fixer  à  ces  privilégiés    le  droit 
de  fabriquer  et  de  vendre  de  la  poudre  à 
tirer   et   des   armes  de  toute   espèce  ;    de 
telles    prérogatives    doivent     exciter     une 
grande   émulation  pour  parvenir  au  grade 
de  cadet.  Elles  doivent  être  annoncées  dans 
la  proclamation  qu'il  est  si  nécessaire  d'en- 
ga^er^les  princes  à  rendre  sur  le  champ. 
Quand  elle  ne  leur  vaudroit  que  4  ^  5oo 
recrues  ^  c'est  toujours  se  procurer  un  léger 
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avantage  ^  et  se  préparer  à  en  obtenir  de 
plus  grands. 

Si  Ton  jugeoit  utile  d'augmenter  le 
nombre  des  régimens  conservés ,  pour  pou- 
voir y  placer  le  nombre  de  recrues  qui  se 
présenteroient ,  on  auroit  alors  un  plus 
grand  nombre  de  places  d'officiers  et  de 
cadets  pour  les  émigrés ,  et  même  quel- 
ques-unes pour  ceux  qui  se  seroient  bien 
conduits  malgré  leur  séjour  en  France. 

Il  seroît  bon  de  donner  quelques  places 
d'ofHciers  à  ceux  des  grenadiers  royaux 
restés  en  France ,  pour  qu'ils  puissent  servir 
à  engager  quelques-uns  de  ces  fidèles  et* 
braves  guerriers ,  puisque  les  coalitions  de 
province  sont  formées  ^  on  peut  les  laisser  ^ 
subsister  ;  mais  en  faisant  un  choix  pajrmî 
ceux  dont  elles  sont  composées. 

rtoûs  ceux  décidément  d'âge  et  de  force 
à  supporter  les  fatigues,  formeroient  des 
corps  destinés  à  une  pleine  activité.  Cha- 
cun des  sujets  actuels  auroit  le  droit  de 
proposer  un  ou  deux  auxiliaires.  Dans  la 
première  supposition ,  l'auxiliaire  seroit 
aspirant  à  être  cadet  ;  dans  la  seconde  il 
pourrait  y  en  avoir  quelques-uns  de  nommés 
dans  la  proportion  d'un  sixième. 

La 
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II  en  seroit  de  même  dans  le  corps  de  la 
maréchaussée  ;  il  auroit  également  des 
places  de  cadets  en  perspective ,  mais  elle 
seroit  plus  éloignée  que  dans  les  troupes 
de  ligne. 

Il  semble  donc  que  les  princes  n'ont  pa* 
un  instant  à  perdre  pour  publier  une  pro- 
clamation par  laquelle  ,  sous  le  bon  plaisir 
du  roi^  ils  établissent  des  places  de  cadet 
dans  une  vingtaine  des  régimens  émigrés 
en  tout  ou  en  partie.  Cette  proclamation 
annoncera  les  privilèges  détaillés  ci-dessus, 
promis  et  accordés  également  aux  citoyens 
•  nommés  à  ces  places. 

Elle  invitera  tous  les  bons  François  à 
prendre  parti ,  en  leur  promettant  les 
mêmes  privilèges  qu'aux  cadets ,  lorsqu'ils 
seront  parvenus  au  grade  de  bas-offîciers 
des  différentes  armes ,  et  qu'ils  y  auront 
exercé  les  fonctions  de  ces  places  pendant 
un^  temps  déterminé  :  il  en  sera  de  même 
dans  les  maréchaussées ,  en  donnant  ces 
places  de  faveur  aux  sujets  qui  seroîent 
jugés  dignes  d'y  être  placés.  Si  les  prinices 
ont  quelques  fonds  encore,  il  sera  très- 
utile  de  les  employer  à  solder  les  sujets  que, 
pourront  se  procurer  les  coalitions  de  pro- 
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▼înce,  après  avoir  été  préalablement  divî- 
sées  en  corps  de  pleine  activité  et  corps 
de    vétérans. 

En  employant  avec  sagesse  et  circons- 
pection cette  réunion  de  moyen» ,  en  sup- 
primant une  des  places  d'aides-de-camp  si 
inutilement  prodiguées  aux  simples  maré- 
t:haux-de-camp ,  il  est  très-vraisemblable 
qu'à  la  fin  de  cette  année ,  les  princes  , 
(  ou  sa  majesté'  elle-même)  auroîent  à  leurs 
ordres  une  force  armée  de  près  de  60,000 
hommes. 

Ce  renouvellement  de  puissance  ,  secon- 
dant çÊEcacement  les  efforts  victorieux  de» 
armes  étrangères  ,  pourroît  enfin  pro- 
curer à  la  France ,  à  la  fin  de  l'année  pro- 
chaine, un  retour  général  vers  cet  ordre 
et  cett;e  utile  police  ,  principes  assures  de 
la.  stabilité  et  du  bonheur  politique  de 
toutes  les  sociétés. 

La  persuasion  où  je  suis  de  l'utilité  de 
Ces  vues,  m'engage  à  les  mettre  sur  le 
champ  sous  vos  yeux  ;  c'est  à  vous  à  les 
juger  et  à  les  exécuter ,  si  elles  sont  trou- 
vées telles. que  je  les  ai  crues,  en  ayant 
Thonrieur  de  vous  les  présenter. 

Je  saisis  cette  occasion  avec  bien  de  l'em- 
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pressement  pour  me  rappeller  à  votre  sou- 
venir ,  et  pour  vous  renouveller  Tassurance 
des   sentimens   respectueux    avec    lesquels 
j'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur  le  baron , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  y  le  capitaine  d'EcRAMMBvii.i^E, 
chef  d* escouade  des  gentilshommes  nor'^ 
mxinds  à  cheval.  Armée  de  Bourbon. 


Projet présumJ  du  sieur  James. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  aux  lumières 
des  princes  ,  une  idée  qui  ipi'occupe  depuis 
phisieurs  jours  ;  je  l'ai  retournée  dans  tous 
les  sens  et  toujours  son  utilité  ine  frappe, 
comme  les  inconvéniens ,  s'il  y  en  a ,  m'é- 
chappent. Je  desirerois  que  d'après  le  dis- 
cours et  l'invitation  à  la  clémence  que 
Monsieur  a  faits  aux  chefs  des  corps ,  le 
clergé  et  les  gentilshommes  émigrés  pu- 
bliassent une  déclaration ,  dans  laquelle  ils 
exposeroient  avec  bonté,  énergie  et  noblesse, 
qu'uniquement  occupés  du  rétablissement 
de  Tautel  et  du  trône ,  et  voulant  détruire 
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jusqu'à  la  dernière  goutte  des  factieux  qui 
égarent  encore  le  peuple ,  en  lui  faisant  re- 
douter le  retour  à  Tordre  comme  Tépoque 
de  son  esclavage ,  ils  s'engagent  à  renoncer 
à  tout  projet  de  vengeance  collective  ou 
individuelle ,  recourant  uniquement  aux 
anciennes  loix  du  royaume  pour  le  rétablis- 
sement de  leurs  droits  réels  et  honorifiques, 
et  cèdent  de  nouveau  les  prérogatives  dont 
ils  avoient  fait  le  sacrifice  généreux  en  1788, 
par  l'espoir  d'éviter  les  troubles  dans  lesquels 
nous  sommes  plongés^  etc.  etc.  Les  princes 
se  rappelleront  sans  doute,  combien  cette 
même  démarche  de  la  part  de  la  noblesse 
angloise,  influa  sur  le  rétablissement  d^ 
Charles  II.  Elle  ramena  entier  émeut  tous 
les  mitoyennîstes  :  elle  échauffa  et  fit  dé- 
clarer les  indifférens  ,  et  isola  tellement  les 
chefs  des  factieux ,  qu'après  cette  époque? , 
l'histoire  la  plus  détaillée  n'en  nomme  pluû 
un  seul. 


Lettre  qui  a  circula  dans  Vannée 
de  la  Fayette. 

S01.DATS  -  citoyens ,  il    n'est  plus   rien  à 
vous  dissimuler  ;  la  constitution  que   vous 
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avez  juré  de  maintenir  n'est  plus.  Les  mar- 
geillois  y  et  une  troupe  de  factieux  ont  as- 
siégé le  château  des  Tuileries.  Là  garde 
nationale  et  les  gardes-suisses  ont  fait  une 
vigoureuse  résistance  ;  mais  manquant  de 
munitions ,  elles  ont  été  obligées  de  se 
rendre. 

M.  d'Affry ,  ses  aides-dé-camp  et  toute 
sa  famille  ont  été  massacrés  ;  le  roi ,  la 
reine  et  toute  sa  famille  se  sont  sauvés  à 
l'assemblée  nationale  ;  les  factieux  s*y  sont 
portés  tenant  d'une  mainle  fer,  de  l'autre  la 
flamme,  et  l'ont  forcée  à  décréter  la  suspen- 
sion du  roi ,  ce  qu'elle  a  fait  poxu:  lui  sau- 
ver la  vie. 

Citoyens ,  vous  n'avez  plus  de  représen- 
tans  :  l'assemblée  nationale  est  en  esclavage  , 
vos  armées  sont  sans  chefs  ,  Péthion  règne, 
le  farouche  Danton  et  ses  satellites  sont 
maîtres  ;  ainsi  soldats ,  choisissez ,  si  vous 
voulez  rétablir  sur  le  trône  l'héritier  de  la 
couronne ,  ou  si  vous  voulez  Péthion  pour 
roi. 
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\A  M.  le  chevalier  de  la  Jard ,  officier  de 

l'état-major- général  de  V armée  ^  auprès 

^  des  ducs  d^Angoulême  et  de  Berry  ,  au 

quartier  général  des  princes  Jrançois^ 

par  Mayer^ce.  A  Trêves. 

A  Nice,  le  6  :oût  i79i* 

Pbrmettex  -  MOI  ,  M.  le  marquis  ,  sans 
avoir  particulièrement  l'honneur  d'être 
connu  de  vous  ,  d'entamer  une  correspon- 
tiance  que  je  regrette  bien  n'avoir  pas  sol* 
licitée  plutôt. 

Les  oisifs  ,  les  gens  désœuvrés ,  les  ba- 
billards du  parô  de  Nice  ,  n'ayant  autre 
chose  à  faire  que  fronder  ,  critiquer  et 
blâmer  les  démarches  des  autres ,  ont  pris 
la  petite  liberté  de  s'amuser ,  il  y  a  quatre 
mois  y  sur  mon  compte ,  en  disant  que  j'avois 
tenté  un  mouvemen  i  dans  la  province ,  lors- 
qu'au contraire  je  l'avois  arrêté  ,  prévenu  ^ 
et  que  j'avois  déployé  dans  les  Cévennes 
un  caractère  bien  différent  que  celui  de 
M.  Dusaillant  y  lorsque  je  fus  envoyé  par 
les  princes. 

J'ai  méprisé  les  propos  ;  et  d'après  mon 
caractère  et  ma  manière  d'exister  ^  je  les  ai 
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regardés  au  dessous  de  moi  ,  ainsi  que  tout 
ce  que  Ton  pouvoit  dire ,  pourvu  qu'aucun 
propos  ne  vînt  directement  à  mon  oreille. 
J'ai  st^ ,  par  mes  amis  de  Cobleiïtz ,  que  vous 
en  aviez  été  instruit  ;  je  n'ai  pas  cru  qu'il 
fût  nécessaire  de  détromper  un  homme 
d'honneur  sur  des  propos  aussi  misérables  , 
je  me  suis  tu  et  n'ai  pas  voulu,  vous  ren- 
voyer à  mes  instructions  signées  des  princes  , 
et  déposées  aux  bureaux  des  archives  à  Co- 
blentz  ;  vous  auriez  vu  quels  étoient  mes 
pouvoirs  ,  et  vous  auriea  jugé  qu'un  vrai 
serviteur  du  roi  ne  les  passe  jamais.         / 

Je  suis  inquiet  de  la  Provence  ;  il  y  a 
trois  mois  que  j'ai  envoyé  un  mémoire  très- 
détail  lé  et  fort  intéressant,  relativement  à 
la  situation  de  la  Provence ,  eu  égard  aux 
troubles  de  la  France.  Je  prou  vois  que  si  le 
mouvement  n'est  pas  général  lors  de  l'entrée 
du  nord ,  les  provinces  (^lu  midi  deviendront 
la  proie  des  rebelles ,  le  théâtre  des  horreurs 
et  des  cruautés.  Ce  mémoire  a  sûrement  été 
écarté  ,  parce  que  malheureusement  nos 
bons  princes  ne  sont  exempts  d'être  en- 
tourés de  jaloux  et  d'intrigans. 

Je  disois  donc  que  les  factieux ,  mettant 
la  Loire  devant  eux ,  se  retireront  par  le 
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Bourbonnois  ^  l'AuTergne  ,  dans  les  Cé- 
yennes  et  le  Languedoc  ^  qu'ils  sont  inté- 
ressés à  s'y  sauver  ayec  le  dauphin  (  parce 
que  la  faction  républicaine  n'9.ura  jamais  de 
force  )  ;  que  là  ils  trouveront ,  à  l'aide  de» 
soixante  mille  protestans  ,  le  moyen  de 
composer  ^  et  que  d'ici  à  ce  moment  d'am- 
nistie le  sang  coulera  ;  le  fer  ,  la  flamme 
ravagera  les  propriétés  du  paya  le  plus  beau  , 
du  sol  le  plus  riche  ;  anéantira  des  pro- 
vinces précieuses  à  la  couronne  par  leurs 
sentîmens ,  leur  noblesse  et  leurs  richesses  r 
qu'on  peut  les  sauver  du  fléau  qui  les  me- 
nace ,  si  l'on  présente  sur  leurs  confins  , 
sinon  des  forces  formidables ,  du  moins  de^ 
troupes  qui  en  aient  l'apparence.  Dans  le 
cas  contraire  ,  les  factieux  profiteront  de  la 
facilité  qu'on  leur  laisse.  Ils  s'y  réuniront  % 
il  faudra  deux  combats  au  lieu  d'un,  ou 
plutôt  au  lieu  d'une  promenade  militaire 
de  aoo,ooo  :  car  ,  qui  vous  résistera  ?  Il 
eût  donc  été  bien  sage  de  soumettre  tout  à 
la  même  autorité ,  au  même  principe ,  et  par 
la  même  force  ;  ou  bien  il  s'ensuivra  une 
guerre  civile  y  où  nous  retrouverons  des 
monceaux  de  cendres  .  de  cadavres  ,  sous 
les  murs  de  nos  châteaux.  Priez  donc  ^  mon-: 
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sieur  j  s'il  en  est  encore  temps,  je  vois  qu'on 
faît  en  politique  la  plus  grande  faute.  Vous 
êtes  le  représentant  de  la  province  la  plus 
belle  en  moyens  et  en  pouvoirs.  Pressez  , 
demandez  ;  si  j'avois  pu  soupçonner  le 
Sf>nimeil  léthargique  dans  lequel  votre 
province  est  restée  plongée  ,  il  y  a  bien 
long  -  temps  que  j'aurois  pris  la  liberté 
de  vous  écrire.  Songez  que  tout,  oui  tout , 
M.  le  marquis  ,  vous  iniposoit  la  loi  de 
parler  bifn  haut ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de 
doute  ;  votre  province  est  sacrifiée.  Vous  le 
dirai  jo  ,  il  n'est  plus  temps. 

Je  croîs  que  M.  de  Durfort  va  prier  MM. 
Roman ,  Collongne  et  Armilfy ,  de  se  réunir, 
pour  aviser  à  quelques  secours.  Est-il  pos- 
sible d'en  trouver  ?  Est -il  encore  temps? 
Excusez-moi  ,  M.  le  marquis  ,  ma  loyauté 
me  vaudra  votre  indulgence.  Je  sers  une 
province  où  le  sort  m'attache.  Bourguignon, 
je  suis  voisin  d'intérêts  et  de  sentimens. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  avec  respect,  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur  , 

DjizOTEux  ,  maréchal  des  logis 
des  camps  et  armées  générales 
du  roi  de  France. 
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Lrf  M.  le  marquis  de  la  F  are ,  auprès  de 

monseigneur    le    comte    d^ Artois  ,    clu 

quartier  général  ^  par  Ma^ence  à  Bin^^ 

gen{i). 

A  Nice,  le  6  août  1792. 

La  nouvelle  du  manifeste  dont  le  précis 
nous  est  arrivé  ici  hier  5,  a  ranimé  le  cou- 
rage de  tout  le  monde  ,  et  l'on  croît  enfin 
que  tout  va  se  mettre  en  mouvement.  Mais 
écoutez-moî ,  mon  cher  et  ancien  camarade  , 
quand  vous  recevrez  cette  lettre ,  vous  serez 
déjà  bien  avant  dans  la  France  ,  ou  du 
moins  sur  la  frontière  ,  vous  y  serez  près 
de  nos  chers  et  respectables  princes ,  près 
de  ceux  dont  la  générosité  ,  le  courage  et  la 
patience  enseignent  à  la  noblesse  à  souffrir 
comme  eux  ,  pour  rétablir  la  religion  et 
Tautorité  de  notre  bon  r©i. 

Dites-leur  donc , 

!<>•  Que  les  provinces  du  midi  auroient 

i  (1)  ^or^.  Cette  lettre  et  la  précédente  indiquent  que 
4u  Saillant  et  autres  perturbateurs,  n'étoient  que  des  gens 
soldés  par  les  princes ,  frères  de  Louis  XVI.  JVu/ic  fri-» 
mjfK  ai  uno  dis  ce  omnes^ 
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été  protégées  contre  les  attentats  des  fac- 
tieux y  si^  on  avoit  agi  ici  en  même  temps 
qu-au  nord. 

2.^.  Que  dans  ce  premier  cas,  il  ne  faUoit 
qu'une  secousse  ;  qu'en  laissant  le  midi  livré 
à  lui  seul ,  ce  pays  va  oiFrir  un  refuge  aux 
rebelles. 

3*.  Qu,e  les  6o,ooo  protestans  qui  se  trou- 
vent dans  le  Languedoc.,  vont  servir  dé 
noyau  à  l'armée  des  méconte^ns. 

4^,  Qu'il  se  peut  qu'il  est  présumable  que 
cette  troupe  de  rebelles  sera  dispersée  ;  mais 
que  l'extérieur  des  Cévennes,  du  Gévaudan  , 
du  Dauphin  é  ,  offrira  des  occasions  multi^ 
plîées  do  verser  du  s^ng  ;  occasion  qui  seroit 
devenue  inutile  ,  si  on  eût  présenté  sur  ces 
frontières  une  force  imposante ,  quand  elle 
n'auroit  été  qu'apparente. 

i^ .  Vous  connoissez  les  Provençaux  , 
poltrons,  lâches,  sans  énergie  ,  peu  ca- 
pables d'une  véritable  résistance. 

6^.  Il  y  a  trois  mois  que  j'ai  envoyé  au 
conseil  des  princes,  le  ii  mai,  un  mémoire^ 
par  lequel  j'expose  que  les  factieux  emmè- 
neront le  roi  dans  le  Languedoc ,  par  l'Au- 
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▼ergne ,  les  Cévennes  ;  que  si  le  roi  përit  , 
ils  soigneront  le  dauphin  ;  qulls  mettront 
la  Loire  devant  eux  ,  pour  couvrir  leur 
marche  ;  que  les  faits  supposés  étant  mal-» 
heureusement  trop  vraisemblables ,  il  étoit 
de  la  plus  grande  nécessité  de  ne  pas  laisser 
les  provinces  du  midi  livrées  aux  factions 
.et  aux  horreurs  d'une  guerre  civile ,  parce 
qu  e  ce  cruel  tableau  ofï'roit  un  secours  aux 
rebelles  ,  et  un  moyen  de  se  réunir  en 
force. 

.  7^.  Mon  mémoire  n'a  pas  été  lu  \  peut* 
être  a-t-il  été  arrêté  ;  cela  est  présumable  : 
peut-être  a-t-on  imaginé  que  c'étoient  des 
idées  exagérées.  Quand  on  est  loin ,  on  ne 
peut  voir  avec  vérité  ;  les  princes  ne  l'auront 
pas  iu  paf  conscquent. 

8°.  Engagez  ,  mon  digne  camarade  , 
Monsieur  et  monseigneur  le  comte  d' Artois 
à  tourner  leurs  regards  vers  la  Provence. 
Songez  que  c'est-là  où  nous  allons  nous 
battre;  que  c'est  le  morceau  qui  sera  le 
plus  difficile  à  emporter  :  ajoutez-leur  qu'on 
pouvoit  éviter  ce  malheur  ;  que  la  vie  dii 
roi  en  dépend  peut-  être ,  parce  que ,  par  cet 
espoir  de  retraite  que  les  scélérats  ont ,  ili 
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voudront  peut-être  s'accompagner  du  roi  et 
du  dauphin  y  sans  la  reine  ;  et  qu'alors  ils 
le  feront  périr  ^  avec  eux  ,  quand  ils  sucr 
comberont. 

9*.  Pourquoi  donc  n'avoir  pas  agi  en- 
semble  ?  pourquoi  alonger  l'opération  quand 
on  pouvoit  la  simplifier? 

10^.  Que  c'est  leur  laisser  appercevoîr 
un  mode  d'accommodement:  maîtres  du  rox 
et  du  dauphin  ,  que  ne  feront-ils  pas  de 
nous  !  au  l!eu  que  dans  Paris  ils  n'en  sont 
pas  maîtres  ;  ils  ne  peuvent  pas  dicter  des 
loix  à  la  colonne  de  aoo^ooo  hommes. 

Enfin  ,  mon  cher  la  Fare  ,  j'ai  écrit  cela 
il  y  a  trois  mois  ;  il  y  a  trois  mois  que  je 
l'ai  adressé  à  monseigneur  le  comte  d'Artois. 
Mais  rintrigue  ,  la  jalousie  ,  la  cabale 
m'éloignent  de  ce  bon  prince  ,  auquel  je 
n'ai  jamais  rien  demandé  que  le  bonheur 
de  pouvoir  verser  mon  sang  pour  mon  roi  ; 
ils  me  jalousent  et  cherchentà  m'éloîgner. 

Je  suis  ici  avec  un  officier  général  fran- 
çois ,  qui  a  de  l'expérience  pour  combiner 
les  plans;  j'ai  de  l'activité  pour  Texécution, 
je  suis  subordonné  avec  la  pins  entière 
fioumission.  Assurez  bien  les  princesquenous 

ferons 


.    de Monsieuret de  Mk  OstQm^^.rvffx 
fixons  ici  d*excelieiite$  besognes,  quç  i^Çps 
n'aurons  pas^  de  Dnsaili^nt.    Mette^j.meS; 
respects  à  leurs  pieds  s  ^ite^-leur  |;)jçn.,^iiroçi, 
cher  camarade  ,  qu'il  faut  qu'ils  npru^  se-| 
cpndent  ;  que  sinous^ie  spuifues  pas, auprès 
d'eux  i(  nous .  croyons  {leanipoins  21,'^n  < pas^ 
moins,  servir  notfç.xox^  et  être  au  poste  da| 
péril  et  de  l'honneur.  .Pari ea  der^pii^t  j^ 
vous  en  prie  ;  je  ne  demande  rien  que  rj^Qi^^,-| 
neur  de.  combattre^  r     :  •• 

.ipi^br^s^ez  M.jpasgn^c  pour  mpî^'^P^-, 

ZOT£CX. 

jispn^lt^sfise^.  leprzncede  Nus^u^^iegeni^ 
amiral  des  armées  navales  de  sa  ^çj(§^t4r^ 
:,i}jnp4r^le  VinfpérxLpice  de^touf^  le^^  fytfs^ 
^r^es^  à  V ai^ntée  des  princes,     .j  /    ^.  ,    \..^ 

'  Eir  Toiusî  a^essàîit' toen  méinôh'e  ^  et  ma** 

çDîTespbridaiiceàvèC'^.  d'^Èutichatnfp  ,j'aîP 

»       •  '  •  •      •  ^ 

etP  Fh'6nneùr^dfe  toîM  prier  de  n'ëii  pariei^  ^ 
qu'après  ià  *  damflagàe  ,  {)6ù^  ne  {i^às-lë  clis-  ^ 
ti^ré  d'uln^  ôbystipliis.  ixnportaht:;  :  r  çeitri  de 
faire  la. guerre.  '€/esJt^par  rapportée*  moi- I 
même  que  j'ai  usé  de  cette  éircons|>^tiony  I 
afin  de  jie  '  fournir,  de  prétexte  >  à'  personne  > 


f  .j  îj  •  > 
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pour  m  opprimer* 
Tome  /. 
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l^B^  Pièèéstroî^ées  (fans  les  porte-feiàtles 
'  Car énFrance^  pdul- dvoir^ appéilééiï dcieï 
un  Seigneur'  puîssatif ',  (^cr  est  dont  3'aT  uëan-^ 
làôiiis»  du  ïègret  à  pîùâétiï's-ég£trds)i'àî-été' 

m 

'  EiiiAiiitgîfetérr^yrtôur'îàviJîr  donné  uhbôïi^ 
ODiiJ)^VféJ)éè'aâ'travèrs'3tt corps  à  tin  três-- 
bi-àVir itôiriine  ,•  %oihjrié  M.-  'de  '  Ratieôniièt ,  • 
dèi  k^'îféiëri  de  €<infiân*,-  ie-fùs-'  mîs^-èn-: 

î  ■  r  '        •  r 

pnsoîi.    --  *     '• -■    •  '-•-■'' -'^ 


naLc 

yerain^  pour  avoir  jrQ\Qqué  en  duel"  "des 

jeunôîPgetts^jïiii  ^'avoient  manqué  d'égards; 

cWst^^&^Î^Tdu5•fè?ài^^^^^^ 

prinôes  à  forniè'r^'uiflù?s'aé^reffipèrlèiir^,^'t^ 
de  rélecteur  de  D/Iayencei  ,^jdes  plâ&ites  à% 

fairei,,pai^tivlièr©./>]llxeil^s.^p|Kr§^         qt^ 
Chican^^jr^  .^ppisrp^  P^| ïje?j>o§é | .  :  i^. n  r/:-- 

fMais  ^a^nd*  ce  eism  y<:ci9fntzKe4er4]rjé8pèrê^  : 
îndif'fëmntutQti  princqs  ^^  vbiis  .pouisreziiinson  ' 
prince^  ^b^  dès^^-^ptiésen t osni ta $a;go ■  ptrblioif 
de  ces^  p«piérs;Tdoa|  jc^sïîis/taajotirs^  prêts 
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*  \âe  Monsieur  et  de  M.  Ostome.  *  179 
à  soutenir  le  contenu  à  la  ppinté  de  mon 
ëpée. 

Au  reste ,  je  pense  que  tout  est  dît  à  cet 
égard  ,  entre  M.  d'Autichamp  et  moi  ;  nous 
sommes  parfaitement"  quittes  ensemble.  II 
n'est  pas  amateur  àTopëe;  et  je  ne  le  suis 
pas  atix  pistolets ,  dont  je  n*aî  janfiaîs  fait 
aucun  exercice  ni  usage ,  pas  seulement  à 
la  guerre. 

Permettez,  mon  prince,  que  je  ro.us mette 
ici  au  fait  d'un  artifice  de  n^es  exécrables 
ennemis,  les  infâmes  espions  de  la  policé 
de  Parilj.  Ne  pouvant  jamais  me  trouVèr.  en 
faute  sur  rien ,  Ils  apostent  des  gens,  pour 
lé-  faire  passer  pour  moi.  C'est  ainsi  qu'ils 
avoient  fait  à  Petersbourg  en  1765, 'pour 
mettre  sur  mon  compte  une  infâme  cochon- 
nerie ;  et  qu'ils  en  auront  encore  usé .  à 
Coblèntz  \  pour  m'atttibuer  pareillement  un. 
comportement  répréhensible. 

'  Quelques  jours  avant    mon    départ    de 
Cbblentz,  ily  arriva  de  Paris  un  soirdisant 

•  •         • 

colonel  prussien^  de  Bosniagues,  mais  en 
ufiifôt*nié  alleinanc^,  garni  en  argent,  (  je 
porte  des  boutons  et'  épaulettes  d'or  )  ayante 
une  crôîxp^hdtie  sur  l'estomac  à  un  ruban 
Ifeu  ;  d'une  effroyable  et  vraie  physionomie^ 


1 8c  Pièces  trouvées  dans  les  portefeuilles 
4'espion.  Il  étoit  logé  à  la  même  auberge 
et  à  côté  de  moi. 

Je  conjecture  donc ^  que  lorsqu'on  m*avoit 
fait  connoître  que  je  ne  serois  pas  employé 
à  Taripée  des  princes  ,  (  ce  dont  bien 
dès  personnes  auront  été  étonnées)  ils 
auront  fait  faire  dans^sa  chambre ,  pendant 
mon  absence  de  la  mienne  ,  quelque  bruit 
épouvantable  à  ce  prétendu  colonel  ,  et 
auront  fait  rapporter  aux  princes  et  à  M. 
le  maréchal  de  Broglîe  ,  que  c'eût  été  mpi 
qîul.auroit  été  enragé  de  leur  refus. 

Or,  ^e  m'en  rapporte  au  témoîgnagemêmc 
ce  M.  le  maréchal  ;  il  aura  pu  voir  jusqu'au 
fond  de  mon  çœur^  toujours  peixitsur  moui 
front ,  to^ite  l'honnêteté  et  la  modération 
avec  ^  lesquelles  l 'ai  reçu  la  nouvelle  de  ses , 
refus. 

Un  homme  qui  a  su,  dévorer  toutes  les 
injustices  de  tant  de  ministres  deja  guerre. 
ql^  s'étoient  appropriés  la  récoijipense  de 
ses  services;  un  hom rne. qui  a ^u supporter 
vingt-cinq  années  de  persécution  et  d'op- 
pression  ;  qui  dernièrement  encore  ,  d^ns 
une  fracture  de  jambe,  a  pu  rester^  pédant 
àevLX  mois,  immobile  dans  sojl  lit;  (seul 
moyen  de  parfaite  gi^érison  )  uq  tel,  homme  : 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostome.  \%t . 
doît^  ^re  familiarisé  avec  la  patience  ^  et 
en  doit  avoir  atteint  le  dernier  degré ,  à 
l'éprenve  de  toute  contrariété  ;  verta  sans 
laquelle  on  ne  peut  parvenir  à  rien  de  grand 
au  monde ,  ni  être  ,  en  un  mot  ^  j^amaia 
homme  héroïque ,  qualité  à  îaqjaelle  tout 
homme  valeureux  et  prudent  peut  aspirer. 
Vous  voyez ,  mon  prïnce^  qu'il  ne  faut 
jamais  juger  les  gens  sur  des  rapports  ^  luaia 
sur  le  témoignage  de  ses  propres  yeux* 

Un  jour  y  M.  de  Guivres^  à  Londres^  à 
qui  je  trouvai  souvent  en  entrant  chez  lui 
un  front  nébuleux ,  mais  qui  s^épanouît  à 
mesure  que  je  lui  parlois^^,  me  dit  lorsque 
je  le  quitte   :    c'est  singulier ,   nous  nou» 
séparons   toujours  les  meilleurs  amis    du 
inonde.  Je  lui  répondis  :  M.  le  comte^  c'est 
parce  que  quand  f  ai  Thonneur  de  vous  faire 
ma  cour ,  vous  me  jugez  d'après  moi-même; 
mais  quand  vous  ne  me  voyez  pas^  vous 
me  fugez  sur  îe   rapport    des    autres  ;   il 
sourit  y  mais  se  défendit  d'écouter  les  rap- 
porteurs,  comme  il  faisoit  pourtant;    et 
comme  font  ,  à  leur  dam  y  tous  les  françôis 
en  place  et  en  pouvoir. 

Je .  me  recommande  à  llionnenr  de  vos 
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j8a  Pièces  trouvées  dans  les  portefeuilles 
bonnes  grâces^  et  finis  avec  un  inviolablQ 
dé^i^ouement  et  respect . 

Mon    p  ri  t^  c  iJ  , 

■    '  '      ' 

Votre  très-hnmble 
A  Bourgwalde,  et  très  obéissant 

dans  l'Èichsfild ,  serviteur , 

le  23  septembre  1792..  le  baron^  de 

LxNSINO£ir. 


Lettre  de  la  comtesse  Pînto  à  M.  Bischqff" 
Mverder,  ministre  du  roi  de  Prusse. 

Potsdaxn  ,  ce  1 4  septembre. 

La  promesse  que  tu  m'avoîs  faite  ,  mon 
incomparable  ami  ^  dans  ta  lettre  du  3o 
d.  p.  de  me  donner  bientôt  de  tes  nou- 
velles ne  s'est  point  effectuée  ,  et  je  ne  puis 
exprimer  les  inq^uiétudes  dans  lesquelles  je 
me  trouve.  Mon  dieu  ,  combien  durera 
encore  mon  tourment  !  car  la  situation  dans 
laquelle  je  suis  est  horrible  ,  mon  unique 
ami  ;  si  tu  as  quelque  pitié  de  moi  ^  de 
grâce  donne-moi  souvent  et  au  départ  de 
chaque  estafette  au  moins  deux  mots  de  ta 
part  :  je  sais  que  tqs  occupations  ne  te  per* 


;inettentpas  (oujoi2rA4e  px'éprir^  4^^  Ippga^ 
lettres.,  mai?  je,nfe».diÇin,afMiçawsi  pa$|^ 
les  circonstances  t'en  ../ez^ypêçhept.  Je  .i^é 
^esir4^  que  ces  trçis  i^pts  ;  /^  me,  porte,  jiicn* 
£tj  e  ^eux  .ii^olpntiers  attendre  paf ien^ept 
que  tu.  puisses  mMcrire  de  ces  lettre^ ,  qni 
seules  peuvent  me,  faire,  désirer  i'e^istencer 
Pardonne  n>ou  indiscrétion,,  n^op. délicieux 
Bisclioff  :  mais  si  ti^  po^rpis  &ejitir  ^^giès 
souffraucesr^  je  suis  persuadée  que  tu  ne 
pourrois  te  fâcher  contre  nzoi*  Plus  que  iu 
.  entres  dans  le  pays  ennemi  «  et  .plu^  fortf  s 
sont  mes  angoisses;,  suf^tofit  cette. ; marc|)e 
à  Paris ,  selon  que  les  gazettes  .l'annoncent^ 
me  fait  mourir  de  mille  morts.  Laisse-toi 
donc  toucher  par- mes  prières^  mou  unique  j, 
mon  divin  Bischoff;  je  t'enSHppIie  à  genoux^ 
et  donne  à  ma  douleur  autant  de  répit  quer 
tu  le  peux.  La  nouvelle  de  la  prise  d?  Verd^p 
est  arrivée  ici  depuis  plusieurs  jours;. tu  me 
diras  que,  jusqu'à  présent,  tout  est  allé  bien, 
et  que  mes  inquiétudes  sont  déplacées  >  n^^s 
aussi  ^  jusqu'à  présent ,  c'étoient  encore  d^» 
espèces  d'hpmrnes  à  combattre  •  pré^^te- 
ment  ee  vont  être  des  monstres  ,  qui  n'ont 
absolument  de  rhomme  que;  la  ligurer. Enfin 
je  ne  dirai  rien  de  {)lus  sur  ce  sujet  ,   e 
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^184  Pihie^irhw^éidânsîes  perte  feuilles 
^^t^Hiti^  de  te  fâcher;  m^îs  si  jamais  je  tè  fâs 
^chèrlft  /daigne  taire  quelque  attention  à  ce 
^que^'je  tè-d5^  skir  cela. 
•'    Je  cotnpte  dans  peu  rentrer '^en  ville,  an 
'plus  tard  à  la  fin  de  la  semaiiie prochaine  : 
rautomne  s'achemine  à  si  grands  pas ,  que  le 
séjour  de  la  campagne  n*est  plus  a^éable  ; 
'je  croîs  qu'un  b'on  feu  de  cheminée  ne  seroit 
^J)as  à  refuser.  Que  je-  serois  heureuse  si  je 
^^ouTOÎs  en  jouir  dans  ton  cabinet  et  assise  à 
'^es  côtés  !  Mais  ,  hélas  !  ce  sont  de  ces  sou- 
haits qui  resteront  éiicôre  avant  de  s'eflFec- 
*tuer ,  Dieu  sait  combien  de  temps. 

A  propos ,  comment  es-tu  avec  M  ?  N'a- 
t-îl  pas  reconnu  son  tort  ?  Marianne  ni'écrit 

"de  Berlin  ,  qu'on  y  disoit  que  le  comte  S. 
étoit  la  cause  de  ta  brouillerîe  avec  lui  ;  ce 
seroit  pourtant  affreux  :  je  ne  puis  te  dire 
combien  tout  ceci  me  fait  de  la  peine.  Adieu  , 
^mon  bien-aîmé  ,  .mon  chérissime  BischofF; 

•  je  voudrois  te  dire  davantage  ,  mais  je  suis 
si  triste  ,sî  affligée ,  que  tu  ne  t'en  peux  faire 

•idée;  t'aîmant  de  jour  en  jour  davantage, 
mon  état  n'en  devient  que  plusaffreux.  Aîme- 
moi  toujours  et  dîs-le  moi  souvent.  Je  t'em- 
brasse avec  la  plus  vive  tendresse  ,  mille  et 
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'  tiilUlons  de  foia  >  étimt  pour  la  vie  tonte  à 

-toi. 

Signé  MiNSTTB* 

F.  S.'En  fermant  ma  lettre  ,  je  viens  de 
recevoir  la  tienne ,  mon  doux  ami  ,  du  3  ; 
ihaîs  elle  m*a  donné  plus  d'inquiétude  que 
de  satisfaction.  Oh  !  mon  ami  ,  con^ment 
as^tu  pu  risquer  d'entrer  tout  de  suite  dans 
la  ville  :  je  ne  vois  que  trop  combien  j'ai  à 
craindre   présentement  pour  une   vie  qui 
«m'est  plus  chère  que  la  mienne  et  que  tout 
au  monde  ;  et  si  l'état  cruel  dans  lequel  je 
me  trouve  ne  finit  bientôt ,  le  peu  de  santé 
que  j'ai  regagné  ne  durera  pas.  Oh  !  Dieu 
tout-puissant  !  conservez  -  moi  mon  ami  ^ 
conservez-moi  un  être  sans  lequel  je  ne  puis 
jouir  d'aucun  bonheur ,  et  sans  lequel  je  ne 
puis  vivre.  Mon  tendre  ami ,  de  grâce  ne  fais 
plus  de  ces  expériences ,  et  pense  que  tu 
appartiens  à  un  objet  qui  n'a  aucun  repos  , 
tant  qu'il  te  sait  dans  le  moindre  danger.  Je 
t'assure  que  je  ne  sais  ce  que  je  t'écris  :  je 
suis  toute  hors  de  moi.  L^afflîction  dans  la- 
quelle je  me  trouve  est  au-delà  de  toute  ex- 
pression. Pourvu  que  je  reçoive  bientôt  de 
tes  nouvelles ,  de  grâce  aie  pitié  de  moi  , 
conserve  -  toi  pour  moi ,  aime  -  moi  ,  par- 


>86  Pfèees  tnuyéesdansjesporte-feuitie^ 
donnQ  Iqs  transes;,  dfips  ^esqueUeâ  j#  me 
trouve.  Que  ne  donnerai-jc  pas  pour  être 
de  deux  mois  plus  vieille  !  Adieu  ,  mon  in- 
comparable Bischoff ;  je  réitère  avec  lapliis 
vive  tendresse  ,  en  idée  malheureusement , 
Tembràssade  <jue  je  t'ai  déjà  donnée  ci- 
dessus.  '  ,     .  . 


Lettre  de  la  Mère,  du  Prince  I^oùis   de 
F  russe  à  son  Gouverneur  ,  sur  la  con^ 
♦  duite  Ttoble  eU  vraiment  crapuleuse:  de  c$ 
jeune  libertin^  ^^  '     ■ 

Du  14  septembre. 

Vous  verai  par  lencluse  que  je  me  suis 
trouve  dans  la  nécessite  dé  faere  venir  cette 
feme  qui  ma  fait  laveu  qu'el  avait  une  fille 
de  i5  ans  eqgrosié  de  M.  Louis  ,  qui  luy 
avoît  dite  ,  que  sa  mère  lui  avoît  permis 
davoir  une  ma.itresse  et  qu'il  ferai  le  bon» 
heur  et  la  fortune  de  la  mère  et  de  sa  fille^ 
y  ajantant  quil  âvpit  été  pendant  6  semaines 
chez  sa  fille  pendant. le  carnavale  —  nomè^ 
ment  la  nui  te  et  quil  etoit  venue  en  remisse 
chez  ell.e  ^  ne  lui  avoit  jamais  donnez,  un 
sol ,  et  ne  lui  avoit  laisé  pour  tout  potage 
que  le  livre  de  Lôperctte  de  Biron  ^  elle  ma 
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|>rie,de  youloir  faumir^  aux  fraix  des  dé^- 
pense  de  lacouchement  et  de  lentretien  de 
ia.  filie  qtii  doit  acouchez  en  6  ou  7  semais 
110S  r —  £-1^  prétend  avoir  écrit  sens  avoir 
xeca  rep*  trois  fois  à  mon  fila.  Après  avoir 
tire  des  information  Jai  aprix  qune  ofificlers 
a  menez  nion  fils  auprès  de  cette  créature 
— < —  et  ce^t  retiré  ensuite ,  sens  que  jaye  pu 
scavoir  le  noms ,  il  etoit  blond  et  grands 
dou  je  supose  que  cest  Sehack,  Kulckenter , 
ou  Alvinsleben  des  gens  darmes  j  le  dernier 
ma  parue  être  trop  bornez  pour  Louis  ,  et 
celui  avec  le  quelles  il  est  le  plus  intimes 
sont  les  premiers.  Ensuite  il  est  allez  chez  la 
Earavereusse  quil  a  eut  également ,  ce  tenant 
sous  ses  fenêtre  à  conversé  avec  elle  ,  et  a 
iiienez  le  même  genre  de  vie  quavec  cette 
geuse  t}ui  dite  être  grossie  de  luy  — ^  Je  nest 
faite  dautresrep—  sinon  que  je  ne  payât 
point  les  jense  de  mon  fils  ,  et  quil  metoit 
inconûe  que  javoit ,  ny  son  père  acquiésse 
quil  eut  une  maîtresse  (  car  autres  chosse 
est  si  en  4  yeux  je  vs  et  dite  que  pour  le 
préservé^  de  mauvaisse  maladie  vous  pou- 
viez faire  ce  que  vous  trouviez  convenable ,  ) 
puisque  je  conoisai  Louis  homes  à  ce  glo- 
rifiez que  tel  permission  lui  etoit  donnez  ^ 
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l88  PiècestrouvSes  dans  les porte-yeziUles 
mais  en  touts  cas  vs  néngariez  pas  que  Vs 
devièz-etre  instruite  de  cest  démarches  pour 
quil  ne  tombe  ny  dans  la  crapuîe  — -*  ny 
dans  la  mauvaise  société  ,  qùil  ne  deyoît 
sortir  de  nuite  ,  ce  qtti  maigrèz  le  départ 
de  la  St,  Yves  a  eut  lieux  —  et  que  touts  ceSt 
chosse  crapuleusse  ont  ete>  à  quoi  cest  gens 
doivent  avoir  prettez  les  maînsr,  et  que  le 
princes  vs  a  donnez  le  pouvoir  absolue  den 
agîre  ayec  la  plus  grandes  sévérité,  je  doit  y 
ajoute  que  mon  fils  a  ete  si  insolant  en  ne 
remplissant  en  rien  les   ordre  de  son  père 
ny  les   mienne  detre  sortie  de  nuite  pour 
libertinage ,  mais  detre  allez  à  VogîlsdorfFe 
après  avoir  le  matin  acompagnez  mesdames 
de  Maldzane  —  et  de  Stosse  —  il  a  eut  lau- 
dace  malgrez  quil  coït  les  volontez  de  son 
parc  et  les  miens  ,  quil  est  de  lalure  duîi 
libertin  de  sortir  les  nuite  ,  dallez  seule  en 
viskie  ou  il  auroit  pu  se  casé  bras  et  jambes 
joindre  la  société  de  ses  dames  qui  lui  on 
fermez  la  porte  sen  le  voire  y  a  boire  avec 
les  officiers  qui  y  etoît  et  retournez  vers  le 
jours  à  Berlin ,  cette  conduite  faîte  honte  a 
ses  parens ,  et  à  vous  qui  devez  vèllier  à  sa 
conduite  —  à  sa  santé  —  au  bienséance  reçu 
que  des  Princes  doivent  observez  ,  et  qui 
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ferai  crié  le  publiques  sil  etoit  une  enseigne , 
bien,  moins  à  un  Princes  ,  car  sil  setoit  case 
bras  et  jambes  ,    quel  malheurs  pour  ses 
parents  •-*  quel  responcabilité  pour  vous  vs' 
le  sentiez  seu  que  \p  roapèsantie  sur  ce  sujet, 
et  TOUS  pouyèa  bien  vs  figuré  que  je  nest  pai 
cachez  rien  au  prince  luy  disant  toutes  la 
mauvaijss^  conduite  de  Louis,  metant  fait 
la  loix  $a>cré  de  ne  plus  Tièn  cachez  au  pr» 
yQJL9.nt  que  malgrèz  touts  ce  que  jai  faite  > 
)e  n§$t  pu  ramener  mon  fils  de  ses  égare - 
inent,  qui  ioflxie  si  fort  sur  son  coeur  et 
caractère  quiliQmaSs  tbuts  ses^  devoirs  ^  tôuts 
lobeissance  qml  i^oit  .à  ses  parents  —  quil 
devient  double  *-m!éi3i^eftre ,  et  quil  n'est  plus' 
pp^ibbd  de  Je  fier  en-  riéti  à  liiy^  Je  ne  luy 
ecFÎt^poiiàt  caf  v)oila  4  semaines  que  ^ignore 
coaiQ;  <on  péoe  quil 'existe  ,  et  je  ne  pouraî 
luiîdir^'l^ue  des  triste  chosse^  si  *on  coeur 
efiit  etocore  suceptible  de  sfentîr ,  que  son  j^ere 
et;  liioi  rferméraont: toutes  à  fait  notre  coeur 
pptU'  lui  ^  et  quB  cômë  jaime  a  ine  flàter^que 
le,g|ÇTinede>T€digian  nest  pas  toutes  à  faït^ 
^^int^  en  : kiy-,  .qiail  doit  sentir  la  force  dé' 
Qette  éxpresion  jq^e  )e  v6  prîéi  de  lui  répéter^ 
tjT/ès  sérieusement  eà  mon  noms ,  tous  sentai' 
^iéi  justç  aa^|i!imQat  qui  sens  ^  ëult^  q'uft  %Vl  ' 
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est  asez  osé  de  se  permettre  pareille  chosse 
dana  la  maison  de  ses  parents ,  ce  quil  doit 
faire  dans  letrangers,  et  que  le  prince  aussi 
bien  que  moi  ont  lecû.  des  avi^  quil  est  éga- 
lement libertin  à  larmée  ^  irsIeYai  dont  des 
recherches  la  desûe ,  et  je  ys «donné  touts  les 
droits  que  jai  sur  mon  fils  de  le  recherchez 

—  de  rtien  informez  ,  puisque  vous  sayez 
bien  que  le  pr,  ni  moi  nen  veuille  faire  un 
Catoa  de  Louis,  mais  qùil  est  honteux/ 
ruineux  pour  sa  santé  déshonorant  que  de 
ce  fi^e  xjtne^  âaneur  dafîcliea  le  libertinage. 

—  L.e  crapulemt  — ?«  etqiin  prince  dévient 
lobjçtsdu  mépris  de  ses  parèns  et  de  touts* 
les  lion  êtes  gens  ,  lorsquil  ce  conduit  corne  ' 
mon  fils  ce  c<>nduit  depuîsûunè  abneô  ce' 
dont  le  pays-letrangers<*  et  le  publiques  est 
infpf;mez.,Il  se  comprend  hatucellement  ^é^ 
vs  vs  in^QT^iié^  quj.  clecest  gens  :font  les* 
complairait. -  que  irojds-y.apôièz  fortement 
puiscjue.  il  scave-à  quoï  qtrily  doivent  s^'&t^ 
tendre  —  puisquil  est  de  toutes  Imposiblifëi 
que  mon  fils  sorte,  sen  quecest^geiislescavé^^ 
soit  Stoltz  ,  ses  domestiqtièa,  .-*fet'que  sêîiisP 
ce  mêlez  de  le  gouyern^a>  il  .vs  indiqué  de 
qui  ce  pa^e  et  que  voua  le  teeherchîèzP  Eà^ 
outre  .coxa^aïQn  £1$  coit/par  voss^'qml  b^^ 
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doit  vivne  come  une  fille  —  pourquoi  sîl  à 
lihe  mairresse  ou  fiîte.*-  ne  vous  lé  dite  il- 
pbiM ,  'et  ^une  cireatûr^  ^ièntie'  ché:i  Juî  ^ 
en  f>teicé  dé'  ôeurfre^^dèÉlor^','  èfe  ècnrie  il  ti^' 
doit^êbhsidkîré'^^/ïa:'  oome  Mit  pot  cliambre' 
paursÔA  iôi^^i9/>i''({à'deqûê  âissé  1«^  homes.) 
r*Fèn(}r^é  lés  alure  'diiii^i^érd^le  'enseigne^, 
d'uô^HitebiiicM'j;  '  dûh  -libertïa  qni  ïkit  éCoû- 
ft{i^-té«tfea  'âêiisîbîiatë'  dkiiiev  tou-tes  élévation 
dé'^b^ui^,  et  rend'-jfeûitte  etivieûx  iïriprôpre 
a-^^auHd^  sentjiié^^tè  serisible*  et  Ijon  /  qiiï  mè' 

réVoltfev  ^ '^*JÎ''^  Icrtites  âmes  hoÉiîiêtâ  insf-: 
pt(rë'>ùft'  4iie|)rts-*drgn'àlëfc  de  Hiomes'  qui  se' 
rèâ^^fcùaèi^tJ^téV-  dàr  \ë  phîsiqîie^tîèiA^ 
aU  tgidfetë  i^X  Iâte9nt<;lîarife  iîta^e'ffù'^Wisip 
q«îé?4g  «ftbraW  ôè»^iëM  --.et^  rèiîd  làiùe  le- 
clfecft^Wî^^'è'-èt.  iriaiiVâlîai  del  ^tiôl  "  Lôui^- 
di5ttn^  kicetoplie  2^4h  péût-ètré'  bÔtt  MUtfeii-^ 
rë^-^i  ^ooe  i)îén^"dô*râV'êSîa  -- "avÔîi-  ëé  liéëprit» 
d%  lâêqiiis*^^  inaîifr'*^-  Wy  i  à  til  poiiït  êHèère" 
dSiiir^i^  -bràiïéfeèfe  -i^ês^éjôtables  et  Wëri  ^  ësèiï-  î 
çîëL*teiâ^fa«è '<fuP  ^fti^âcterise  ihbmé^  et ^è^i 
qtikîîfcéS'Ôe^^ôèÀi^W  dàiée.  Àprês  avoir  ré-' 
çHifrëKëfc  ^ëë  'qift.  êët  ^  que  cette' fëmé  ^  ^il-  ce  ' 
trérfi^é^qué  Ôaiï/é^ïiagéfs  ëstî  uné'féiae  qui  à 
feîii  ak  iiakqfearèlié'v  qtff  à^-tenûe  dés  filles/ 
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la  taxe  ^  astcur  à  Louis ,  et  qui  à  pasé  par 
touts  les  officiers  des  gens  darmes.  Voila  ce 
que  je  vs  ùî'  pour  que  vs  puisiez  combiner 
ce  qui  est  vrai  daprès  ce  que  Louis  vs  dira^ 
et  vous  priant  de  [).  endre  toutes  les  mesure 
posible  pour  quil  ne  fasse  ny  un  crapuleux  — 
jiy  le  libertin  -*  ny  des  dettes ,  ni  de  largent 
à  Paris  /puisque  vous  pouvez  l^i . engagei^ . 
ma  parole  dhonneur  que  je  ne  souscrit  ny^ 
fait  bon  pour  luy  --  et  que  «il  fait  des  bon, 
paiable  à  Berlin  que  je  les  renvoie^  w^rî^'.. 
que  quilles  ç#  d^honprpy  ça?  cç  seçai  fo.ir 
blesse  ou  bêtise  de  ma  par^.^-~  Jaijta:çhej&:à 
1^  tiré  dafaires  ctoiant.quil  roviepdrâ.  4^  sei(. 
égarement,  que  chactms*  pi^ut  avpii!  €^tj^U  ; 
sagit  détre  indulgéant  envers  les  jeûn^  é^^^ 
mais  asteur  je  fait  ^\xnet& ,  riàn ;de plus j  il. 
na  qua  porte  la  honte  de;  ses  &edain€i$  et.sp-' 
lise  sil  en  fait.  Le  prince  cVQtis^eqri^a^  ^nw. 
a  point  Le.  loisir  jaujoujrdliuy^  mais  il  a  iu#; 
le  contenue  celle^cy.qui  est.totttsrconfprmes-^ 
auprès  . ses  volonté,-  ^tapt  »  extrêmement  et^ 
toutes  aussi  ;mal  contact  de.  ^pu^s  que  JB 1% 
suis.  :  Je  tremble  pour  Paris ,  :et  vous  |>rie  de  . 
mettre  espion  et  toutes  en  œv.yj-es  pour  sca»  ; 
voir  ce  que  fait  ^ouis^—  qufi  j?^y  ^liie  Jamais 
•en  vous,  et  de  4ife  au  d3Jjp.que;jil  est nçtre 

YQlonte  , 


^  de  MonsiéUr^4e  M^  Ostomfiv .     tûâ 

•  •  •   ■  --  ^  *-    .,  ^ 

Volonté ,  a  moins  ç|ue  l0.$ervi0e  ipbligiB*.  — -- 
Car  Ylerduïi  et  Sten^^  Mutant  pri^ ,  jej^uis  ,st|r 
que  vdus  ne  tarderai  4^tre  ou  devant  Earis 
-bu a  Paris.  Lhistoiref  ^e^cettje  £^1^  de ^ui(u;a 
ttDS  est  sûrement  un^  duperie;  de^.g^use  ^ 
^t  je  suis  sur ,  et  il  est  à  Croire  qiw^  leS;  .off^- 
tcièrs  des  ^ens  darmes^/Sen  .sos^t  seryip.,  et 
quil  mette  lenfànt  sur  «on  cpiupte.,  cest  la 
suite  de  ià  mauvaisse  société  quil  ain^ç  ^t  de 
linclinatidn  a  vivre  enseigne  ejtli.. Je  £rty 
cette  epître  désagréable  et  me  born^s  a  vous 
iosurèr  die  ma  parfaite,  estime  >  votrjg;  très  ai^ 
fectioiufe^    Anne  Louise»  ,  , 


.    Lettre  au  maréchal  de  Bro^Uo  (i). 

MoïîSElbNEURi  .  .i.        r 

'   '     '    \  -•  •  •  ' 

Jb  suis  paru  de  Caen  le  7,  ph^rgé  dé 
km$sipns  pour  leurs  altesses  royales  de  la  part 
'de  loessieurs  lés  geptilsliommes  de  ce  pays  , 
étta^lié^  jadis  au  corps  rouge  de  la  maison 
de  uQtre  infortuné  monarque  ;  je  dois  kyoxà 
rhônneûr  de  présenter  cette  inissibn  à  leiprà 

«  I    I?    r  M    i        ■■•  liii/  m   «k   f'ti'.        ■"fi'i     nji 

(i)  Cette  lettre  indique  rbsprît  t^ublié  de  la'Not; 
ioandie. 

2'Qme  I.        .  N 
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lç4  Pt^estrouçéésdans  les  portefeuilles 
"alfessés  royales.  M.  leMlitquis  de  laQneniUe 
que  j'ai  eu  l'honiieu>  de  Voir  à  Brureiles m%i 
bien  donné  tine*  lettre  à  remettre  à  M.  le 
^comte  d'Artois  :  mais  en  vous  priant^  mou* 
*seîjgnéur;'deme  présenter  tous* même  à  l'au- 
dience dè/son  altesse  >  je  ne  itùs  que  vous 
rendre  ce^l^ué  Je  "^vouô  dois  sous  le  triple 
titre  de  gentilhomme  ,  Normand  et  votre 
voisîti';'  je*  ne  fais  que  remplir  le  tœu  des 
bravés  chevaliers  qui*  nous  envoient ,  et  qui 
eii  partageant  vos  infortunes  j  n'oht  fait  que 
«e  forttïîer  dans  les  sentîmens  de  respect 
qu'ils  avoient  toujours  eu  pour  vous. 

Je  suis  en  outre  ^jcmmseigneur,  chargé  de 
vous  remettre  une.  lettre  de  la  part  de  M.  le 
baroit  de  Menild  avec  lequel  je  suispaîticu- 
liérement  lié. 

Voulez-vous  bien,  monseigneur,  m^indi- 
qtier  l^iieilre  à  fàqttéllè  vous  pourrez  me 
recevoir.  Je  vous  prié  seulement;  de^eiÊrar* 
quel*  que  le  temps  de  ma  mission  doit  être 
le  plus  court  possible,  que  j'ai  peu  dormi 
'depuis  mon  départ ,  et  que  cependant  voilà 
déjà  six  grands  jtitirs'que  je  suis  parti,  et 
qtïe^:*xmpatience  très-vive  de  mes.  commet- 
làxis.ne  sç  donnera  pas  la  peine  de  -calculer 


;         n 
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là  prodigieuse  différence  des  postillons  Al- 
lemands avec  les  postillons  François. 

Dit  à  Mé  de  la  Queùiîle  à  peu  prèâ* 

Une  très'rgrande  partie  des  gentilshommes 
de  la  belle  Normandie  a  été  appel  lëe  à  Caeil. 
On  leur  a  persuadé  qu'ils  poûrroient  y  êtr^ 
plus  utiles  qii'ailleurs.  Parmi   ces  >gentUs- 
liommesj  beaucoup  étoient  autrefois  Httachës 
à  \?L  maison  rouge  de  notre  infortuné  mo- 
narque. Les  papiers  publics,  des  lettres  par- 
ticulières annoncent    qu'on  réforme  cette 
maison,  au  moment  même  delà  punition,  de 
la  honte  et  de  la  réputation  de  ceux  qui  ne  se 
rendroientpasà  l'instant  à CobleîiCz.  Que  fe- 
ront-ils? partir  à  l'instant;  leur  aèle  les  y  porte; 
mais  on  les  assur^  qu'ils  sont  nécessaires  où 
ils  sont  :  ce  sentiment  suspend  leur  ardeur , 
maïs  cependant  leur  laisse  quelques  înquié* 
tudes,  .Feront- ils  à  Câen  partie  intégrante 
de  la  coalisatioii  générale  f  ne  le  seront~iîs 
pas?  Les  princes  ordonnent -ils  leur  rési- 
dence dans  cette  ville  ou  l'improuveront-ils  f 
Voiià  ce  qu'il  leur  importe  de  savoir  ^  et 
voilà  sur  quoi  j'ai  été  chargé  par  eux  de  sol- 
liciter de  leurs  altesses  sérénissimes  l'exprès-» 
sion  de  leur  volonté ,  en  ayant  l'honneur  de 


'1^6  Tîèàestmuviesdànsles-poi^J^èiïilîei 
leur  présenter  leur  déclaration  à  cet  objet 
signée  d'eux.  J^ajouteque  si  par  un  malheur 
au-dessus  des  efforts  que  je  tenterai ,  je  ne 
puis  obteiiir  cette  parole  de  leurs  altesses 
royales  mêmes  ;  comme  Thonneur  a  indiqué 
une  route  à  mes  camarades  >  ils  ne  balan- 
ceront pas  un  instant  à  s'y  jetter  :  et  alors  si 
effectivement  on  avoit  compté  sur  Caen ,  on 
manqueroit  son  objet.  Leur  départ  achèvera 
ce  que.  celui  dé  messieurs  les  gardes  du 
corps  a  commencé,  chacun  s'en  ira ;• 


Lettre  adressée  a  M.   te  marquis   de  la 
^     Queuille  ,  adjudant  général  de  monsei- 
gneur comte  d* Artois  ,  par  M.  Harel- 
Lavertu. 

Monsieur  xe  ^]CAIlQUIS, 

J'espbrois  avoir  l'honneur  de  vous  ré- 
mettre moi  •  même  ici  les  lettres  incluse^  , 
vous  y  rendre  mes  hommages  et  vous  té- 
moîiiner  toute  ma  recônnoîssajnce  de  l'intérêt 
que  vous  avez  bien  voulu  pi*eiidx:*e  à  tnes 
malheurs. 

Je  suis  échappé ,  M.  le  marquis ,  au  fer  des 
assassins  ;  mais  l'immensité  des  sommes  dotit 
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j*çtôis  porteur  qui  font  partîe  de  Hia  fortune 
et  de  celle  de  quelques  amis ,  et  qui  ëtoient 
destinées  à  consolider  mes  opérations  pour  ' 
le  service  de  leurs  altesses  royales  mes  maî- 
tresses sont  demeurés  la  proie  des  brigands} 
pas  un  titre ,  pas  un  effet,  pas  un  papier  , 
enfin  pas  un  sou  même  pour  faire  le  voyage 
ne  m'a  été  rendu. 

J'ai  eu  riipnnQur  de  voir  M.  de  Calonno 
a,u  château  de  Roussy  ,  et  j'ai  été  assez  heu'« 
reux  pour  caus.er  avec  lui  de  mon  affaire 
pendaut  toute  une  après-dînée.   S'il  a  été 
cruel  pour  moi  que  la  religion  de  ce  minis* 
tre  d'état  ait  été  trompée  ,  du  moins  j'ai  eu 
la  douce  consolation  de  jouir  de  sa  sensi* 
Ipilité ,  et  de  lui  prouver  lorsqu'il  me  de- 
manda ;  que  voulez-  vous^  M.  Harel^  que  je 
fasse  pour  vous  ?  que  je  n'étois  point  venu 
pour  me  plaindre  ni  pour  être  plaint ,  et 
pbtenir  des  places  et  des  honneurs  ;  mais 
pour  lui  justifier  que  j'étojs  djgne  de  la  con- 
ijiance  dont  j 'a vois  été  honoré  par  leurs  al- 
tesses   royales  ,   solliciter  ensuite  de   najes 
maîtres  pour  seule  et  uniq^e  faveur  de  la 
prouver  aussi  à  toute  l'Europe,  et  d'obtenir 
une  vengeance  proportionnée  aux  outrages 
«t  aux  huzniliattojis  dont  j'ai  ëié  abreuvé 

•     N  3- 
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*  pendant  soixante-seîze  jours  en  Hollande. 
M.  de  Galonné  m'a  donné  cette  assurance  , 
il  en  a  même  pris  note  pour  en  faire  part  à 
leurs  altesses  royales,  et  m'a  permis  de  faire 
imprimer  tout  ce  qui  est  relatif  à  cette  affaî-r 
re(ij.  Jem'en  occupe  dans  ce  moment;  jetae 
propose  d'avoir  l'honneur  de  vous  en  porter 
un  CTLcmplaire  ;  et  si  après  en  avoir  prîs^ 
lecture  vous  me  trouvez  encore  digne  de 
l'estime  dont  vous  m'avez  honoré,  je  vous, 
supplierai  de  vouloir  bien  m'en  accorder  la 
continuation. 

J'ai  l'honneur ,  etc.  Signé Harel Lavertu. 


Lettre  écrite  au  même  ,  par  M.  Vabbi- 

Poissonnier. 

Monsieur  le  mauquis  , 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fail 
l'honneur  de  m'ëcrire  le  7  de  ce  mois ,  ainsi 
que  les  deux  qui  y  étoient  contenues ,  dont 
lune  pour  madame  la  princesse  d'Orange, 
et  l'autre  pour  MM.  les  présidens  et  mem- 
bres de  la  régence  d'Amsterdam.  J'ai  recon-? 


.    (i)  L^nâme  de.Caloime  exe^^çolt,  comme  on  l0  \Qi%% 
d'fivance  touslçs  actes  de  sQuyeraiii^é*. 
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nu  à   ce  procëdé ,  M.  le  marquis  y  et  votre 
justice  ordinaire  que  rien  au  monde  ne  sau- 
roit  faire  yarier,  et  votre  aine  toujours  belle^ 
toujours  sensible.  Si  ces  lettres  de  recom* 
mandation  eussent  été  envoyées  beaucoup 
plutôt  y  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  captivité 
de  M.  Lavertu  n'auroit  pas  duré  si  long- 
temps y  et  que  la  régence  et  le  grand  offîcier 
eussent  été  plus  réservés  dans  la  confiance 
qu'Us  ont  témoignée  à  ses  dénonciateurs,  les 
sieurs  Maulde  y  Lironcourt  et  antres  ;  mais 
M.   Lavertu  n'ayant  été  réclamé,  par  per- 
sonne 9  il  a  été  traité  et  regardé  comme  un 
aventurier  ,  ce  sont  les  termes  de  quelques 
membres  de  la  régence.  J'aurai  l'honneur 
ile  vous  observer ,  M.  le  marquis  »  que  je 
n'ai  pas  cru  convenable  de  porter  moionême 
ces  lettres  à  Amsterdam ,  n'en  ayant  pas 
reçu  l'ordre  de  vous,  et  ayant  d'ailleurs  pensé 
qu'il  ne  pouvoit  et  ne  devoit  aller  à  Amster- 
dam d'^autre  personne  que  celle  que  L«  A.  R« 
jugeroient    convenable    d'y    envoyer    di- 
rectement et  munie  de  leurs  pouvoirs  ^  tant 
pour  prendre  connoissance  en  leur  nom  4e 
l'afFaire  de  M.  Lavertu,  qUe  pour  obtenir 
par  des  représentations  faites  ministérielle- 
.iment  la  restitution   de  ses  eftets.,^  d$  sçn 

N4     ^ 


Hic  à  Pièces  trouvées  dans  les  porte fouHles. 
porté-feuille ,  de  ses  valeurs  et  de  ses  titresL 
qu'on  ne  lui  a  pas  rendus.  Les  ayocats  qu'il; 
â  laissés  à  Amsterdam  chaigés  du  soin  de 
ces  intérêts  ,  ont  également  pensé  que  ce 
moyen  étoit  le  seul  à  employer  pour  lui 
faire  rendre  justice  ,  et  que  son  affaire  dont 
les  deux  points  principaux  consistent  da.n& 

•  la  restitution  de  ses  effets ,  et  dans  les  in- 

• 

fiemnités  qui  lui  sont  dues  ,  n  étoit  nulle- 
ment susceptible  de  la  voie  ordinaire  dç, 
justice ,  puisqu'elle  étoit  Teffet  d'une  arres- 
tation purement  politique  ;  telles  sont ,  M.  le 
marquis ,  les  raisons  pour  lesquelles  je  n'ai 
pas  été  moi-même  porter  à  Amsterdam  et 
i.  la  Haye  les  deux  lettres  de  recommanda- 
tion  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer; 
j^ai  préféré,  puisque  je  n'a  vois  ni  caractère 
l^gal  ,  ni  -mission  directe ,  de  les  envoyer  à 
«n  dès  avocats  de  M«  Lavertu  à  Amsterdam  , 
qui  â  dû  les  remettre  lui-même  dirëpteniVnt 
de  votre  part  aux  personnes  auxquelles  elles 
ëtoiènt  adressées.  Au  surplus,  M.  le  marquis^ 
M.  Lavertu  a  dû  depuis  cette  époque  vous 
présenter  lui-même  l'hommage  de  sa  recon- 
xioissahce ,  et  réclapaer  personnellement  vos 
Bontés  et  votre  protection  ;  je  me  joins  à  lu^ 
de  noueirpau  ppu^  vous  supplier  de  les 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostomei  aoi, 
f^coorder  ,  et  de  lui  obtenir  la  bienveillance 
de  votre  digne  ami ,  pour  lequel  je  donne- 
rois  jusqu'à  la,  dernière  goutte  de  mon  sang  , 
sî  mon  sang  pouvoit  hii  être  bon  à  quelque 
chose  ,  et  avancer  seulement  d*un  jour  le 
çuccès  de  ses  travaux  et  de  ses  armes. 

Nous  ne  savons  encore  qu'indirectement 
la  mort  de  M.  le  prince  de  Ligne,  et  la 
défaite  de  Dumouriez:  on  nous  ajoute  qu'elle 
vous  a  coûté  beaucoup  de  monde  ;  le  ciel 
çst  trop  juste  pour  que  cette  nouvelle  soit 
vraie. 

Paris  est  toujours  un  enfer  dont  le  feu  ne 
jfo.it  qu'augmenter,  et  au  milieu  duquel  ce-, 
pendant  notre  malheureux  souverain  vit 
encore  :  la  lutte  est  toujours  ouverte  entre^ 
Pétion  et  Robespierre  ;  je  la  regarde  comme 
un  des  moyens  possibles  de  sauver  le^  roi  jus-» 
qu'à  votre arrivée{t)  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  mo- 
ment à  perdre  ;  les  nouvelles  de  Paris  d'hier 
ëtoient.  que  Manuel,  premier  valet  du  Grom- 
vvel  Pétion ,  étoit  parti  ,  et  que  son  maître, 
n'alloit  pas  tarder  à  le  suivre  ;  il  s'ensuivroît 
que  le  cônstitutionnaire  Robespierre  triom- 


•*■ 


(i)  Quel  avis  excellent  pout  noii$  mettre  en  garde. 
<pntre  la  désunion,  et  qu'il^  prouve  bien  <^ue  celle  qui 
ndste  déjà,  est  suscitée  par  les  aristocrates! 


^0%  Pièces  trouvées  dans  les  portefeuilles 
pheroit ,  et  que  quelqu'affreux  que  fïit  ce. 
triomphe  notre  espoir  pourroit  renaître. 

Au  moment  où  le  camp  de  Maulde  a  été 
levé ,  la  consternation  a  été  si  grande  dans 
la  ville  de  Lille,  que  par- tout  on  y  a  arboré  le 
drapeau  blanc  ;  on  pensoit  que  les  Autri- 
chiens s'y  présenteroient  le  lendemain.  De- 
puis  cette  époque ,  la  garnison  de  cette  ville 
a  été  renforcée  de  six  mille  hommes  ;  les 
bourgeois  ont  été  tous  désarmés  3^  et  le  peuple 
a  été  armé  à  leur  place  :  on  y  a  publié  aux 
termes  du  décret  humain ,  que  le  premier 
habitam  de  la  ville  qui  parleroit  de  se 
rendre  seroit  mis  à  mort^  et  que  sa  maison 
seroit  rasée  sur -le -champ  :  en  un  mot,  on 
a  manqué  le  moment  d'attaquer  cette  ville  ^ 
et  c'est  ainsi  que  depuis  bien  long -temps 
nous  sommes  victimes  des  temporisations 
continuelles.  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que 
nous  leur  devons  aussi  la  perte  totale  de  la 
coalition  de  la  Normandie  ;  les  lettres  que 
)'ai  reçues  depuis  quinze  jours  sont  déso- 
liïntes.  A  Gaen,  le  procureur-syndic  du  dé- 
partement a  été  massacré  sur  la  place ,  le 
château  est  rempli  de  prôtre§  et  autres  in- 
dividus au  nombre  de  deux  cents  que  l'on  y 
tient  en  prison  ;  à  Rouen  les  deux  commis- 
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de  Monsieur  et  de  M.  Ostome.  aoî 
saîres  qui  y  ont  été  envoyés  par  le  nouveau 
pouvoîr  exécutif,  et  qui  s'y  sont  établis  à 
demeure ,  ont  tourné  toute  la  ville;  quatre 
mille  individus  qui  s'y  étoient  retirés  en  ont 
fui  ;  tous  les  prêtres  en  ont  été  chassés  ;  tous 
les  habitans  ont  été  fouillés  ,  désarmés  ;  le 
régîmejit  suisse  a  quitté  la  ville  et  a  été  dé- 
sarmé en  passant  au  Havre  :  en  un  mot , 
tous  nos  associés  se  lamentent  et  sont  dans 
un  état  de  désolation  et  de  découragement, 
qui  non- seulement  ne  laissent  aucun  doute 

.  sur  leur  impossibilité  de  vous  servir ,  mais 
encore  leur  font  craindre  à  chaque  instant 
de  voir  leur  liberté  et  leur  sûreté  compro- 

^  tnîses.  Je  vous  fais^  M.  le  marquis,  la  prière 
que  nos  malheureux  associés  m'ont  exprès* 
sèment  chargé  de  vous  adresser ,  de  vouloir 
bien  mettre  ce  tableau  sommaire  de  leur 
position  sôus  les  yeux  de  votre  digxie  et  im- 
mortel ami. 

,  Recéve;s,  je  vous  prie,  l'assurance  de  tous 
les  sentimens  de  vénération  et  d'attachement 
$iyep  lesquels  je  serai  jusqu'à  la  mort^  etc. 

&^/z^  l'abbé  Poissonnier. 


ao4  Pièces  trouvées  dans  les jfOîtç-yeuiltès^   - 

Lettre  adressée  à  M.  le  duc  de  Serent  ^ 
Grand  d Espagne  de  la  première  classe ^^ 
par  M.  dErlaçh. 

Monsieur  rs  duc  y 

Les  bontés  que  vous  m'ayez  tëmoignées,  la 
çonfianceque  vousm'avez  inspirée  m'encou-. 
gagent ,  M.  le  duc^  à  yoqs  demander  tout 
simplement  et  tout  franchemçnt,  si  yous  vou-. 
lez  m'accorder  une  fayeur  :  j'ai  le  désir  le. 
plus  ardent  de  rentrer  au  séryice  du  rpî  ,^ 
de  servir  la  boijine  cause  et  de  me  venger  en. 
même  temps  des  jacobins  et  autres  coquins 
de  cette  espèce.  Le  régiment  des  Gardes-. 
Suisses  a  été  massacré  ;  le  colonel  seul  a  eu 
la  lâcheté  de  se  faire  libérer  ;  je  pense  que 
iponseîgneur  ne  lui.  conservera  pas  le  régi- 
ment qu'il  a  si  m^  gouverné  ;  le  lieutenant- 
colonel  a  été  massacré  ^  le  major  supplicié  y 
le  régiment  est  détruit ,  c'est  comme  un 
nouveau  régiment  des  Gardes  qu'il  faudra 
lever.  Je  m'imagine ,  M.  le  duc,  que  mon- 
seigneur donnera  ce  régîmeilt  au  baron  de 
RoU  ;  son  mérite  personnel  et  les  services, 
qu'il  a  eu  le  bonheur  de  rendre  à  S.  A  R. ,, 
i^e  paroissent  un  titre  pour  lui  faire  obtenii; 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostomei      %t:& 
t^ette  grâce  ;  aussi^  M.  le  duc^  ne  veux-je  pad 
jme  mettre  en  concurrence  avec  lui  ;  mais  si 
monseigneur  n'avoit  pas  disposé  de  la  charge 
de  lieutenant  •  colonel ,  J*oseraî  prendre  la 
liardrésse  de  me  présenter  pour  la  deman^ 
der  ;  et  quoique  le  baron  de  RoU  soit  beau- 
t^oup  plus  jeune  que  moî^  il  a  eu  le  bonheur 
de  rendre  des  services ,  il  mérite  cette  ré- 
compense; et  je  lui  rends  si  bien  justice  que 
je  serai  même  charmé  de  servir  soùs  ses 
ordres.  J'ai  ^  M.  le  duc  ,  servi  autrefois  dans 
ce  régiment ,  j'ai  vu  naitre  tous  les  capi- 
taines qui  y  sohty  j'ai  même  vuM.  d'Affry,  le 
plu6  ancien  de  tous  j  faire  sa  première  cam- 
pagne ;  j'ai  fait  toute  la  guerre  de  1756 ,  j'ai 
6%  ans  y  et  je  ne  puis  guère  accepter  quelque 
chose  de  moins»  Ge  qui  me  fer  oit  sur  -  tout 
désirer  cette  place  seroît  qu'elle  me  rappro- 
^heroit  de  la  personne  de  nionseîgneur ,  et 
de  ses  augustes  enfans.  Si  vous  croyez  ,  M.  le 
duc  ^  que  ma  demande  ne  soit  point  dérai^ 
sioHnahle ,  voudriez  -  vous  mettre  le  comblé 
à  vos  hontes  en  là  demàndailt  à  monsei- 
gneur pour  moi  ,  ou   ëH  nl'indiquant  le 
moyen  dont  je  devrai  me  servir  ^  Mais  si 
vous  m'accordez  cette  grâce  ^  il  faudroit  en- 
core que  S«  A.  H*  ne  promît  à  personne  la 


*ftô6  Pièces  th>uyées  dans  les pone^éuities 
compagnie  de  mon  malheureux  parent  mas^ 
sacré  le  lo  août  ^  parce  que  le  canton  de 
Serne  ne  fournissant  jusqu'ici  que  les  re- 
crues de  deux  compagnies  ,  si  celle-ci  étoit 
donnée ,  on  ferolt  à  Berne  dés  difHcultés 
peut*être  insurmontables  ;  au  lieu  que  si 
monseigneur  mé  donne  la  charge  de  lieu- 
tenant-colonel, on  accordera  par  la  suite  plus 
facilement  les  recrues  pour  une  troisième, 
compagnie  à  quelqu'un  d'autre  que  moi  } 
cela  tient  à  des  causes  qu'il  est  impossible 
d'expliquer  dans  une  lettre* 

Pardoi^nez^  M.  le  duc,  ma  hardiesse;  j'ai  lé 
plus  grand  désir  d'être  utile ,  je  crois  pou- 
voir l'être  dans  cette  place  ;  et  si  monsei* 
gneur  ui*accorde  cette  faveur  ,  il  pourra  être 
sûr  de  mon  zèle  et  de  ma  fidélité. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  la  considération 
la  plus  parfaite,  etc. 

Signé  nl^'Etij.xc^é 

P.  S.'  Le  colonel  du  régiment  cî-devant 
Ernest,  desic  que  monseigneur  apprenne 
qu  ii  a  renvoyé  so  i  ce  dpn;  rouge  à  Paris* 
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Lettre  adressée  à  ^M.  Servait ,  ministre  de 
^.   la  guerre  j  par  M.  de  JVatteville  ,  cohnel 
du  régiment  suisse  ci  devant  Ernest. 

Monsieur  • 

^  1  Ma  sensibilité  ne  me  permettant  plus  de 
porter  une  décoration  militaire.de  la  natiqn 
Françoise  ,  quoiqu'elle  m'ait  été  accordée 
comme  une  marque  particulière  de  l'estime 

>  et  du  contentement  du  roi ,  j'ai  l'honneur  de 

TOUS  la  renvoyer  ci-  joint. 

.  ■  •        , 

.     .  Signé  WxTTEYiLtké 


Lettre  écrite  par  JMonsieury  frère  du  wt^ 
à  M.  le  comte  François  d^Escars  , 
capitaine  des  gardes  de  monseigneur 
comte  d^ Artois. 

Sl£GS     n£     LlI.L£« 

HijsR  25^  on  a  emporté  le  fauxbourg  de 
Five ,  l'action  a  duré  plus  de  deux  heures  et 
demie;  le  général  S  toyray  a  eu  vingt  hommes 
twés  et  quatre-vingt  blessés. 


r  >•     » 


ito8  Tiicestrouvéesdansîesporte'feuïïtéi 
Oi^  croit  les  Autrichiens  à  Réinls  du  22. 

t^  A   R  X  s. 

RiBK  de  nouveau  pour  le  Temple.  Le  mi« 
iiistre  Serran  annonce  à  l'assemblée  que 
l'Espagne  se  déclare  et  agit. 

Il  o  N  B  B.  B  8; 

Lb  roi  déclare  que  si  l'on  attente  aux  jours 
du  roi  de  France ,  les  criminels  ne  pourront 
avoir  d'àsyle  dans  ses  états. 

J^en  écris  autant  à  M.  le  comte  par  lé 
tnaire  de  Longwy. 

Je  suis  horriblement  pressé* 

Bnixelles  »  le  j6  sepJEemW  1791: 
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PIÈCES 

« 

ïtelatives  au  sieur  de  Calonne,  indiquant 
les  différens  actes  d^ autorité  qu'il  exer^ 
■  fgoit  au  nom  de  Louis  XKI  ^  des  frères  de 
Louis  XVI  y  et.  eti  sa  qualité  de  monsei- 
gneur de  Calonne ,  ministre  de  France.  " 

(Le  plus  scélérat  certainement  de  tous  les 
ennemis  de  la  révolution  est  bien  le  siiçur 
de  Calonne.  Ce  ministre   pervers    semble^ 
être  né  pour  faire  à  la  France  tout  le  mal 
possible.  Après  avoir  exercé  sa  rapacité  sur 
les  finances  de  la  France ,  il  étoit  allé  jouir 
en  voleur  fugitif  dans  le  pays  étranger  du 
fruit  de  ses  vols.   L'impunité  l'a  enhardi  ; 
et  c*est  rhoitime  qui  a  le  plus  nui  à  la  France 
que  Louis  Capet  choisit  pour  présider  ses 
résolutions  constitutionnelles  et  ses  projets 
fallacieux.  C'est  ce  même  homme  ,  qui  ac- 
compagnant les  princes  contre-révolution- 
naires   dans    leurs    projets     chimériques  , 
usurpoit    avec   audace   la    puissance    que 
venoient  d'envahir  les  arieees  étrangères.) 

Pièces   originales. 

(  Actes  d* autorité.  )    Les  droits  qui  au- 
Tome  /.  0 


ftto  Pièee^troMv/esdantlMpari»/mAltes 
roîent  été  perçus  induement  et  contre  la 
décision  des  princes  frères  du  roi ,  sur  les 
<:omestibles  >  boissons  j  fromages  et  ckiinrécd 
quelconques  destinés  au  service  des  armées 
alliées  y  doivent  être  restitués  ^  et  notr»  or- 
donnance  du  7  de  ce  mois  doit  dtre 
exécutée.  Le  9  septembre  1792. 

Signé  de  C^LOMjrs, 

(  Actes  (ï autorité, y  En  vertu  des  pouvoirs 
qui  nous  sont  confiés  par  leurs  altesses 
royales  les  princes  fières  du  roi,  nous 
autorisons  le  sieur  Ostome  ,  receveur  prin- 
cipal du  bureau  de  Sierk,  de  faire  compter 
tous  les  receveurs  subordonnés,  ainsi  que 
teux  qui  auroient  pu  faire  quelques  recettes 
dans  d'autres  arrondissemens  que  sa  recelte, 
d'en  recevoir  les  deniers,  de  donner  dès 
quittances  auxdits  receveurs,  qui  leur  seront 
allouées  dans  les  comptes  qu'ils  rendront  de 
leur  recette.  Ledit  sieur  Ostome  nous  rendra» 
compte  de  ses  recouvremens  le  plus  promp- 
tement  possible.  Fait  au  quartier  général 
d'Elan  ges4a-grande  ^  le  11  septembre  179». 

Signé  de  Cai^oiinb. 


ti^Mansieuf!  eè  d^  M.  ÔstorHé. 

^ous  mmistre  d*état  soussigné ,  certifions 
^qtle  le  sîeùf  Ostome ,  receveur  principal  des 
douanes  nationales  à  Sierk  ^  sorti  de  France 
en  juillet  dernier  >  et  admis  au  nombre  des 
émigrés  par  certificat  de  M.  Rey  du  i^ 
août  aussi  dernier  >  s'e^t  i)endti  depuii^'  'ce 
temps  utile  autant  ^ile  cela  a  dépendu  dé 
lui.  Au  camp  d'Ëtanges  >  le  14  septembre 

Signé  de  Cai.oi9.n&«. 


iDê  par  te  roi  et  leurs  aUesses  royalèà 
les  frères  de  sa  majesté  chrétienne 
icoftintaiidant  sor^  vtrmée, 

•    Nous   ministre    d'état,    chafgé    par  les 

princes,   frères  du  roi,    dé  faire    vérifier 

l'état  des  r€cettes  etrecotivremens  de  droit» 

dans  les  difféi'ens  lieux  où  ils  ont  ordonné 

qu'ils  seroient  perçus  au  nom  et  pour  le 

compte,  de  sa  majesté,  avons  autorisé  et 

autorisons  de  la  part  dé  leurs  altesses  royales 

te  sieur  Ostome  ,   receveur  principal   des 

douanes  à  Sierk,  de  procéder  à  la  susdite 

vérification ,  tant  des  registres    de    recette, 

c|ue   de   Tétât  des  caisses  dans  le§   lieux 

Oa 


«a  Pièces  trouvées  dans  les  porte-feuilles 
dépendans  des  districts  de  Longwi  et  Thion 
ville  9   pour  en  être  rendu  compte  à  leurs 
altesses  royales  et  être  ensuite  ordonné  ce 
qu'il   appartiendra. 

Fait  au  camp  d'Etanges ,  le  a  septembre 
lyça.  Signé  de  Calonnb. 


I 


Bassesse  (Tun  nommé  Martin    envers  lé 
ùeur  de  Calonne  (x). 

Rodemak,  ce  17  sq>teiDbre  1791* 

Mon  si  e  URy 

Par  une  tournée  que  Je  viens  de  faire  dans 
les  postes  intéressans  de  ma  capitainerie ,  je 
me  suis  assuré  que  les  préposés  exécutent  le 
travail  que  je  leur  prescris  pour  la  perception 
des  droits  au  compte  du  roi  avec  assez  de 
ponctualité ,  et  qu'ils  se  conforment  aux  dé- 
cisions prises  par  monseigneur  de  Calonne 
ministre  d'état.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne 
VQus  dissimule  pas  que  la  recette  du  bureau 
de  Roussy ,  loin  d'obtenir  l'accroissement 
■—■—I        ■  ■     ■    '■"  ■■■»»— —1    II      II  II  I  I        I 

(i)  Bassesse  du  sieur  Marnn,  qui  reconnoît  M.  de  Ci-^ 
lonnc  comme  son  véritable  souverain  et  celui  de  b 
France» 


Monsieur  et  de  M.  Ostôrne:  ""  WiS 
«(ti&rimportation  des  sucres,  cafés,  et  atttï^es 
objets  de  luxe  et  d'agrément  dèyôit  néces- 
sairement produire ,  cette  même  recette  est 
presque  nulle  depuis  le  recouyreièiietit  qud 
voud  avez  fait  par  ordre  de  mooseignenir 
de  GalonneJ 

Deux  causes  contribuent  beaucoup  à  la 
chute  du  produit   des  marchandises  dorft 
îl  s'agit  :  la  première  et  la  prîncî j3ale  '  eit 
ae   ce  q^e   les  prépo^^  de  la  capitainerie 
du  Tressange  et  j>éut-êtfé  de  celle  cle  Longwî 
quim'avoisinentnesoAt  point  en  activité,  et 
que  les  marchands  profitent  de  leur  stagna- 
tion pour  introduire  obliquement  d'Arlonf^  dé 
Liuxembourg  et  autres  endroits  de  cofntaer- 
ce  y  des  marchandises  non  exceptées  dans  les 
décisions  de  monseigneur  le  ministre  d*état, 
eti  fraude  des  droits  :  la  seconde  provient 

de  l'abus  que  commettent  beaucoup  de  par- 

•  •  • 

'trèuliers  en  important,  sous  la  couverture 
•d*un  permis  contrefait  ou  extorqué^  dès  ob- 
jefsisoi-disant  destinés  pour  la  consommation 
des  armées  autrichiennes  et  prussiennes'; 
tandis  qu'au  contraire  ils  les  vendent  au 
public  à  un  prix  inférieur  que  ceux  des 
droits  dus.  De-là  ,' monseigneur ,  les  mar- 
chands honnêtea  qui  acquittent  exactement 
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t^t4  PièwétfWii^iiès^amsifiSj^orA^eéUIes 
fie  qui  revient  au  roi ,  s^  trouvant  an  déisWM 
.4e  la^pQ&i^iTenceyfoiifmitfidMréckaaatioxis 
Journalière^  des  pertes.  s^n'Ha  supportent  ^ 
'iatig^/ent  et  enlèvent  une  ^portion,  du:  tnnpt 
•f;rè^préciejv»s  ^u  Balniatèr<e«  Il  importe  ckmc^ 
pour  maintenir  la  balance  et  la  yfiste  prom 
j^oiticm  dîins  le  camQiiepef(^d&Ëiire;peroevoir 
ie$  droits  dans  to^sJos  liei»  déjà. conquit 
ip^r  les  années. cop)]>iia4M y  et  d'exiger  det 
founaiisseui^s  le  vl^a^^Siti^ite^  ouffiOTseiEKMrtS 
:qui  leur  sont  accordes  i parqua  de  MM*  l^f 
^qomi^issaires  des  guerres. 

Lf3S  habitans  de  la  prévôté  deRodémal: 

.s'étayent  toujours  de  leuss  j^^cienii  priv ilèg0fi 

^pour.se  soustraire  à  raoquitt^ment  d^, droits 

des  traites,   péjà  il  e$t  survi^nu  4:CeUe  ocr 

casion  des    contestations  très  «  vives  daqi 

^quelques  bureaux^iqu'il  n'est-  pas possihiede 

^çonstat;er  p^r  d^$.  actes,  en  fprwe  ,  k  défait 

c  d^  tribunaux  pour  en  juger  W fond:; qu'il mjD 

..{ipit  donc  permis .9  .mpns^i^ur  ^.de  ^olUcitW 

,  de  nouveau,  une  décision  du  ziiini$tre  $?g!f>^ 

.  être  proclamée  dans  les  municipalité^  4€^q6t 

Arrondissement ,  ainsi  que.vousâyez^  la  bon* 

té  de  m^  le  faire  espérer  par  votre  dernier^. 

D^S  gfF^ires  indispensables  ayant  appelle 

jà  Meî»  Içfieur  Tl^omMi^es^vear-à.G^»** 


jde^Mùnsiéuretde.M.O^iome.   '  siS 
Atsen  ^  il  ;irient  de  zae  faire  prévenir  que 
M.  Aubeson  pressé  par  le  département-  df 
\9l  Mozelle^  est  dans  les  4^8pD8itians  d'écrire 
circulairement  à  tous  les  préposés   de  se 
direction  ,  à  l'effet  de  s^  rendre,  sous  le  pji:* 
courf  délai  ,  à  Metz ,  pour  y  prêter  le.nour 
Teau  çem^ent  décrété  par  rassemblée. xtptr 
iionale,  sous  peine*  d!êlxe  déclaré  traître  % 
la  |iatrie.  Avant  de  repçvoir  cet  ordre  ^  j^âf 
l'honnetir  de  vous  assurer ,  monsieur ,  qiie 
désarmais  je  ne  prêterai  de  serment,  de  lùt^ 
temps  gravé  dans  mon  cœur  en  caractères 
ineiiaçable»^  que  celui  d*êtreJGdèle.atr;roi 
toute  ma  vie ,  d'obéir  ^.uoc  }oix  qui  émanero^ 
dp  sa  sagesse   lorsqu'il  sera  libre,   et  dip 
coopérer  à.  détruire  sea  indignes 'cliaîn^s» 
Je  pie  ferai. .  même  pu  •  devoir  .  de  vou^  dér 
lioi^çer  ceu^  de  mes  subordonnés  qui, ,  par 
pusillanimité   ou  par  quelques .  motife  quç 
ce    puisse  être,  jureroient  d'après  le  for- 
mulaire pref^^it  ipar  lés  auteurs  de  ranaidiie 
agonisante. 

Les,  cjiefs  et  un  préposi  .de  là  bxigade 
de Hirsche,  prévenus  parle  sieur  Dîrey,  rc- 
4ieveuriU  Mers  veilles,  qu'ils  se  sont  attiré 
Tan imad version  de*^  beaucoup  d'officiers  des 
armées  alliées ,  pour  avoir  pressenti  le  maire 
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fei6  Pièces  trouvées  dans  les  porte Jiiiilles 
<Je  Sierk  de  rincursîon  faite  «n  ladke  villfe 
|>ar  les  prussiens ,  la  nuit  du  lo  ati  ii  août 
dernier:  frappé  sur-tout,  monsieur,  delà 
^ilnoissance  que  vous  avez  de  ce  fait ,  et 
Craignant  que  vous  n^en  fassiez  part  ati 
ministre,  ces  mêmes  employés  viennent  de 
iti'âdresser  un  mémoire  appuyé  d'un  certî- 
écat  de  M.  le  curé  de  Kîrschoque*  J'ai 
i^Honneur  de  vous  lé  remettre  ici  inclus.  San6 
^chercher  à  disculper  ces  préposés  3é  leur 
^démarche  imprudente  et  irréfléchie,  je  doiè 
Seulement  avouer  que  jusques-là  je  n'ai  eu 
^qu'à  mè  louer  intérieurement  'de  leur  façon 
iîe  "penser,  puisque  plusieurs- fois  ils  ont 
^kté  'dénoncés  comme  royalistes.  Au  surplus, 
monsieur,  l'état  dé  signalement  que  je  vais 
parachever 'et  que  je  vous  soumettrai  sous 
peu  de  *  jours  ,  présentera  impartialement 
'té  c\aé  je  dois  dire'  dé  cek  sujets; 


ets; 


0  Je  suis,  avec*  le. plus*  prof^hd  respect , 

Votre  très -humble 

» 

1  '    Monsieur  ,  '       et  très  -  obéissant 

serviteur.  Signé 
Ma  a/T  I  n>» 


'i  c 


dé  Monsieur  et  de  M.  Ostôme.      217 


-*< 


Cri^  M.  Ostonte  \  ci  -  devant  directeur  de  la 
douane,  de  Sierk  ,  présentement  attaché 
au  bureau,  de  M.  de  Caionne  à  V armées 
des  princes.  A  t^apnée  des  princes. 

Rennig ,  ce  1 1  septembre  1791* 

MoNsiBiirii, 

- 

«  Ij'jbxfose  que  Jean-Baptifit^  Martin  ,  hn- 
l^dièr:  des  coxi\mîd  du  roi  à  Sierk ,  doit 
présenter  à  M.  de  CaLonne  ,  pour  la  justi-^ 
fication  de  sa  conduite  tenue  la  nuit  de  la 
prise  de  Sierk  y  nous  semble  être  aussi  vrai 
que  sincère  ^  d'autant  plus  qti'e  liôùs  avons 
TU  que  cet  homme  nous  a  donné  depuis 
plus  de  fix  mois  des  marques  non  équivo- 
ques dé  sa  droiture  à  Tégârd  des  royalistes 
an/favorisant  les  éinigrans^  et  en  protégeant; 
autant  qu'il  dépendoit  de  sa  possibilité ,  son 
curé  orthodoxe  à  Sierk  ;  en  :  le  conduisant 
lui-même  de  jour  et  denuitchez  nous ,  afin 
qu'il  ne  lui  arrive^ du  mal' de  la  part  des 
patriotes  ;  gardant  et  prot^eànt  les  meubles 
et  autres  effets  de  ce  même*  bon  curé  contre 
les  rapines  et  dévastations  dés  démocrates  i 
encore  une  autre  preuve  de  sa  loyauté ,  est 


stS  Tikm^tr^shS^sdtatsîa portefeuilles 
celle  qn*il  a  fait  passer  ses  deux  fils  au  ser- 
fice  -des  ]^rir>€es  ,  malgré  même  <|iie  YvA 
él0itîlé|à>étftb11  dans  l'emploi  de  la  douane* 
•  C'est  poorqtiei  j^ose  ,  mcmsteur  ,  tOus 
prier  de  4e  £iire  conserver  dans  son  emploi. 
Toute  notre  famille  vous,  prie  de  la  mêmie 
chose ,  et  vous  font  leurs  complimens  »  et 
moi  particulièrement  y  qui  ai'bouBeur  d'éftre, 
taonsieur,  votre  très-humble  et  très  obéis- 
sinit  seiriritieur  ^  J.  N.  Maringerde  Pesilin^ , 
lllMte|i:curé  de  Ttmsdoifi*^  etdoy^n  de  é^ 
ciprétiestncté  dç  Péril.  T 


Aff  çapp  ^EôMigts ,  te  ^  $ept«iri»fe  179^ 


<  < . 


M.   MÂRTxir  ^ 


^'Apsisiieâ  ordrses  que  j'ai  r@çus  de  aon*^ 
(eignenr>de  Câloiiney  ministre  d'état ,  iM 
cc»Bieslibletsdoj[ vient  être  exen^p(;és  des  «droits 
lorsqu'ils  soiit  >  accompàgises  dé  passe^ports 
qui  prouvent  qu'ils  sont  destiiiés  pour  i'ap« 
mée  ^  lef  autres  doinrent  être  sournois  an  pâie*^ 
BieiEst  dés  droiîts  imposés  par  le  tarif  ;  cctto 
décision  a  anx^-tont  pour- bat  de  favoriser 
FimporJîation  des  vins  et  eaux  de-rié  qni  , 
dœ^  le  inoment  présent  ^  pmtwujt  être  toi^ 


^  -dé  Monsieur  et  de  M.  Ostome.  %X§ 
jgardés  comme  ol) jets  de. première  nécessité* 
Quant  aux  grains  et  farines  ,  il  faut,  jusgu'^ 
^nouvel  ordre  y  les  laisser  librement  entrer 
et  sortir.  Nous  aronsobservé  à  monseigneur 
de  Calonne ,  ministre  d'état ,  que  des  marr 
chands ,  même  étrangers  ,  entreposoient|.e|l 
fraude  des  droits  ,  de  la  mousseline  ^  souf 
prétei^tc  de  l'introduire  uniquen^nt  pour 
la  fabrication  des  écharpes  destinées  à  mef« 
sieurs  les  offîcieivs  ;  il  a  décidé  qu'il  ne  £d« 
loit  laisser  entrer  que  les  écharpes  façonnées 
-et  ourlées  ,  et  :&ire  payer  tes  droits  aux 
mousselines. en  pièces. 

Qu'ilnefalioitpasseprésser  pour  remettre 
las  brigades  sur.  le  pied  ^u'ellesétoient  et 
les  armer  ^  mais  attendre  une  décision  de 
Monsieur  ,  frère  du  roi  de  France, 

XJae  les  appoinjernens  se  prend^qienbsur 
les  recettes  ,  s'il  y  a  lieu  ;  mais. que. dans  1^ 
circonstance  on  ne  peut  rien  régler  sur  ]^ 
sort  ^es  employés ,  .et  âans  avoir  l!avis  d^ 
(directeur  général  .,  quand  il  pq^rr^  1# 
donner. 

Je  lui  ai  parlé  de  la  prétention  des  ha- 
bitans  d^  Rodemak ,  et  il  ni!a  chargé  dp 
jéUiger  le  projet  de  veAte  de  prQmu.lgatioii 


» 
j 


m6  Pièces  trouvées  dans  les  portefeuilles 
avant  de  le  publier  ^  et  ddnt  je  vais  m'oc- 
cuper. 

Les  préposés  pourront  saisir  et  déposer 
lés  armes  prises  sur  les  mal-intentionnés  ,  à 
"charge  d*eri  rendre  compte  sur-le-champ  4 
Tofficier  général  commandant. 

Et  enfin  je  suis  chargé  de  demander  pour 
nous  un  passe-port  a  M.  le  maréchal  de 
Broglio. 

Signé  OsTOMB. 

N'oubliez  pas  de  m'envoyer  l'état  de  si- 
,  gnaiement  que  je  vous  ai  demandé.  i 

Et  d'ajouter  les  observations  que  les  cir- 
constances nous  mettront  à  même  de  faire* 

SUBORDONHES. 

s  ur  les  observations ,  monsieur  ,  que  j*ai 
eu  lliônneur  de  faire  à  M.  de  Calonne ,  ce 
ministre  a  décidé  que  les  vins ,  eaux-de-vîè 
et  autres  comestibles ,  accompagnés  de  passe- 
ports et  destinés  pour  la  consommation  de^s 
armées ,  seroient  exempts  de  droits ,  et  que 
les  grains  et  farines  n'auroient  entrée  en 
France  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Je  l'ai  informé  que  des  marchands  ,  même 
étrangers  ^  entroient  ^  eu.  fraude  des  droits  ^ 


de  Monsieur  et  de  M.  Osiame.  :  ^  mat 
des  quantités  asse^. considérables  de  mous- 
selines ,  sous  prétexte  de  fournir  des  échar« 
pas  aux  officiers  françois  ;  il  a  décidé  qu'il 
jie  falloit  laisser  entrer  que  le«  écharpes  fa- 
çonnées y  et  faire  payer  les  droits  aux  mous- 
selines en  pièces. 

Vous  voudrez  bien  vous  conformer  à  la 
présente  ,  que  nous  transcrivons  sur  nos  re- 
gistres d'ordonnance. 

V 

Signé  OsTOKX. 


Mémoire  présenté  au  sieur  de  Colonne  ^ 
reconnu  comme  ministre  d'état  par  le 
sieur  Ostome  ,  avec  les  réponses  faites 
en  marge  par  le  sieur  de^  Colonne  ,  dm 
sa  main. 

Le  soussigné  ^  conformément  aux  ordres 
de  monseigneur  de  Galonné ,  ministre  d'état^ 
vient  de  faire  une  tournée  depuis  Roussy 
jusqu'à  Orscothm  ;  inclusivement  par-tout 
les  receveurs  ont  versé  leurs  fonds  dans  la 
caisse  du  district^  et  ne  font  plus  de  per- 
ceptions depuis  l'arrivée  des  troupes  dans 
les  endroits  où  les  buralistes  étoient  absens  % 
le  soussigné  leur  a  laissé  la  lettre  suivante* 


,  Moiiseignieur  deCalonne^  ministre  d^état,' 
m'a  ordonne ,  monsieur  y  de  tous  enjoindre^ 
de  par  le  roî ,  et  d'après  les  ordres  de  leurs 
altesses  royales  frères  de  sa  majesté  ^  de 
percevoir  les  droits  provisoirement ,  comme 
ils  se  trouvent  établis ,  mais  pour  le  compte 
du  roi  ,  et  sans  prétemdte  approuver  les 
décrets  qui  les  ont  ordonnés.  Vous  en  rendrez 
compte  ,  ainsi  qu'il  vous  sera  prescrit  de  la 
part  de  Monsieur ,  finère  du  roi  j  sauf  à  être 
statué  ci-après  sur  ce  qui  concerne  les  fran- 
chises de  Rodemak  ^  qui ,  en  ce  moment  ^ 
sont  censées  être  compensées  par  la  suppres^ 
sion  des  barrières  intérieures*  Le  sotissigné 
prie  monseigneur  de  Caloone  d'avoir  la 
bonté  de  répondjre  au3;  observations  ci- 
après. 

Ne  seroit-il  pas  convenable,  en  mainte- 
nant d'ailleurs  les  perceptions  établies  ,  d'e- 
xempter pour  l'instant  présent  les  vins  et 
eaux-  de- vie,  et  autres  comestibles  réellement 
destinés  pour  les  armées  ,  et  accompagnés 
de  passe-ports  de  messieurs  les  officiers  gé* 
néraux  ?  mais  n'est-  il  pas  important  de  grever* 
des  droits  les  objets  d'agrément  et  de  su- 
perflu^ tels  qiie  sucre ^  café^  chocolat,  etc.  ?^ 


I 

ie: 


•^ 


d^MmHeurêtdeM*  0<fMrA.     3u2 


jR  ijp  OK  SE  s  écrites  de  la  main  du  sieur 

'm 

de  Calonne  lui-même  ^  en  sa  qualité  de^ 
ministre  d'état. 


*        « 


Les  comestibles  doivent  être  exemptés  det 
droits^  lorsqu'ils  sont  accompagnés  de  passe» 
ports  qui  prouvent  q^u'ils  sont  destinés  poui; 
l'armée  royale^. 


i . 


hi4  PièeeS'thuvêeidanslë^porté'feidUeS 

Des  marchands,  même  étrangers^sôus  pré^ 
texte  de  fournir  de  la  mousseline  pour  des 
écharpes  à  MM.  les  ofBciers ,  entreposent  et 
magasinent  cette  marchandise  en  fraude  des 
droits  qui  sont  considérables  ;  il  seroit  inté- 
ressant de  donner  des  ordres  pour  éviter 
toute  spéculation  de  fraude  à  cet  égard. 

# 

Il  se  pratique  sur  l'extrême  frontière ,  par 
les  meuniers  et  laboureurs  ,  une  exportation 
considérable  de  grains  pour  l'Empire.  Peut- 
on  ,  doit-on  s'opposer  à  Tenlèyement  de  ces 
denrées  de  premier  besoin ,  que  des  acca- 
pareurs lèvent  pour  obtenir  un  renchérisse- 
ment sur  l'objet  de  consommation  des  ar- 
mées ?  Fautil  aussi  exiger  la  levée  d'acquits 
à  caution  pour  la  circulation  des  grains  sur 
l'extrême  frontière  ? 

Ne  doit-on  pas  profiter  de  l'instant  où  \e% 
armées  sont  sur  l'extrême  frontière ,  pour 
remettre  les  brigades  en  activité ,  rendre  les 
armes  à  celles  à  qui  elles  ont  été  enlevées, 
tant  pour  le  bien  du  Service ,  que  pour  leur 
sûreté  personnelle  ;  et  ne  peut-on  pas  fournir 
provisoirement  aux  individus  qui  les  com- 
posent ,  des  fusils  et  bayonnettes  repris  sur 
4e$  particuliers  ?  Dans  ce  cas  je  me  ferai 
fournir  l'état  des  armes  manquantes. 

Réponses 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostomè.      ^oS 

Réponses  de  Colonne  \  etc. 

n  ne  faut  laisser  entrer  ce  qui  est  eh 
pièces  et  non  façonné  ,  qu'en  payant  les 
droits  dus  à  leurs  altesses  royales. 


n  faudrolty  en  ce  moment  ^  pouvoir  s'op« 
poser  à  l'exportation  des  grains  des  villages 
de  la  frontière  à  l'étranger  ;  mais  on  ne  peut 
le  faire  qu'en  vertu  d^une  décision  de  Mon* 
sieur,  et  il  ne  seroit  pas  prudent  de  l'aii^ 
noncer,  tandis  que  nous  tirons  nos  subsis- 
tances de  Luxembourg. 


Ne  pas  te  presser  pour  remettre  les  brî- 
gadessur  le  pied  qu'elles  étoientet  les  armer; 
attendre,  comme  à  l'article  précédent,  un« 
décision  de  Monsieur. 


Tome  I. 


âîS  Pièces  trotiçées  dans  kspf^rte-feuiUes 

Les  bandoulières  aux  trois  couleurs  ne 
devant  plus  être  à  l'usage  deS'  proposés ,  de 
quelle  marque  pourront-  ils  se  servir  pour  se 
faire  reconnoître  ?  Cela  est  d'autant  plus 
nécessaire  ^  que  plusieurs  de  leurs  conuiiis- 
aioHS  ont  été  enlevées. 

Des  préposés  s'étan  t  très-mal  con  duît  avant 
l'arrivée  des  armées ,  soit  envers  leurs  su- 
périeurs qui  ont  été  dénoncés  par  eux  aux 
clubs  et  municipalités  ,  soit  à  l'égard  des 
ecclésiastiques  non  assermentés  ou  des  sei* 
^neursy  etc. 

N'est-il  pas  important  de  les  expulser  sans 
jrémission?  j'ai  demandé  au  capitaine  général 
un  état  de  signalement  impartial ,  qui  sera 
•oum's  à  monseigneur  le  ministre  d'état. 

Comme  il  a  été  impossible  de  toucher  à 
Metz  les  appointemens  du  mois  d'août  der- 
nier ,  à  cause  de  Tobstruction  des  commu- 
nications ,  il  seroit  très-instant  d'accorder 
au.  capitaine  général  un  ordre  pour  faire 
fournir  par  les  boulangers  et  laboureurs  des 
lieux  où  il  y  a  des  brigades ,  le  bled  ou  Je 
pairi  nécessaire  pour  la  subsistance,  à  charge 
d'en  payer  le  prix  Igrs  de  l'envoi  de&dits 
appointem^ens» 
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^panses  de  Calonnie ,  etc. 


Ite^. 


,  » 


Les  appointemens  se  prendront  sar  les 
recettes  ;  on  ne  peut  rien  régler  sur  le  sorc 
tles  employés  qu'on  n'en  ait  vu  l'état ,  et  il 
•eroit  bon  d'avoir  Tavis  du  directeur  général 
quand  il  pourra  le  donner. 


V^ 
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'    La  majorité  des  habitans  de  la  prévôté 
de  Rodemak  se  persuadent  que ,- depuis  l'ar*^ 

rivée  des  armées ,  ils  sont  rentrés  dans  les 

• 

privilèges  dont  ils  jxmis&oient  avant  la  révo- 
lution. En  conséquence ,  ils  refusent  de  payer 
les  droits  de  traites ,  quoique  compensés  par 
.  la  suppression  des  douanes  intérieures'  ;  ne 
pourroit-on  pas  ordonner  à  tous  les  maires 
de  ladite  prévôté  de  promulguer  la  décision 
en  date  du  premier  du  courant ,  et  de  faire 
accorder  aux  employés  tous  secours  et  pro- 
tection pour  la  perception-^desdits  droits  ? 

Comme  il  est  très^ssentlel  de  procéder 
au  désarmement  général  des  particuliers , 
pour  la  sûreté  et  la  tranquillité  publique  ; 
si  les  employés^  par  suite  de  renseignement , 
apprennent  que  des  mal-intentionnés  aient 
caché  des  armes  à  feu  ou  autres  ,  pourront- 
ils ,  lorsique  les  troupes  seront  avancées,^  les 
saisir  et  déposer  conune  par  le  passé  ? 

Poiir  que  le  capitaine  général  puisse  se 
rendre  librement  de  jour  et  de  nuit  dans 
les  postes  qui  lui  sont  confiés  ,  à  Tefiet  de 
yérifier  le  travail  ,  donner  et  transmettre 
des  ordres  ;  pour  qu'il  puisse  aussi  faire  part 
4  messieurs  les  généraux  des  renseignemena 
qu'il  pourra  se  procurer  relatiy^aient  à:  \x 
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. Réponses deÇahnne f  etc*  ^ 


6  on  ;  maïs  il  faudra  donner  le  projfC 
d'acte,  de  promulgation  ayant  de  le  ]yû>jjen 


* 

Bon  i  et  à  cîiarge  d'en  rendre  ccmipte  à 
fofficîer-général  commandant. 


II  faudra  le  deqiander  à  M.  lé  marédial 
de  Broglio ,  qui  voudra  bien  Taccorder* 


VI 


ûSô  Pièces  trwivéesiani  tes port&feuiUes 
position  et  attx  mouvemens  des  camps  des 
révoltés  ;  ii  est  trés-utérwsant  de  Imi  pro- 
cttrer  «n  passeport. 


Signé  O SI! ovLiL. 


jiHf,  Oitonte  f  secréiaire  de  mansergneur 
*  '   de  Càtonne^  ministre  def  France  (i) . 

J'ai^frends  dans  l'instant^  mon  cher  amî^ 
que  yotts  êtes  attaché  à  l'illustre  ministre 
monseigneur  de  Calonne*  Je  vous  en  fafs 
mon  compliment  ;  il  faut  espérer  que  le  sort 
se  lassera  de  nous  accabler.  Je  suis  dans 
Tani^  de  nu>nseigaeur  le  duc  de  Bourbon  ; 
nous  partons  demain  1 1 ,  dit-on  ^  pour  aUer 
bombarder  Sedan.  Tant  mieux  ,  cela  nous 
rapprpcliera  de  Paris  ;  et  j'espère  que  mes- 
sieurs les  parisiens  nou^  Terront  làentôt  de 
près.  Benê  vole. 

Signé  L  **• 


wm 


m 

(i)  Nota.  Ccoe  lettre  est  ûwbtée  de  liège» 


de  Monsieur  et  de  M.  Osicme.      ^x 

Ij^ttre  à  la  noblesse  françoise  au  Moment 
€le  sa  rentrée  en  France ,  soUs  les  ordres 
-de  monseigneur  le  duc  de  Bruns'wickp 
généralissime  des  armées  de  (^empereur 
€t  du  roi  de  Prusse ,  écrite  par  monsH* 

u  état. 


^,^tmimn 


■i[»r'*K^»-^m^rmr''  r<im>w>ftm''«K^f  '•*•''**'• 


^mv^a-CH*'*  M»»»i«»'«M>^^  ^«,„...^^fc. 


Vous   aîlez   donc,    noblesse    Françoise^ 

ordre  contemporain  dm  trône ,  yo«s  aUea 

<lonc  verser  encore  yotrc  sang  pour  relever 

]a   [>lus    ancienne  *ex.   la  phis  illtistre  des 

-monarchies!  La  première  de»  gioires>oii$ 

est   prépara  y'  je  n*en   excepte  pas  eellti 

attachée  à  la  fondation  des  empires;    et 

cette  glc^îre  yous  ne  la  go4terea  qit^après 

les  horreurs   d^imc  ai&e«se  révelutioii  et 

tioutcs  les  amèrtuflfies  d'iaa  long  exil.  Tant 

*il  est  du  destin  4e  la  noblesse  françoise 

cl'acheter  la  gloire  à  haut   prix  et   de  ne 

s'ouvrir  vers  t'honnenr  d'autre    rofiCe  que 

i'honneup  même. 

Si  la  France  '  eil^t  été  ravage  par  des 
baHmres  ,  vous  n'aiarîez  à  relever  que  des 
remparts ,  des»  palais  et  des  statues  ;  mais 
la  patrie  éplorée  va  vous  montirer  %(m  seiû 

couvert  de  blessures  et-  à»  plaies  bien  plue 

cruelles. 

P4 


l3ji  Pièces  trouvées  dartÈ  les  portefeuilles 

Vous  la  Terrez  se  débattre  dans  les  an.^ 
goisses  d'une  rëvolution  commencée  par 
les  fausses  manœuvres  de  Tavarice  et  pro* 
longée  par  tous  les  délires  de  Forgaeil. 

Vous  ne  reconnoîtrez  plus  ce  Vaste  édi- 
fice fondé  sur  quatorze  siècles  de  travaux , 
accru  par  tant  de  traités ,  de  victoires  et 
d'alliances  I  cimenté  du  sang  de  vos  rois  et 
de  vos  ayeux  :  le  trône  et  l'autel ,  les  pro<- 
priétés  et  les  rangs  ^  les  colonies  et  le  com- 
merce, nos  antiques  vertus,  nos  beaux* 
arts  et  notre  génie ,  tout  a  croulé  j  tout 
a  péri  sous  les  sophismes  de  quelques  lé- 
gistes. 

Des  6amps  démocratiques,  disséminés  sur 
la  surface  de  l'empire ,  ont  entretenu  leurs 
fureurs  ;  et  le  gouvernement  est  resté  sans 
nerf  ^  l'état  sans  sujets  ,  la  monarchie  sans 
i*oi ,  entre  la  plus  fausse  des  constitutions 
et  la  révolution  la  plus  insensée* 

Mais  je  dois  vous  le  révéler,  voua  Irotz- 
vérea  un  peuple  encore  pkis  gangrené  de 
mauvaises  maximes ,  que  souille  de  mau- 
vaises acticms  ;  l'erreur  a  fait  plus  de  progrès 
que  le  crime  ,  et  la  corruption  Ta  emporté 
•ur  la  barbarie.  La  France  accablée  implore 
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clone  Totre  sagesse  pltrs  encore  qne  votre 
force  et  votre  valeur. 

A  quoi  sert  de  dissimuler  ?  Ceux  qnî  ont 
nécessité  votre  exil,  calomnient  déîà  votre 
refour.  Us  publient  que  vous  ne  rentrer  cri 
France  que  pour  égaler  le  cT^ôtîm^nt  an 
crime ,  et  la  vengeance  aux  outrages.  Ils 
disent  au  peuple  que  c'est  lui  qui  doit  tout 
«xpîer  :  et  c'est  ainsi  qu'après  l'avoir  plon- 
gé dans  la  révolte  par  tant  de  manœuvres i 
ils  s  y  endurcissent  par  des  terreurs.  C'est 
ainsi  qulls  lui  défendent  le  repentir,  et 
Tassocient  deux  fois  à  leur  Sort ,  d'ahord 
par  le  crime ,   et  ensuite  par  le  désespoîj-. 

C'est  pour  votre  gloire  outragée ,  c'est 
pour  ce  malheureux  peuplé  égaré  dans  le 
dédale  d'une  révolution  qu'il  n'entend  pas, 
que  ma  voix  s'élève  aujourd'hui.  Interprète 
de  vos  généreux  sentimens  ,  elle  retentira 
dand  vos  camps  et  dans  nos  mufs  ;  l'honneur 
n'y  sera  pas  sourd  et  cruel  ;  la  vicfotre  même 
s'en  attendrira  ;  et  les  factieux,  abandonnés 
par  le  peuple ,  le  verront  revenir  à  vous: 
ce  sera  leur  premier  supplice.  * 

Ouîi  ce  peuple  aveugle ,  cette  multitude 
f bible  et  furieuse ,  retrouvera  dans  vous  sf  s 
.défenseurs  naturels*  Les  firaii^ois  verraxstt 
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qije  l'art  déjà  guerre ,  ce  bouclier  des  em- 
pires ,  n'est  qu'entre  les  mains  de  la  noblesse; 
que  les  rangs  sont  bien  achetés  par  les 
services,  et  les  dignités  par  le  sang;  que 
cette  égalité  chimérique  dont  on  les  a 
flattés,  lour  ôtoit  toujours  sans  jamais  leur 
Hen  donner  ;  qu'ils  n'ont  fait  en  abolissant 
la  noblesse ,  que  de  délustrerJa  monarchie  ; 
et  que  cette  risible  émission  d'épaulettes^ 
a  couvert  l'empire  de  faux  braves ,  comme 
celle^  des  assignats  l'a  couvert  d'une  fausse 
richesse. 

Et  ce  peuple  n*a-t* il  pas  déjà  vu  fu  î  r  dansle$ 
premiers  combats  ,  ceuxquile  harangaoient 
si  hardiment  dans  les  clubs ,  ceux  qui  le 
poussoient  si  vaillamment  contre  un  roi 
captif  pu  contre  des  citoyens  désarmés  ? 
Ils  ont  fui ,  ils  se  sont  dispersés  aux  fron- 
tières devant  une  poignée  d'autrichiens; 
et  comme  je  n'avois  pas  craint  de  le  dire  : 
la  gloire  a  fait  reculer  ceux  que  la  vanité 
,avoit  f^it  avancer. 

C'est  donc  en  vain  que  les  monstres  qui 
calomnient  ceux  qu'ils  égorgent ,  répandent 
^e  vous  n'aurez  vécu  comme  des  héros 
que  pour  montrer  à  la  patrie  des  vainqueurs 

impitoy^le?  j  quie  touq  ç^'^we^  c^^miii  1^ 
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fisalheur  que  pour  ne  connoître  jaiiiafts  Tha- 
inanité.  Ils  ignorent  ou  feigrïent  d'ignorer 
que  les  vertus  s^encbaînent  ;  que  fcèux  quî 
ont  eu  de  la  grandeur  dans  les  revers , 
^n  auront  encore  plus  dtfns  les  sticcès  ; 
et  qu'ils  sauront  pardonner  puisqu'ils  ont 
su  souffrir. 

Nos  princes  qui  ont  emporté  avec  vous 
le  feu  sacré  de  Thonneur  ,  quî  vont  le  rap- 
porter avec  vous,  donnent  aux  malheureux 
françoîs  Tespoîr  des  vertus  dont  ils  ont 
donné  le  spectacle  à  TEuropç*  La  justice 
et  la  Vengeance  céderont  à  la  générosité  ^ 
comme  le  malheur  avoit  dpjà  cédé  à  la 
constance ,  comme  la  Valeur  et  la  force 
vont  céder  à  la  discipline. 

Le  roi  sur-tout  ^  le  roi  seul  sera  le  juge 
et  le  grand  médiateur  entre  les  auteurs  et 
les  insirumens  de  la  révolution  ;  entre  des 
scélérats  éclairés  et  d'aveugles  coupables, 
entre  les  victimes  et  les  bourreanx* 

Songez  que  son  cœiir  a  porté  pendant 
fins  de  trois  années  le  poids ,  les  longs 
détails  et  toute  la  réalité  des  maux  dont 
le  seul  récit  vous  a  fait  tant  de  fois  frémir. 

Qui  pourra  pardonner  si  ce  n'^st  lui,  et 
s^il^  pardonne  qui  osera  condamner  f 
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Songez  à  celle  qui  a  compté  ayec  lui 
les  heures  de  la  révolution  ;  et  voyez  com- 
ment l'inexpérieDce  d*une  jeune  princesse^ 
arrêtée  dans  sa  course  par  de  si  grands  re* 
vers,,  s'est  tout-à-coup  trouvée  plus  avancée 
dans  le  malheur ,  que  la  philosophie  après 
ses  épreuves  et  ses  méditations.. 

Songea  encore  à  ce  clergé ,  qui ,  à  force 
de  constance  ,  de  résignation  et  de  dé- 
sintéressement ,  a  fait  perdre  à  nos  philo- 
sophes leur  long  procès  contre  la  religioii,^ 

Vous  ne  serez  que  trop  vengés.  A  votre 
approche,  les  factieux,  législateurs,  phi- 
losophes ,  beaux-esprits,  et  toutes  ces  pestes^ 
de  la  démocratie,  se  hâteront  de  purger 
la  France  de  leur  aspeet. 

Où  iront-ils  ces  Erostrates  politiques ,  ces 
fous  sérieux  révoltés  contre  la  nature  éter- 
nelle des  choses  au  nom  de  leur  foible  rai* 
son  ?  Quels  climats  inconnus ,  quelles  mers 
lointaines  recevront  ces  sanguinaires  apô- 
tres de  l'insurrection  f  Pdîeux  dans  les 
monarchies  ,  suspects  dans  les  républiques,' 
chargés  des  anathêmes  de  Thumanité,  irontr 
ils  se  perdre  dans  les  déserts  du  nouveau 
monde,  ou  sont» ils  destinés  par  la  pro- 
vidence à  châtier  encore  quelque  peuple 
corrompu  ?  -  - 
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Qu'ils  partent  donc  !  que  tos  maias  ne 
soient  pas  souillées  de  leur  sang,  et  que 
des  supplices  toujours  trop  doux  n'abrègent 
pas  leur  viç  !  Des  remords  sans  vertu  les 
attendent. 

Ils  ne  diront  pas  du  moins  que  le  temps  , 
les  moyens  et  les  succès  aient  manqué  à 
leurs  œuvres.  Voilà  trois  ans  révolus  qu'ils 
font  une  expérience  sur  un  des  plus  beaux 
royaumes  de  l'univers  ,  comme  on  la.feroit 
sur  le  plus  vil  des  humains. 

Tout  \q^  a  favorisés ,  et  les  vertus  du  roî^ 
let  l'aveuglement  du  peuple,  et  les  fureurs 
des  médians  y  et  les  immenses  biens  de 
régUse ,  et  les  lâches  projets  du  duc  d'Or- 
léans ,  de  ce  prince  que  tous  ses  vices 
n*ont  pu  conduire  à  son  crime. 

Que  dis-je  ?  le  ciel  même  a  paru  complice 
de  la  révolution  par  t^ois  belles  années  de 
paix  et  d  abondance.  Mais  enfin  l'Europe 
-s*est  réveillée ,  et  la  France  va  terminer 
fion  pénible  rêve. 

.  Je  reviens  à  ce  peuple  infortuné  ^  gâté 
comme  un  vrai  tyran  par  ses  flatteurs  qui 
lui  redisent  sans  cesse  qu'il  est  la  source 
de  tous  les  pouvoirs ,  et  que  dès  qu'il  a 
tous  les  pouvoirs  ^  il  possède  aussi  joutes 
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les  vertus  et  toutes  les  lumières  ;  car  telle 
est  la  logique  des  factieux:  lorsqu'ils  ont 
le  peuple^   ils  veulent  que  le  peuple  ait 
tout. 

Vous  verrez  ce  qu*est  une  nation  perdue 
pendant  trois  ans  dans  les  orgies  de  la  li- 
cence y  dans  la  cessation  des  impôts  ^  dans 
nne  longue  rupture  avec  la  religion  ^  dans 
i'oubli  de  toute  humanité* 

Comment  cette  nation,  la  plus  vaine  et 
la  plus  mobiie  de  Tunivers  ,  auroit-elle  pu 
résister  au  plus  trompeur  et  au  plus  terrible 
de  tous  les  charmes  ?  Nos  philosophes  I*ont 
enivrée  dans  la  coupe  de  la  souveraineté. 
Quelle  raison,  quel  temps  ne  faut -il  pas 
pour  la  désenchanter! 

Vous  comptez  sans  doute  sur  les  miracles 
de* la  peur;  vous  comptez,  et  l'Europe 
compte  avec  vous ,  sur  les  succès  de  là 
campagne  qui  va  %^ouvrir.  Bientôt  vous 
pourrez  dire  aux  françois,  comme  Thémis- 
tocle  aux  Egînètes  :  nous  venons  à  vous 
avec  deux  divinités  bien  anciennes  et  bien 
puissantes,  la  persuasion  et  la  force.  Mais 
la  force  qui  n'amène  que  la  crainte ,  ne 
rencontreroit  par-tout  que  l'hypocrisie ,  si 
en  effet  la  {(er^uasion  ne  marchoit  à  sa 
suite. 


I 
\ 


,  de  Monsieur  et  de  M.  (hêomê.  fiSy 
«  N'oubliez  jamais ,  noblesse  Françoise  ^  le 
double  sophisine  dont  votas  ayez  été  yictinie» 
On  dîsoit  d'abord ,  afin  de  pouss'îr  le  peupla 
à  yoqs  détruire ,  que  vous  étiez  une  classa 
si  nombreuse,  <jue  le  corps  politique  en 
étoit dévoré  :  on  a  dit  ensuite,  pour  esté'* 
nuer  le  crime,  que  vous  étiez  en  si  petit 
nombre ,  que  votre  destruction  n'avoit  rien 
coûté  au  corps  politique. 

N'oubliez  jamais  qu'en  effet  vous  n*êtes. 
point  en  rapport  avec  l'énorme  population 
de  la  France  :  que  si  avant  la  dévolution 
vous  viviez  en  sûreté  au  milieu  de  ce  peuple 
immense ,  c'est  qu'on  ne  l'avoit  pas  accou- 
tumé à  vous  regarder  comme  son  ennemi. 
Qu'une  fois  rentrés  et  comme  répandus  dans 
ce  vaste  royaume  ,  vous  y  péririez  une  se- 
conde fois  par  une  conspiration  universelle^ 
si  vous  ne  secondiez  par  la  raison  ,  si  voua 
ne  consolidiez  par  la  sagesse  le  nouvel, 
ordre  que  la  force  de  la  contre-révolutioa 
nous  prépare.  C'est  à  vous  à  cultiver  le« 
fruits  de  la  paix  et  à  les  faire  goûter  au 
peuple.  Car  des  deux  puissantes  divinités 
qui  vous  accompagnent,  Tune  secoura^bla 
étrangère  ,  doit  vous  quitter  ;  la  persuasîoa 
sa.  compagne  vous  restera» 
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Vous  distinguerez  lapopulace  des  paysans^ 
et  les  paysans  de  la  bourgeoisie ',  état  où 
commença  la  vanité  et  par  conséquent  la 
jalousie.  Vous  détromperez  aisément  les 
liabltans  des  campagnes,  et  vous  n'aurez 
plus  à  combattre  que  1^  vile  populace  et 
les  bourgeois. 

Comme  vous  sentirez  qu'il  faut  repousser 
la  violence  par  la  force  et  le  raisonnement 
|>ar  la  raifion ,  vous  ne  direz  point  à  cette 
populace ,  on  vous  trompe,  car  eUe  ne  vous 
croiroit  pas^  Comment ,  en  effet ,  pourroit- 
elle  vous  écouter,  si  vous  descendiez  jusqu'à 
raisonner  avec  elle  ]  Employée,  fêtée  et  tou- 
jours bien  payée  par  les  factieux;  ce  n'est 
que  de  vos  malheurs  que  date  l'illusion  de 
ça  pro^périîé ,  les  longues  saturnales  de  ia 
révolution  n'auront  paru  que  trop  courtég 
à  ces  brigands  î  loin  de  se  rendre  à  la  voix 
de  rprlre,  ils  vous  offriront  plutôt  leuri^ 
piques  et  leurs  poignards,  et  voudront  vous 
vendre  leurs  fureurs  au  prix  où  les  ont 
payées  vos  ennemis;  tant  c'est  un  funeste 
instrument  que  cette  populace  propre  à  toui 
j£S  partis ,  prête  à  tous  les  crinies  ! 

Vous  repousserez  leurs  horribles  services; 
et  autant  la  révolution  en  a  vomi  dans  les 
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villes  et  (Jans  les  campagnes,  autar^  «v^h^ 
en  ferez  , rentrer  dan$  ;les,4^pôts^^aâns  Içf 
attelîers  publics,  et  cUns  les  cacliots^ulXef 

réclament.    •  .         ,...  ;î(>  •-.-'.  r  • 

Mais  les- bourgeois  exigeront  sur-^tçut.  lef 
lumières  de  votre  raison^;  a'est  à  emcj^uQ  J^ 
plus  séd^iisante  des  revplution$,  qu.0  p^sieflj 
jamais  offrir  les  annales. du  mon4p,îi3...fe^| 
savQurer  son  poison;  qe.^sont^  eux;  q^'tM3j^ 
faus^ç  philpsopbie  a^tantîrritéSrContr-f  yojusj 
c'est  parmi  eux:  qu?  yous,  rçtrouveçfiz  fff^Sf 
tenip3  eijçore  les  racines^  4%  l'arbre ^U0ji?|O|M 

allez  extirper ,  yousies.sqiîppendrez^  jSp^v^ÇiiM; 
dans  le. rêve  de  Tegalita  ;  iLfaudra  utie;gi%iqL 
Jégère  0t  délicate  pour  toucher,  à  dps  Qceu.^f 
si  ulcéras.;, et  pour^.d^ng^y  des  .esprits  ^i 

maladjeç.         ,  ,.    ,  ..       .ij.;.;:;! 

V  Lef  remèdes  de  la  rajison ,  du  tçjPips  ej 
du  gouvernement  seconderont  vos  lefforts^ 
Vous  direz  à  cette  classe  ialopse,  qu'eu  dé- 
tiuîsant  la  noblesse  oa  anéantit  le  çeul  but 
du  travail  ^  îe  seul. prix  dji;  mérite >  le  se^l 
état  qui  prive  de  la -pauvreté  et  donne  dff 
Téçlat  et  de  la  grâce  à  larichesse.  Vouapjnpu- 
verez  aisément  à  ces  esprits  vains  et  soupj-^ 
çonneux  que  leur  amour-^propre  seroit  Xqvl^ 
jours  plus  choqué  de  la  nombreuse  cUss^ 
Tome  /.  Q    ' 
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ii^A  Vîècestrouviei  dan  s  les  portefeuilles 
l^e l'égalité  ferolt  riionter  jusqu'à  eUx ,  que 
IfHafîfré'du  petit  h40Hibre  qu'elle  y  feroit  des- 
èènîliiè.^^^ous  lel3tr  rappellerez  Tétrange  aveu 
qu'ils  ont  fait  eux-mêmes  au  sein  de  l'assem- 
Wée  y  èh'bb'n venant  Sii  supplice  de  P égalité. 
^lÉKftd^ë^  rois  ef  la  noblesse  concjuîrent  les 
(î^tèS^i  îés  vaÎTKjùeùrs  se  trouvèrent  natu- 
i^leiraeftt  plus  haut  que  les  vaincus.  Après 
fe^ëîze  siècles  les  vaincus  «e  relèvent  et  disent 
àusPvàiiiqueurs  ;  soybris  égaux  :  et  il  se  trou- 
\^"qiie'fevèngeancîèiEfSt  terrible.  Qui  a  donc 
l^ft  »tèftriLrracherirrt  rel  àveu?Est-ce  instinct  ou 
ibôftis'iiîetice  ?'Qùâîqti^îl'eh  sôit*  ils  ontrendu 
tlil  ëciatànt  liomina^ë*'à  la  hiëraiichie  des 
rà¥rgtf/à'  la  propriété  'des  nômsV  ^  l'émula- 
tîoà'j-c'ë^oble  reséort  des  èïnpirés/  (^ui  pousse 
toujours  rhomme  vers  les  hauteur^  de  Té- 
Ôifrcé 'àôtial  pafTa  dôufelé  échelle  des  dîgni- 
tëè'et  des  rîchbséèfe/''  '-'''  '  '"'-  '  '  "  "" 
r*' Vôt^s^ëur  obsei^vêrez  que  si  Jadis  Ta  supé- 
ri6rité''étî)it:  qùelqiiefïôis  orgu^^ïïfeuse,  au- 
jourd'hui c'est  régaiité  ;  ce  qui  a  rendu  la 
France ,  rinèolencé' universelle. 
•  Vdiis  ne  ferez  point  avec  eux  utie  guerre 
de  vdnîté,  car  vôiis  y  seriez  vaincus,  si  toute- 
fois elle  n'étoit  pa^intemiinabie. 
-  Nos  philosophes  tâchent  d'avilir  l'honneur 
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'  des  gentilshommes.  Vous  leur  demanderez 
6Î  un  sentiment  ijui  fait  mëprûer  la  vie  et  la 
fortune,  est  un  sentiment  méprisable  ;  vous 
leur  demanderez  si  leur  philosoplde  a  fait 
de  plus  grands  miracles  :  qu'ils  sachent  qud 
le  peuple  qui  inventa  l'honneur,  enta  toutes 
les  vertus  sur  l'orgueil ,  et  leur  donna  une 
base  immortelle  ;  uil  peu  de  philosophie 
^arte  de  cette  politique ,' beaucoup  y  ra- 
mène* 

Vous  les  ferez  rougir  eux-mêmes  d'avoir 
toujours  accordé  aux  grandes  fortunes  une 
considération  qu'ils  refusoîent  aux  plus 
grands  noms  ;  et  pour  les  mieux  toucher  pur 
un  trait  de  franchise  ^  vous  en  rougirez  avec 
eux. 

ta  plupart  des  gens  de  lettres  seront  pour 
vous  des  ennemis  encore  plus  redoutables  : 
Us  veulent  détruire  les  aristocraties  politi- 
ques, persuadés  qu'il  leur  en  reste  toujours 
une  destructive,  celle  de  Tespiit;  ils  vous 
feront  la  guerre  des  sophismes,  et  multiplie- 
ront autour  de  vous  leç  fléaux  de  l'impri- 
merie >  seule  plai^  dont  Moyse  oublia  de 
iîrapper  l'Egypte.  ^ 

Ne  vous  dissii7iul{3z  pas  qu'il  existe  en 
«fFet  uue  lutte  teriible  entre  l'imprimerie  et 
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l'artillerie  ;  quel  en  sera  le  fruit  pour  le  triste 
genre  humain  ?  La  providence  qui  plaça  ces 
deux  inventions  à  la  même  époque  dans  la 
marche  éternelle  des  temps  et  des  événe- 
mens  ,  a*t-elle  voulu  proportionner  le  re- 
mède au  mal  ?  N'a-t-elle  donc  pas  prévu  que 
ce  qui  devoit  éclairer  l'homme  ,  l'égareroît; 
que  ce  qui  devoit  le  protéger ,  Topprimeroit  ; 
et  qu'elle  ouvroit  ainsi  deux  cataractes  de 
plus  au  déluge  de  maux  dont  la  terre  est 
submergée  ? 

Quoi  qu'il  en  soît,  le  gouvernement  qui  est 
la  vie  même  du  cor{)s  politique ,  dirigera 
avec  sagesse  le  redoutable  instrument  de  la 
pensée.  11  n'oubliera  jamais  cette  importante 
vérité  :  qu'un  écrivain  peut  recruttr  parmi 
des  soldats ,  et  qu'aucun  général  ne  recru- 
tera jamais  pîtrmi  des  lecteurs. 

Souffrez  qu'en  terminant ,  j'ajoute  encore 
une  prière  à  ce  que  me  dicte  mon  dévoue- 
ment  pour  une  si  belle  cause. 

Quoique  la  monarchie  déchirée  réclame 
vos  efî'orts ,  dites-v^ous  bien  que  c'est  plutôt 
au  secours  du  monarque  que  vous  courez  : 
iouvenez-vous,  noblesse  Françoise,  que  voti» 
n'êtes  ni  souveraine  comme  en  Allemagne, 
ni  féodale  comme  eu  Pologne ,  ni  législative 
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comme  en  Angleterre  ,  ni  caste  sacrée 
comme  dans  l'Inde  ;  mais  que,  née  de  Thon- 
neur ,  vous  devez  vivre  et  mourir  sur  les 
marches  du  trône. 

Ne  vous  cachez  point  à  vous-même  qu'a»  ' 
vant  la  révolution,  chacun  en  vouloit  une 
à  son  gré,  et  qu'il  semble  que  pouf  opérer 
celle  dont  nous  gémissons  ,  la  fortune  n'ait 
fait  que  recueillir  les  voix.  Cette  observation 
vous  rendra  plus  indulgente  pour  ceux  qui  se 
soiit  guéris  plus  tard  de  la  lèpre  démocra- 
tique ,  et  vous  ne  priverez  pas  ïa  France  dea 
secoujE:s  du  repentir. 

Ne  cherchez  pas  à  rendre  les  rigueurs  hé- 
réditaires ,  sous  prétexte  que  les  faveurs, 
rétoient  aussi  ;  que  la  grâce  soit  plus  exacte 
que  la  justice,  et  que  Ten&nt  toujours  honoré 
des  vertus  de  son  père ,  soit  toujours  absous 
de  ses  crimes* 

Unis  par  le  malheur  ,  n'allez  pas  vous 
laisser  désunir  par  le  succès  ;  de  peur  qu'où 
ne  dise  que  l'adversité  n'a  pu  vous  mûrir , 
et  de  peur  que  l'état  ne  tombe  de  l'anarchie 
populaire  dans  les  dissensions  aristocratiques 

Vous  savez  combien  il  est  impossible  que 
les  propriétés  soient  respectées^  quand  la 
souveraineté  est  attaquée. 

Q3 
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Repoussez  tout  esprit  de  système,  et  tous 
ces  plans  que  Tintrlgue^  s^empresse  d'ofFrîr  à 
l*aitibitîon  ,  et  sativez-nous  de  tous  ceux  qui 
veulent  nous  sauver. 

Vos  embarras  commenceroîent  le  lende- 
main de  vos  succès  ,  et  vous  jetteriez  sans  le 
savoir  les  germes  d'une  nouvelle  révolution , 
si  vous  ne  vous  reposez  pas  aveuglément 
sur  la  sagesse  d'un  roi  qui  a  vu  le  mal  et  le 
danger  plus  long-tetnps  et  de  plus  près  qtie 
vous ,  et  à  qui  le  peuple  François  doit  de 
plus  hautes  réparations.  Il  n'oubliera  pas  que 
tout  peuple  est  enfant,  que  tout  gouverne- 
ment est  père ,  et  il  fondera  la  justice  sur  la 
raison  et  la  raison  sur  la  'clémence. 

M:iis  je  ne  vous  retiens  plus  :  allez  ,  volez 
sons  les  étendards  de  ce  nouvel  Agamemnon 
qui  voit  flotter  autbur  de  lui  les  drapeaux 
des  Césars,  des  roîs  et  des  princes,  et  qui 
n'a  que  sa  modestie  à   opposer  à  tant  de 
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gloire.  Vous  entrc|frenez  avec  lui  la  guerre 
la  pins  juste  pour  !es  droits  les  plus  sacrés, 
pour  le  roi  le  plus  malheureux ,  pour  le  sa- 
lut do  la  patrie  ,  pour  Texem^'e  du  monde. 

Bruxelles ,  ce  8  acût  ^^^^. 
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Adresse  au  Peuple  François  m. 

Crains  Dieu ,  aime  ton  Roi  et  ton  Pif^S^f 

et  la  France  est  sauvée. 

.  «  >  •  »  1. 

Ouyii£2ï  donc  les  yeux  ,  penpla  français  , 

et  voyez  comnie  vous  trompent  ces  sociétés 
periides  ,  qui  emploîent  toua  les  moyens 
possibles  pour  vous  égarer  ;  voye2i-les  ejt- 
cîtant  le  trouble  par- tout  le  royaume  ,  qu*ilj» 
tyrannisent  sous  la  dénomination  de  qtu()a^ 
dont  les  affiliations  s'étendent  jusques  dans 
le  moindre  village  ;  par-tout  ils  régnent  ca 
tyrans  ^  et  disposent  des  administrations  e^i 
y  plaçant  leurs  sectateurs  ^  à  qui  ils  dictent 
des  loix  en  souverains- 

N'est-ce  pas  à  eux.  quç  rori  doit  les  in- 
cendies ,  les  meurtres  diriges  contre  lano- 
ble3se  et  les  malheureux  ecclésiastiqiaes  qui 
ont  été  fidèles  à  leurs  principes  ? 

N!est;-ce  pas  par  leurs  vexations  tyjranni- 
ques  et  par  le^s  menaces  réitérées  de  les  faire 
égorger,  sous  prétexte  d'aristocratie  n.  que  la 
plupart  de  la  noblesse  et  des  riches\propri0- 
taires indistinctement ,  ont  été  obligés ,  pour 
se  soustraire  à  leurs  poignards  ^  4*idlér*9;lief- 
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%^^  Ptéôes  ttouvéèsdans îesporte^feîîîlles 
cher  un  asyle  au-delà  des  limites  du  royaume  ? 

N'e^-ce-pas  de  leurs  assemblées  qu*est 
partie  la  pomme  de  discorde  qui  a  divisé 
i'église  teti'armée-,  en  établissant  le  serment 
le  plus  impolitique  et  le  plus  dérisoire  qui 
fut  jamais  ? 

<  ^îî'est-  ce  pas  eux  qui  ont  semé  le  germe 
d'insubordination  dans  l'armée  .  e^  élevant 
le  soldat  contre  se's  officiers  ,  ce  oui  force 
ces  braves  militaires  'dé  quitter  leurs  corps , 
eux  dont  les  cheveux  avoient  blanchi  au 
'Service  dé  la  patrie  qu'ils  ont  défendue  en 
hommes  d'honneur  ? 

Voici  ,  peuple  frânçoie  ,  les  J)iens  que 
Vous  ontfglit  ces  corporations  monstrueuses , 
dofit  la  plupart  des  membres  sont  sans  pro- 
priété ,  et  qui  vous  excitent  journellena.ent 
Contre  ceux  qui  en  otit  une. 

Us  veulent  une  i^épublique  pour  régner 
avec  plus  de  tyrannie  sur  nous ,  lorsqu'ils 
auront  subjugué  toutes  les  autorités  et  ravagé 
les  propriétés  qu'ils  jalousent  ,  en  faisant 
disparoître  les  vrais  propriétaires. 

Repoussez  loin  de  vous ,  peuple  françoîs , 
les  principes  de  ces  régicides ,  qui  armèrent 
les  br.'gands  des  5  et  6  octobre,  qu'ils  firent 
f enir  de  toutes  parts  ;  ils  provoquèrent  ^^ 
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«émeutes  pour  les  confondre  dans  la  multi- 
tude j  afin  de  faire  partager  au  peuple  leurs 
crimes  et  leurs  brigandages. 

Soyez  donc  en  garde  contre  tous  ces  agi- 
tateurs ,  envoyés  dans  toutes  les  places  et 
lieux  publics  pour  vous  électriser  et  voijs 
exciter  à  la  révolte  ,  en  répandant  de  f$(ux 
bruits  y  et  en  élevant  des  soupçons  sur  les 
personnes  les  plus  honnêtes. 

Rien  n'est  respecté  ni  Respectable  à  leurs 
yeux  y  excepté  ceux  qui  sont  de  leur  sé- 
quelle. 

Tantôt  ils  calomnient    le   meilleur  des 
rois  ,   ils  cherchent  à  nous  rendre  odieux 
ce  malheureux  prince  ,  qui  n'a  d'autre  tort 
(  si   cela  pouvoit  en  être  un  )  que  d'aimer 
son  peuple  avec  la  tendresse  la  plus  pater- 
nelle :  sentiment  qu'il  partage  avec  notre 
auguste  souveraine  ,  dont  le  courage  à  sup- 
porter ses  malheurs  honore  son  sexe.  C'est 
avec   la  plus  profonde  douleur  que  j'ai  vu 
des    factieux   insolens  insulter  à  son    in- 
fortune. 

Peuple  françois  !  combien  vous  seriez 
inj^uste  si  vous  veniez  à  vous  méprendre 
sur  la  pureté  des  intentions  de  notre  sou- 
verain ^  et  sur  la  droiture  de  sa  conduite,  qui 
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a  été  dictée  impérativement  par  les  circons- 
tances fâcheuses  où  se  trouve  Tétat. 

Il  viendra  un  temps,  peuple  François  , 
et  ce  temps  n'est  pôtit-êtré  pas  loin  de  nous; 
lorsque  vous  aurez  repris  votre  ancienne 
urbanité,  et  que  vous  vous  sefez  dégagé  des 
xniasmes  vénéneux  que  quelques-uns  d'entre 
vous  ont  été  respirer  dans  des  sociétés  im.* 
pures,  voua  voudrez  vous  venger  de  ceux 
qui  vous  ont  égarés. 

Mais  en  vous  rappellant  que  vous  êtes 
françoîs,  votre  conduiie  sera  digne  de  vous  , 
en  abandonnant  les  plus  coupables  au  glaive 
de  la  justice. 

O  vous ,  garde  nationale  !  vous  dont  ils 
cherchent  à  lasser  le  zèle  infatigable ,  con- 
tinuez à  veiller  à  la  propriété  de  vos  con- 
citoyens^ que  les  factieux  tendent  à  attaquer 
sous  de  vains  prétextes  d'accaparement, 
afin  de  détourner  votre  attention  sur  la 
vraie  cause  de  la  cherté  du  sucre  dont  ils 
sont  les  auteurs ,  ainsi  que  de  l'assassinat 
des  malheureux  colons  qu'ils  viennent  d'în* 
cendier  à  Saint-Domingue;  et  d'ôter  par 
ce'  moyen  la  subsistance  de»  six  mîUions 
d'hommes  que  faisoit  vivre  le  comm»erce 
des  colonies. 
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lieurs  motifs  en  excitant  ces  motions  po- 
pulaires est  de  diriger  avec  plus  de  sûreté 
le   crime   qu'ils  ont  médité  dans   l'ombre^ 
Milice  parisienne  !  ne  soyez  pas  leur  dupe; 
dans  ce  temps  de  trouble  et  de  délire  qu'iU 
provoquent ,  tournez  vos  regards  vers  notre 
monarque  ;  qu'un  détachement  de  vos  ba^ 
taillons  se  porte  vers  l'asyle  de  ce  vertueux 
prince  ;  entourez-le  et  défendez-le  contré 
ses  oppresseurs  ;  vous  y  serez  bientôt  suivie 
de  tous  les  honnêtes  gens  qui  portent  dans 
leur  cœur  l'amour  de  leur  roi ,  et  qui  ver-- 
seront  jusqu'à  la  dernière  goutte  de   leur 
sang  pour  sa  défense  :    lorsqu'il  s'agît  de 
défendre  son  roi  et  sa  propriété ,  toi\t  fran- 
çois  doit  être  soldat. 

O  mes  concitoyens  !•  c'est  un  vieux  mi- 
litaire qui  vous  y  invite  ,  qui  a  fait  la  guerre 
pour  la  défense  de  sa  patrie,  et  qui  n'ou-* 
bliera  jamais  le  serment  de  fidélité  qu'il  a. 
fait  à  son  roi  et  à  son  pays. 

Signé  V.  M.  dePoKTLEvoT,  capitaine  de 
eavalerie. 


^J.--r\:*J 


^2  Pièces  trouvées  dans  les  portefeuilles 

F  ^   B    L   s      NOUVELLE^ 

Tour  orner  la  mémoire  des  petits  SanS' 
culottes.  Par  un  Emigré. 

DoM  porc  avec  dame  panthère. 
Fut  uni  dans  un  bois  par  les  soins  d^un  renard 
Fort  subtil ,  mais  par  foie  un  peu  visionnaire. 
Cet  hymen  monstrueux  produisit  ^  assez  tard,- 

Un  fruit  bien  extraordinaire  • 

Qu'eu t-on  voulu  qu'il  arrivât 

De  ce  lie^n  contre  nature  ! 
La  panthère  au  pourceau  fit  présent  d'un  louvat  , 
D'un  tel  accouplement  digne  progéniture. 
La  vorace  famille ,  aux  hôtes  des  forêts  ^ 

£nlevoit  toute  la  pâture  : 

Nul  ne  pouvoit  plus  vivre  auprès  \ 
'  Tout  étoit  dévasté.  Dom  pourceau  dans  la  fange 

Se  vautroit ,  et  trouvoit  tout  bon  ; 
Rien  n'échappoit  aux  dents  de  sa  femelle  étrange  ; 
Il  falloit  au  louvat  ^  chaque  jour ,  un  mouton. 

A  ces  bêtes ,  sur  leur  demande  ^ 
On  assigna  d'abord  les  pâtés  les  plus  gras  \ 
On  leur  fit  une  part  qui  n'étoit  que  trop  grande  f 

C'étoit  qbliger  des.  ingrats. 
Dom  porc  juroit  tout  haut  d'y  bop[ier  sa  provende} 

Mais  il  se  dédisoit  tout  bas. 
Le  bois  fut  en  rumeur ,  ses  hâtes  se  lassèrent 

De  ce  trio  si  dangereux. 
Ils  ëtoient  les  plus  forts  et  les  plus  valeureux; 


de  Monsieur  et  de  M.  Os  tome.       %Si 

Contre  dom  porc  iU  s'avancèrent  5 
ï^ui  ,  d'avance ,  en  secret ,  avoit  armé  contr'eux 

Des  sangliers  qu'ils  terrasvsèrent. 
Fendant  ce  grand  combat ,  notre  porc  avoit  fuî^ 
Se  cachant  loin  de  ceux  cj[ui  se  battoient  pour  lui} 

On  le  trouve  hors  de  sa  bauge  ^ 
Ajvec  dame  panthère,  et  le  beau  petit  loup» 
On  les  muse  le  pour  le  coup. 
Dans  le  creux  d'un  arbre  on  les  loge  9 
'  On  règle  leur  pitance,  et  dom  porc  à  son  auge  | 
Se  remet  à  manger,  sans  s'éaiouveir  beaucoup. 
Pour  la  dame  panthère,  en  sa  rage  efFroyable  | 
^    Elle  regrette  le  bon  temps , 
Où  sa  gueule  irrassasîabie , 
AfTamoit  de  ce  bois  les  pauvres  habifanfs. 
JBlle  espère  toujours ,  que  de  la  forêt  Noire  , 
Les  hyènes  ses  soeurs ,  ses  alliés  les  ours  j 

Accourant  tous  à  son  secours , 
De  la  démuseler  auront  bientôt  la  gloire. 
Autour  de  la  forêt,  ces  monstres  ont  rodé. 
Y  pénétreroient-ils?  il  ne  faut  pas  le  croire} 
Non,  le  bois  est  trop  bien  gardé. 
Quant  au  fils  de  la  dame  panthère  j 
On  lui  rive  les  dents ,  et  l'on  prend  tous  les  soins ^ 
Afin  que  s'il  grandit ,  il  n'ait  jamais |  du  moins p 
L'appétit  de  «es  père  et  mère« 


i 
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^54  Pièces  trouvées  dans  les  portefeuille 


Pièces  relatives  aux  Habitans  de  la  a/ill^ 

é 

de  Lotnff^y. 

j4  son  Altesse  royale  Monsieur^  Jrère 

du  roi^ 

Les  notables  habitans  de  la  ville  de  Lons- 
wy  appréciant  la  générosité  du  général  des 
armées  combinées  de  leurs  majestés  Tem- 
pereur  et  le  roi  de  Prusse  ;  instruits  toiit 
récemment  des  manœuvres  odieuses  prati- 
quées contre  le  trône;  informés  que  la 
sanction  donnée  par  le  roi  à  plusieurs  dé- 
crets de  l'assemblée  nationale  a  été  dictée 
par  la  contrainte  ;  forts  de  leur  conscience, 
ils  prennent  la  liberté  d'offrir  à  votre  al- 
tesse royale  leur  vraie  profession  da  foi. 

Depuis  le  commencement  de  cette  révo- 
lution orageuse ,  ils  ne  sç^  sont  livrés  ni 
aukpublicistes ,  ni  aux  factieux  :  si  quelque- 
fois ils'  ont  été  égarés  par  la  force  et 
la  surprise,  ils  ont  néanmoins  fait  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  les  vexations 
et  les  émeutes  populaires:  la  plus  belle 
preuve  qu'ils  puissent  en  offrir,  c'est  que 
l'étendue  de  cette  jurîsdiction  n'a  jamais 
offert  les  tristes  et  afîreux  spectacles  qui 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostome.  ikSS' 
ont  aiflîgé  les  autres  provinces ,  lorsque 
des  rnafheurs  extraordinaires  forcèrent  les 

•  •  • 

princes ,  et  avec  eux ,  tout  le  nerf  de  l'état 
de  s'expatrier  ;lorsïiue  des  écrits  incendiaires 
semés  de   toute    part   enfantoîent  dans  les 
opinions  quelque  chose  Je  sinistre;  lorsque 
Aes  divisions  intestines  étoient  aiîmeruées 
par  une  faction   d'autant  plus  redoutable  , 
qu'elle  avoit  armé  ie   plus  grand   nombre 
contre  riiomme  honnête  et  vertueux  ;  les 
citoyens  de  la  ville  de  Longwy  et  ses  de- 
scendances sont'restés  constamment  attachés 
aux  principes   de   l'union  ,  de  la  subprdi- 
iiatîon  et  de  la  véritable  monarchie  ;  il  est 
cependant  vrai  que  de  temps  à  autre  quel- 
ques menaces ,  quelques   violences  les  ont 
ïoTcés  au  silence  ;   mais  aujourd*hui  qu'ils 
commencent  seulement  à  jouir  de  la  vraie 
liberté',   avant  fait  un   retour   sérieux  sur 
tpuk  les  événemens  extraordinaires  et  inouis 
qui  ont  donné  lieu  aux  crimes^    aux  assas- 
sinats ,   aux  incendies  qui  se  sont  commis 
à  Paris  et  dans  la  plus  grande  partie   du 
toyaume ,    convaincus    que    la   France  ne 
peut  subsister  sans  Je  pouvoir  royal  revêtu 
de    toute  sa    plénitude/^de   toute   sa   sou- 
,  veraineté  ;  assurés  d'ailleurs  que  Louis  XVI^ 


a5tf  Pièces  trouvées  dans  les  portefeuilles 
DOtre  arguste  souverain,  est  le  meilleur 
ainsi  que  le  plus  calomnié  des  rois;  indignés 
contre  les  factieux  qui,  par  un  régicide  abo- 
minable y  se  sont  emparés  de  sa  personne 
et  l'ont  exposé  à  la  fureur  populaire  : 

Ils  promettent  solemnellement  à  son  al- 
tesse royale  Monsieur  ,  que  toujours  la  ville 
de  Longwy  et  dépendances  regardera  Louis 
XVI ,  roi  de  France  et  de  Navarre  ,  comme 
son  seul  et  unique  souverain ,  aux  volontés 
duquel  elle  se  résigne  infiniment  ;  2**.  elle 
supplie   ce  même  prince,  de  vouloir   bien 
lui  servir  de  protecteur  auprès  de  sa  ma- 
jesté ,  et  de  l'assurer  qu'elle  désavoue  haute-»» 
jnent  les  voies  de  fait ,  les  horreurs  de  tout 
genre  dont  un  peuple  de  cannibales  rou-« 
giroit  de  se  rendre  coupable  ;  3®*  et  comme 
il  se  répand  que  Louis  XVI  est  iinpitoyable- 
ment  détenu  dans  une  des  tours  du  Temple/ 
que  cette  captivité  est  la  même  que  celle 
du  roi  Jean  en  Angleterre  ;les  exposans ,  au 
nom  de  tout  ràrrondissement  ^  prient  ins- 
tamment et  avec   toute    Tardeur  dont  ils 
sont  capables,  son  altesse  royale  Monsieur, 
de   vouloir    bien   accepter  la    régence  du 
rovaume  de  France  ;  de  se  faire  reconnoître 
en  cette  qualité  par  les-  peuples  et  armées  ; 


éè  Mohsiéuf  et  de  M.  Ostôfnè:  !ï5y 
tcLe  former  lui-même  son  conseil  de  gens 
instruits,  éclaires,  vertueux,  })ropres  aii  ré- 
tablissement dtl  bon  oindre  et  à  la  prospérité 
de  rétat.  Tel  est  le  vœu  de  leur  cœur ,  tel 
est  l'exemple  que  suirront ,  sans  doute ,  les 
autres  cités  du  royaume  ;  vire  Louis  XYI, 
notre  bon  roi,  vive  le  père  des  &ançois*' 

Lbngwy ,  ce  29  août  1792. 

Et  ont  signé  à  roriginal  ; 

Hermand  y  fils ,  procureur- syndic  de  la 
municipalité* 

Ouillemard ,  maire* 

Thiveau  ^  dministrateur.     . 

la^Hâte  le  jeune ,  administrateur. 

Bernard  P revota  syndic  du  district, 

ÙP.  J,  Che^alUef ,  négociant. 

Bousquet^  maître  de  la  poste  aujc  cheyauxv 

Nicolas,  receveur  du  district. 

Léonard  y  notable. 

Courselle ,  ancien  substitut* 

Gouvefneur ,  négociant* 

Collinety  négociant*  .    . 

Jean^Francoia  Quin^  fils,  négociant* 

Fauconnier  y  m^  y  marchanda 

/.  Colas,  négociant, 

Tomif  I.  R 


mS8  Pièces  trouvées  dans  les portefemtteê 
Jacques  Solde  ,  négociant. 
J^Iasson^  père. 

J.  Janninot^  officier  municipal* 
Anthouard^  citoyen. 
Fontaine ,  père ,  négociant. 
•T.  Joseph  Fauconnier  y  père,  orfèvre* 
luoubleau,  père. 
Sanson  CoUusse^  négociant. 
Hugo,  administrateur. 
Boudiné  j  capitaine  de  police. 
Jean  Prothin. 
CoUin. 

Gillete,  architecte. 
Michel  Jacques. 
Petite  fils. 


J^ettre  adressée  à  M.  le  marquis  de  ham^ 
berty  lieutenant-général  des  années  du 
roi,  commissaire  des  princes* 

MOKSIBUR, 

Lbs  habitans  de  la  ville  de  Longwy  vien- 
nent de  faire  une  adresse  à  Monsieur,  frère 
du  roi ,  dans  laquelle  ils  expriment  les  sen- 
timens  qui  les  animent  ;  le  style  en  est  peu 
joigne,  parce  qu'elle  %  été  rédigée  au  milieu 


"  de  Monsieur  et  de  M.  Ostome.  ^5^ 
Aes  applatidîsseniens  :  veuillez  bien  la  fairer 
agrëer  à  son  altesse  royale ,  comme  tm  té- 
moignage de  notre  fidélité  et  de  notre  respect 
envers  sa  majesté. 

Je  suis  avec  respect , 

M.  le  mar(][uis. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 

Signé  Bbukari)* 


•i 


\A   son  altesse  royale  Monsieur  y  prince 

Jrançois. 

MOK     PRINCfi, 

Akimb    des   mêmes   sentimens  que  L'o4 

rencontroit  autrefois  parmi  les  françois  qui 

savoîentrespecter  un  roi  ju$te  et  bienfaisant , 

reconnoître  pareillement  dans  les  princes  y 

ses  frères  ,  des  mpdèles  de  vertu  ;  l'abbé 

Gircourt  ^  vicaire  à  Audun-le-Tiche ,  prend 

la  liberté  déverser  dans  votre  sein  paternel 

toutes  les  amertumes  qu'il  lui  a  fallu  essuyer  ; 

fruit  des  effets  de  l'infernale  constitution. 

-   Fidèle  à  Dieu  et  à  son  roi  :  înébranlablo 


f^6o  Pièces  trouvées  dans  lesporte-fenilleê 
dans  ses  résolutions  ,  il  refusa  de  prêter  un 
serment  impie  qui  répugnoit  à  sa  conscience  ; 
cette  action  lui  attira  beaucoup  d'ennemis. 
Il  soutint  d'abord  un  déplacement  dans  une 
paroisse  où  on  lui  ayoit  confié  la  desserte  ; 
de-là  il  se  relégua  à  Audun  -  le  -  Tiche  ,  à 
Tefifet  de  vivre  parmi  des  habitans ,  dont  les 
xnœurs  n'étoient  point  corrompues  ;  il  y  cé- 
lébra,  pendant  quelque  temps  ^  avec  tran- 
quillité ,  les  mystères  divines  ;  mais  ses  en- 
nemis, jaloux  de  son  repos,  cabalèrentet 
formèrent  le  détestable  projet  de  le  fair« 
enlever  ;  pour  cet  effet  ,  ils  saisirent  Toc- 
casion  que  leur   offroit  la  désertion  d'un 
dragon  du  régiment  de  Daupliin ,  afin  d« 
l'en  déclarer  le  principal  auteur.  Le  sieur 
,Dusays ,  ofEcier  de  ce  corps ,  vint  le  prendra 
le  4  janvier   1792  ,   et  le   conduisit  igno- 
minieusement   dans    les    prisons   de  Lon* 
guyon  ,    avec   le    consentement   du  sieur 
Claude  de  Longwy  ,  député  à  l'assemblée 
constituante  y  et  depuis  juge  de  paix  ,  où  il 
resta  l'espace  de  deux  mois  dans  la  plus 
affreuse  position ,  pendant  les  gros  froids 
de  l'hiver  ,  dénué  absolument  de  toutes  res- 
sources ,  abandonné  ,  gardé  seulement  par 
des  satellites  ^  qui  insultoient  journellement 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostomel  i6t 
Jiasqii'à  son  caractère.  Au  bout  de  ce  terme  ^ 
l'assemblée  lui  ayant  fait  grâce  de  croire  à 
ébn  innocence  ,  il  fut  mis  en  liberté  ;  il  se 
rëunit  aussi-tôt  à  ses  chères  ouailles  ,  quî 
gëmissoient  en  secret  sur  les  motifs  de  sa 
d.ëtention. 

Dans  le  temps  qu'il  continuoît  Texercice 
de  ses  fonctions  ,  se  croyant  à  l'abri  de  toutes 
autres  persécutions ,  il  fut  mis  en  joue  à  tfois 
reprises  différentes  par  les  gardes  nationaux 
du  bataillon  de  Creuse ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ,  faisant  la  procession  du  Saint  Sacre- 
ment ;  ces  impies  exîgeoient  qu'il  donnât  la 
bénédiction  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté^ 
ce  qu'il  refusa  ayec  force  et  énergie  ;   au 
sortir  de  la  messe  ,  ils  lui  mirent  la  corde 
au  cou ,  et  firent  mention  de  vouloir  le  pen- 
dre ,  s'il  ne  prêtoit  son  serment  ;  le  refus 
qu'il  opposa  et  auquel  il  joignit  beaucoup  de 
fermeté  ,  fît  disperser  les  scélérats  ,  et  cette 
action  est  connue  du  district  de  Longwy. 
Les  administrateurs,  afin  de  le  récompenser 
de  son  courage ,  lui  disputèrent  le  paiement 
de  ses  trimestres  ;  et  toutes  les  fois  qu'il  s'y 
présentoit  ,  il  y  étoit  traité  fort  inhumai- 
nement. 

D'après  ce  rapport  fidèle  ;  mon  prince  ^ 

R  a 


%S%  Tiècestrofnvéesdansles portefeuilles 
l'abbé  Gircourt  espère  de  votre  bonté  qu# 
'  vous  daignerez  prendre  en  considération 
«es  malheurs  ,  et  que  dans  le  régime  futur 
votre  altesse  se  souviendra  d'un  homme  né 
sans  fortune  ,  appui  ni  ressource  ,  qui  a  tout 
souffert  pour  le  soutien  de  la  religion  et  poui^ 
la  déféiise  de  la  cause  de  son  roi  ^  à  laquelle 
il  est  fortement  attaché. 

Signé  Gircourt  ,  vicaire  à  Audun-le- 
Ticlie ,  7  septembre  179a» 


A  leurs  altesses  royales  les princms  francois^ 

P  RIN  CBS, 

Vous  voyea  à  vos  pieds  la  députation  de 
la  communauté  d'AudunJe-Tiche ,  qui  vient 
vous  exprimer  sa  satisfaction  la  plus  vive 
pour  l'honneur  que  vous  lui  faites  ,  en  choi- 
sissant cet  endroit  pour  opérer  votre  rentrée 
en  France.  Que  ce  bonheur  ,  ô  princes  î 
ne  la  prive  pas  de  la  douce  consolation  dW- 
frir  à  vos  altesses  son  hommage  le  plus  res- 
pectueux de  son  attachement  sincère  au 
plus  vertpeux  des  monarques;  eniin  j  de  son 


'^SeMôTtsleuretde  Mfi)stomél  %€S 
^béiseance  entière  à  toutes  les  lois  futures 
€[ui  émaneront  de  sa  majesté! 

Cette  communauté  ,  princes  »  dont  les 
mœurs  n'ont  jamais  démenti  la  puroté  de 
ses  sentimens  ;  si  elle  s'est  quelquefois  ou- 
bliée ;  si  elle  s'eôt  rendue  réfractaire  en 
adoptant  les  maximes  qui  répugnoient  à  S4 
conscience  et  à  sa  probité  ;  son  silence  au- 
jourd'hui parle  en  sa  faveur  ,  et  mani- 
feste à  vos  yeux  le  plus  vif  repentir  de  sa 
faute. 

Si  ces  regrets  sincères  ,  accompagnés 
d'une  vraie  résipiscence  ,  touchent  votre 
ame  sensible  ^  cette  paroisse  sollicitera  des 
bontés  du  roi  et  de  vos  altesses  royales  qu'elle 
respecte  et  qu'elle  chérit ,  un  pardon  dont 
le  souvenir  lui  retracera  toujours  son  erreur 
passée  :  cet  acte  généreux  y  princes  ^  si  elle 
Vobtîent  ,  a$$urera  à  ce  village ,  en  partie 
ruiné  par  les  mouvemens  de  cette  guerre 
injuste  y  une  protection  de  laquelle  ils  ne 
seront  redevables  qu'à  la  gloire  que  vont 
ftcquérir  deux  héros ,  deux  princes  magna- 
nimes y  pour  le  succès  de  laquelle  ces  ha- 
bilans  ne  cesseront  d'invoquer  le  Très-Haut, 
afin  qu'il  répande  sa  bénédiction  sur  leur* 
armes. 

R4 


%64  'Pièces  trouv^esdanslesporte-^i^ùillef 

La  d'ëputation  termine  son  adresse  par 
les  cris  de  viç^e  le  roi  ,  vive  Monsieur  j  viv9 
M.  le  comte  d'Artoisi 

£t  ont  signé  ; 

F^  Bauret  ^  procureur, 

Trailin  ,  receveur  de  la  douane* 

Joseph  Barthélémy  ^  maire. 
.    Oss.  Barthélémy  ^  substitut* 

,W^,  Josbe^f  élu. 
.    Jj.  JDenaissance  ^  greffier < 


i 


■       Il     II     ■! 


A  son  altesse  royale   Monsieur  ^  prince 

Jrancois. 

Mon    prince  , 

Lfi  sieur  Trailin  y  receveur  de  la  douane  à 
Audun-le-Tiçlié ,  élevé  dans  une  des  classes 
inférieures ,  mais  avec  des  principes  d'hon- 
neur et  de  probité ,  toujours  rempli  d'amour 
pour  les  vertus  de  son  roi  qu'il  respecte  > 
et  auquel  il  jure  fidélité  jusqu'à  la  mort  : 
votre  altesse  ne  verra-t-elle  pas  dans  cette 
démarche ,  pure  témérité  de  sa  part ,  en 
osant  ainsi  lui  faire  parvenir  l'expression  de 

ses  sentimens  ^  de  ^on  attachement  invio** 


X 


• 

dé  Monsieur  et  de  M.  Ostome.      aSS 

lable  9  et  de  tout  1  attendrissement  dont  son 

ame  fut  pénétrée  lorsqu'elle  eut  le  bonheur 

d.e  voir  un  prince  vertueux  ,  à  son  passage 

à  Au.dun4e-Tiche ,  vers  la  fin  d'août  der» 

nier.    Bonheur  inespéré  ,  qui  lui  suggéra 

aussi-tôt  la  pensée  ,  non-seulement  de  lui 

adresser  l'hommage  respectueux  de  cette 

communauté ,  mais  encore  celle  de  parti* 

ciper  aujourd'hui  à  cette  insigne  fayeur  in* 

dividuellement. 

Issu  d'une  honnête  famille ,  François  Che» 
vert  ,  son  parent ,  fut  élevé  par  ses  talens 
militaires  au  grade  de  lieutenant  -  général  ^ 
commandeur  ,  grand'croix  de  l'ordre  de 
Saint'Louis  ^  chevalier  de  TAigle-blanc  de 
Pologne  ,  gouverneur  de  Givet  et  Char- 
lempnt. 

La  perte  de  cet  homme  respectable  (  24 
janvier  1769  )  lui  enleva  une  protection 
qui  eût  contribué  à  son  bonheur  et  à  son 
avancement  y  mais  de  laquelle  il  ne  put  jouir 
en  raison  de  sa  très-grande  jeunesse  ;  il 
n'avoit  alors  que  11  ans. 

Sa  conduite  9  jusqu'à  l'époque  de  1779  > 
lui  obtînt  un  emploi  de  receveur  à  Verdun 
dans  les  fermes  de  sa  majesté  ;  et  cette  place , 
par  suite  de  ses  services  ^  le  conduisit  ea 
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1791  sur  les  frontières ,  au  moment  de  Tao 
tirltë  des  barrières. 

Voilà  près  de  vingt  mois  qu*îl  exerce  ces 
Ibnctîons  de  receveur  ,  avec  tonte  la  pru-f 
dence  et  Thonnêteté  que  son  devoir  lui  im* 
posoit;  son  ardeur  pour  le  travail  ne  la 
jamais  abandonné  ,  et  la  cause  de  son  roi  fut 
toujours  son  ferme  et  unique  appui. 

Au  milieu  des  péril  s  les  plus  éminens^il  n'ar 
bandonna  jamais  son  poste;  livré  plua  d'une 
fois  à  des  partis  qui  avoient  juré  sa  perte , 
il  soutint  courageusement  tous  ces  assauts, 
(  sa  conscience  se  trouvant  à  l'abri  de  tout 
reproche  )  et  se  mit  au-dessus  du  préjugé 
du  terme  vague  à^ aristocrate ,  titre  dont  il 
se  trouveroit  honoré  ,  mais  qui  alois  passe* 
roit  pour  crime. 

Au  passage  des  troupes  de  sa  majesté  le 
roi  de  Prusse ,  il  ne  fut  point  épargné  ;  on 
lui  enleva  six  quartes  de  méteil  et  trois 
quartes  de  froment^  qui  étoient  en  dépât 
chea  lui ,  et  cette  perte  monte  à  100  liv. 
Si  on  lui  a  pillé  d'autres  objets  pour  la 
valeur  de  3oo  liv. ,  c'est  pour  avoir  eu  à 
coBur  de  conserver  ceux  relatifs  à  sa  douane, 
ex  il  u'a  pu  y  parvenir  qu'en  néglîgeani; 
•es  intérêts  mêmes  :  son  altesse  le  princt 
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ÏIolien]ohe ,  à  qui  mention  en  a  été  faite  ^  s 
paru  très*  touché  de  cet  accident. 

Mais  y  mon  prince  y  quelqu'en  résulte 
pour  lui  TefFet  de  cette  circonstance ,  il  en 
fait  volontiers  le  sacrifice  ;  il  ne  réclame  que 
la  valeur  du  grain  qui  ne  lui  appartenoit 
pas.  Il  s'estimera  très-heureux  d'apprendre 
que  sa  conduite  \  jusqu'à  ce  jour,  a  été  irré« 
prochable  ^  et  que  par  là  il  s'est  acquis 
l'attention  de  votre  altesse  et  l'amitié  des 
gens  de  bien. 

Signé  Tkailiit. 

Le  7  septembre  X79^* 


Pièces  relatives  au  sieur  Gérard  y  se  disant 

chevalier  de  St-Elme. 

ji  monseigneur  le  comte  d* Artois  y  frère  du 
grand  roi  de  France. 

MONS£IGir£URy 

DiaNB  petit*fils  du  plus  grand  des  rois  -, 
puisse  encore  ma  voix  parvenir  jusqu'à  toi  ! 
ne  dédaigne  pas  d'entendre  le  sujet  le  plus 
fidèle  de  son  roi ,  pour  lequel  tu  vas  com- 
battre; i^ermets  *  lui   de  disputer  à  cette 


t68  Pièces  trouvées  dans  les  portefeuilles 
braye  noblesse  qui  t'entoure  y  Thonneur  Aê 
mourir  auprès  de  toi.  Il  craint  que  cédant 
à  ton  noble  courage ,  tu  n'ailles  trop  affron- 
ter les  dangers  de  la  guerre  ;  c'est  pour  te 
servb:  de  plastron  ,  couvrir  ton  corps  du 
sien  y  qu'il  te  demande  la  grâce  de  venir 
servir  auprès  de  toi. 

Si  j'étois  coupable  (i)  comme  mes  ennemis 
m'en  accusent,  je  profiteroîs  du  pardon 
que  le  généreux  et  brave  Brunswick  accorde 
aux  coupables  ;  mais  je  ne  le  suis  pas ,  et  j'ai 
toujours  mérité  la  confiance  dont  vous  m'ho* 
noriezavant  ma  disgrâce.  Ainsi^monseigneur 
mon  prince ,  je  vous  supplie  de  me  rappeller 
dans  votre  armée,  et  permettez-moi  d'y  ser- 


(i)  Les  ennemis  du  chevalier  de  St-Elme  ont  dé- 
noncé qu^au  commencement  de  la  révolution,  il  étolt 
démagogue;  ils  ont  déplus  ajouré  d'infâmes  calomnies... 
Mais  ils  ont  oublié  de  dire  la  manière  dont  il  a  voit  fait 
son  abjuration  ,  et  ce  quM  a  eu  à  soufïnr  de  la  pan  des 
rebelles ,  qui  l'ont  traîné  dans  les  prisons ,  dans  les  ca« 
chots  de  l'abbaye  dç  Paris;  et  enfin,  tous  les  dangers 
qu'il  a  courus  en  combattant  tant  de  fois  les  ennemis  dii 
roi ,  ce  qui  est  à  la  connaissance  de  tout  Paris  ;  et  les 
différentes  blessures  dont  il  est  couvert ,  sont  autant  de 
témoignages  de  ce  qu^il  avance. 

(  Cette  note  est  Uttèrakineat  du  sienr  St-Elne.) 


de  Monsieur  et  de  M 4  Ostome.  otô^ 
▼îr  dans  telle  qualité  que  vous  voudrez. 
Puissent  les  vœux  que  je  fais  pour  le  6uccès 
de  vos  armes  être  exauces  ! 

Je  suis   avec  le   plus  profond  respect  ^ 

Monseigneur , 

Votre  très-humble  et 
très- soumis  serviteur. 

Signé  le  chevalier  de  Saint-Elme. 


MM» 


Lt^tfre  du  sieur  Gérard^  se  disant  chevalier 

de  Saint-Elme  y  à  monsieur  le  chevalier 

de  Malseigne ,  officier  général françois  , 

adjudant  général  de  Monsieur ^  frère  du 

roi  de  France  ,  dans  V armée  de  S.  A,  S. 

le  duc  de  Bruns^ick^à  Trêves  ou  au  camp^ 

timbrée  Aix-la-Chapelle,  Datée  de  Bos^ 

cettCy  proche  AixUa-chapelle y  le  2.oaotit 
1792.  • 

Mon     GÉNéEAL, 

Jb  n'ai  reçu  votre  lettre  que  le  20  du 
courant,  je  m'empresse  d'y  répondre.  Oui, 
mon  cher  général  ^  je  suis  toujours  digne  ^ 
de  votre  confiance  et  de  votre  amitié.  Vous 


\ 


s^o  'Pièces trowéesdansUsportefeuittes 
sauvez  un  honnête  honune  et  un  brard 
homme  qui  ne  danande  qu'à  mourir  pour 
le  plus  malheureux  des  rois  ^  mais  qui  yeut 
combattre  ,  sous  les  yeux  des  princes ,  les 
scélérats  rebelles.  Ne  soyez  pas  embarrassé 
de  moi.  Par -tout  où  il  y  aura  du  danger^ 
c'est  où  je  vous  prie  de  m'envoyer« 

Je  n'ai  plus  qu'un  cheval.  J'ai  été  obligé 
de  vendre  les  autres  pour  pouvoir  vivre/ 
on  m'a  volé.  J'ai  tout  perdu ,  mes  ennemis 
m'ont  poursuivi  par*tout.  Mais  grâces  à  M. 
Edouard  Dillon  9  et  à  vous  mon  général  ^ 
je  suis  sauvé  et  je  vais  confondre  mes 
eimemis. 

Ci  est  inclus  une  lettre  pour  monseigneur 
le  comte  d'Artois  ^  que  je  vous  supplie  de 
remettre.  Mon  Dieu  !  que  je  vous  aime  T 
que  je  vous  respecte  ! 

Signé  le  chevalier  Gébabd  Saint-Ixmb, 

J'attendrai  yos  derniers  ordres  à 
Trêves ,  poste  restante. 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostopté^      viv 

«  -  _  • 

MANIFESTE   DU  PAPE, 

Instruction  dressée  par  ordre  de  notre  saint 
père  le  pape  ,    Pie    VI  ^   sur  quelques 
questions  proposées  par  les  évêques  de 
France. 

Li£s  évêques  de  France  fidèles  aux  louables 
coutumes  de  leurs  prédécesseurs ,   ont  dé- 
féré   au    siège    apostolique    des    questions 
de  la  plus  grande  importance  ;  ils  ont  exposé 
les  doutes  et  les  incertitudes  pénibles  qu'ils 
éprouvent  sur   la  conduite   qu^ils  doivent 
tenir  relativement  aux  baptêmes ,  mariages 
et  sépultures  des  fidèles  ;  parce  qu'ils  ont* 
lieu  de  présumer  que  si   ces  fonctions  ne 
sont  pas  exercées  par  les  curés  intrus   ou 
par  leur  autorité ,  les  fidèles  seront  pour- 
suivis par  rassemblée  nationale  qui  ne  re- 
connoit  et  ne  soutient   que  les  curés  in- 
trus. 

C'est  pourquoi  sa  sainteté ,  dans  une  con- 
grégation de  cardinaux  tenue  en  sa  pré- 
sence le  18  d'août  1791 ,  a  voulu  que  ces 
questions  fussent  examinées  avec  le  plus 
grand  soiu  ;  et  après  avoir  entendu  les  avîs 
de  chacun  des  cardinaux  ^    elle  a  donné 


ft^%  Pièces  trouvées  dans  les portB'feidlîeÉ 
ordre  de  dresser  Tinstruction  saivante  ;  afîn 
de  prescrire  sur  Texposé  par  les  éyêcjues^ 
les  règles  que  les   fidèles   et  les   pasteurs 
auront  à  suivre  pour  les  baptêmes,  înarîagesf, 
funérailles  et  sépultures.  La  première  ques« 
tion  est  celle  de  Tadministration  du  bap^ 
tême  ;   et  la  difficulté  consiste,  en  ce  que 
les  fidèles  qui  seroiént  baptisés  par  les  curés 
légitimes ,  sans  aucun  recours  aux  intrus  , 
n'auroient  plus  de  moyen    pour  constater 
leur  naissance  dans  le  corps   civil  ;    mais 
comme  la  même  difficulté  se  présente  dans 
les  autres  questions  sur  les  mariages  et  les 
sépultures  ^  on  a  considéré    d'abord   ajvec 
une  extrême  attention  les   décrets  de  l'as- 
semblée nationale  ;  on  a  observé  qu'ils  ne 
contiennent  point  une  déclaration  expresse 
que  les  fidèles  qui  s'adresseroient  à  tout  autre 
que  les   curés   intrus ,  pour  le    baptême , 
mariage  et  sépulture ,  doivent  res:er  privés 
de  tous  les   effets    civils  :  quand  même  la 
privation  ne  serôit  expressément  prononcée 
par  les  décrets,  il  ne  s'ensuivroit  p^  qu'on 
pût  laisser   aux  catholiques   la  faculté   de 
recourir   aux  curés   intrus    pour  recevoir 
le  baptême  ;  et  c'est  pourquoi  sa  sainteté 
fjk  déclaré  qu'il  n'est  pas  permis  de  recevoir 

le 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostome.       ayî 
]re  baptême  des  curés  intrus  ^  excepté  dans  le 
oa.s  d  une  absolue  nécessité  et  s'il  ne  se  trouve 
personne  qui  puisse  baptiser,    mais  que  1© 
"baptême  doit  être  conféré  par  les  curés  lé- 
gitimer ou  autres  ,  avec  leur  permission  et 
leur  autorité  ;  car  puisque  le  curé  intrus 
est  certainement  schisinatique  et  que  son 
schisme  est  évident  et  constaté,  il  s'ensuit 
que  l'action  d'un  catholique  qui  s'adresse 
à.  l'intrus  pour  l'administration  du  baptême  p 
BO\x^  quelque  rapport  qu'on  J'envisage,  est 
manifestement  vicieuse,  mauvaise,   et  dé- 
fendue,   ce  seroit   communiquer  avec  le^s 
scbismatiques  dans  les  choses  divines,  et 
dans  le  crime  même  du  schisme ,  ce  qui 
est  assurément  dans  \a  loi  naturelle  comme 
par  la  loi  divine.  Car  qu'est-ce  que  le  crime 
du  schisme  commis  par  les  curés  intrus , . 
si  ce  n'est  d'usurper  le  ministère  pastoral  au 
gré  de  son  ambition ,  sans*  aucune  autorité 
de  son  évêque  qu'il  méconnoxt  et  qu'il  re- 
jette ?  Et  qu'est-ce  que  l'action  d'un  catho- 
lique qui  reçoit  le  baptême  de  l'intrus ,  si 
ce  n'est  de  commettre  et  de  partager  avec 
lui  le  crime   même  du    schisme,  puisque 
l'un  en  administrant  le  baptême  et  l'autre 
en  le  recevant ,  consojament  un  crime  pré- 
Tome  /•  S 


•^f^ô  Frères  trouvées  dans  les  porte-feuilles 
ici  toute  leur  force  y  et  ne  permettent  pas 
<jue  les  fidèles   s'unissent  en. mariage  par- 
devant  les  curés  intrus. 

Maïs  comme  les  évêques  consultans  ont 
exposé  un  ou  deux  moyens  de  donner  les 
effets  cmls  à  ces  mariages ,  il  est  nécessaire 
,d'y  faire  nne  attention  particulière:  tels  sont 
^cs  moyens  ;  qu'un  catholique  demande  à 
rintras  la  permission  de  célébrer  son  ma- 
riage devant  un  prêtre  de  son  propre  choix^ 
ou  qu'il  déclare  son  mariage  contracté  à 
Tintrus ,  ou  au  magistrat  civil. 

Les    mêmes  consultans  opposent  à  ces 
moyens  plusieurs  difficultés  ;  il  est  incertain^ 
disent-ils  ,  que  Tifttrus  ou  le  magistrat  civil 
permettent  aux  catholiques  d'y  avoir  recours, 
et  il  est  même  incertain  si  l'un  ou  l'autre 
moyen  peut  assurer  les  effets  civils  aux  ma- 
riages des  fidèles.  Mais  sans  avoir  égard  à 
ces  difficultés ,  les  plus  graves  sont,  comme 
le  disent  les  évêques  consultans,  celles  qui 
touchent  la  religipn ,  et  ce  sont  celles  qui 
doivent  fixer  Tattention  ;  car  lorsqu'un  ca- 
tholique déclare  à  l'intrus  le  mariage  qu'il 
a  contracté,  ou  lors  même  qu'après  en  avoir, 
obtenu  de  lui  la  permission,  il. célèbre  son 
mariage  en  présence  d'un  autre  catholique^ 


/ 


de  Monsieur  et  de  M.  Osix>me:      ±jj 

on   peut  craîre  que  les  fidèles  approuvent 

l*ixitrus  comme  le  légitime  pasteur ,  ce  qu'on 

ane  sauroit  trop  éviter.  D'un  autre  côté ,  si 

lin  catholique  déclare  le  mariage  contracté 

an  magistrat  civil ^  il  semble  abjurer  sa  foi,. 

îl   se  range   parmi   les  hétérodoxes  ,  pour 

jonîr  de  leurs  privilèges.  Car  c'est  aux  non* 
eatholiques  seulement  qu'il  appartient ,  en 

vertu  de  l'édit  du  mois  de  novembre  1 787  ^ 
de  déclarer  leurs  mariages  aux  magistrats  2: 
pour  assurer  les  effets  civils. 

C'est  pour  donner  une  règle  de  conduite 
qui  réponde  à  toutes  ces  difficultés ,  par  rap- 
port à  la  célébration  du  mariage  ^  que  sa 
saioteté  prescrit  plusieurs  règles  à  suivre^ 

soit  pour  assurer  la  validité  des  mariages 
catholiques ,  soit  pour  prévenir  toute  conta- 
gion de  schisme ,  soit  pour  éviter  toute  note^ 
ou  profession  d'hérésie.  Il  faut  donc  que  les 
fidèles  en  France  s'unissent  en  mariage  par- 
devant  leur  curé  légitime  ,  ou  tout  autre 

prêtre,  par  sa  permission  ou  celle  de  l'ordi- 
naire  ;  car    le  mariage  autrement  célébré 

n'auroit  aucune  force ,  en  vertu  du  décret 
soleranel  du  concile  de  Trente ,  sur  les  ma-  ' 
rîages  clandestins  ^  promulgué  depuis  long- 
temps j^  et  observé  constamment  dans  toute* 
/  S3  ■ 
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les  paroisses  du  royaume  :  puisque  Tintra» 
n'est  nullement  curé  légitime,  et  n'a  nul 
titre  y  ni  réel  ni  coloré ,  les  mariages  con- 
tractés devant  lui  sont^sans  Valeur ,  et  c'est 
pourquoi  les  fidèles  doivent  s'abstenir  d'à* 
Toir  recours  à  l'intrus  au  préjudice  du  curé 
légitimé. 

Lès  fidèles  doivent  s'abstenir  aussi  quand 
lis  ont  été  conjoints  en  mariage  pardevant 
le  légitime  curé  ,  de  comparoître  parde^ 
tant  l'intrus  pour  renouveller  leur  riiariag^? 
dans  un  rît  quelconque  religieux  et  sacre  , 
ou  pour  lui  demander  la  permission  de 
s'unir  par  le  sacrement  ^  et  de  célébrer  la 
cérémonie  sainte  •  en  présence  d'un  autre 
prêtre.  Tous  ces  moyens  leur  sont  interdits 
par  les  mêmes  raisons  déjà  énoncées  poui' 
le  baptême  i 

Il  est  également  défendil  àtix  fidèles  de 
faire  la  déclaration  d'un  mariage  déjà  con- 
tracté devant  le  magistrat  civil  >  s'ils  pou- 
voient  être  forcés  à  faire  une  autre  décla- 
ration qui  seroit  bien  criminelle ,  celle  qu'ils 
ne  sont  pas  catholiques ,  ce  que  les  évê  jues 
consultans  disent  qu'on  aùroit  lieu  de  crain- 
dre quand  elles  portent  de  baptême. 

Il  ne  çloit  même  pas  être  permis  aux 


de  Monsieur  et  de  M.  Ostome.  xj^ 
fidèles  de  faire  pardevant  le  magistrat  civil 
la  déclaration  de  la  célébration  de  leur  ma* 
r^ge,  si  les  catholiques  doivent  passer  par- 
là.  Td^ïïip  pouf  non-catholiques  ,  soit  parce 
que  les  paroles  de  Tédit  ne  concernent  ex- 
pressément que  les  hérétiques  ,  soit  parce 
que  l'opinion  publique  répute  pour  hétéro- 
doxes tous  ceux  qui  déclarent  leur  mariage 
aux  magistrats  civils. 

Eniin  sa  sainteté  a  recommandé  aux  évê* 
qi;ies  les  règles  prescrites  par  Benoît  XIV  , 
dans  sa  constitution  inter  ornai  genus  ,  du 
x^  février  1744  ,  $.  9  et  10  du  bullaire  du 
même  pontife  ,  tome  i^',  n^«  89 ,  et  dan«> 
ses  lettres  en  date  du  17  septembre  174^  » 
adressées  au  père  Simon  de  Saint  *  Jo* 
seph  y  carme*déchaussé  ^  missionnaire  en 
Hollande.  $a  sainteté  recommande  égale«- 
ment  les  règles  données  par  Paul  V  ftux 
catholiques  anglois,  dans  ses  lettres  en  forme 
de  bref,  en  date  du  lo  des  calendes  d'oc^ 
tobre  1606  y  et  du  10  des  calendes^  de  sep* 
tembre  1607. 

On  a  traité  en  troisième  lieu  des  fun^ 
railles  et  sépultures  pour  lesquelles  il  semble 
qu'il  y  ait  quelque  néceissité  de  recourir  à 
l'intrus  y  et  peut-être  de  coxmnuniquer  aveo 

S4    • 


aScr  Pjièôês  trouvées  dam  le^ portefeuilles 
loi  dans  les  choses  saintes.  C'est  tin  délit  si 
grave  d'inhumer  en  secret  les  corps  décédés, 
que  tous  ceux  qni  y  participent  sont  punî^ 
par  des  peines  sévères  ,  il  est  par-là  indis- 
pensable de  déclarer  la  mort  ;  et  l'on  observe 
que  la  déclaration  une  fois  faite  ,  on  ne 
peut  plus  empêcher  l'intrus  d'enlever  le  corp* 
et  d'en  faire  les  funérailles- 

Sa  sainteté  a  donc  prescrit  la  régie  qtté 
doivent  suivre  à  l'avenir  les  fidèles  et  sur- 
tout les  pasteurs.  C'est  à  savoir  que  les  ob- 
fiècjues  des  défunts  soient  célébrés  parle» 
légitimes  pasteurs ,  selon  le  rit  de  Téglise  ^ 
dans  l'intérieur  des  maisons ,  si  Tétat  d'op- 
pression où  se  trouvent  les  catholiques  ,  ne 
leur  permet  pas  de  faire  autrement  ;  et  ce» 
derniers  devoirs  remplis  ,  qu'on  laisse  le» 
intrus  emporter  le  corps  pour  les  inhumer 
dans  l'église  ,  en  sorte  cependant  que  le» 
fidèles  catholiques  n'accompagnent  pas  le 
convoi  j  ne  récitent  pas  les  prières  saintes  ^ 
et  ne  concourent  point  aux  cérémonies  de 
l'église  avec  l'intrus. 

Après  avoir  terminé  l'examen  de  ces  ques- 
tions ,  sa  sainteté  a  voulu  prendre  en  con- 
sidération ,  comme  il  étoit  juste ,  les  raisons 
qui  portent  les  même»  évêques  à  demander 
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qti*îl  leur  soit  accordé  par  le  saînt-sîége  apos* 
tolique  de  plus  amplevS  pouvoirs  que  ceux 
qui  sont  d'usage  ,  tels  que  peuvent  l'exiger 
les  circonstances  des  temps  ;  munis  de  plus 
amples  pouvoirs  pour  les  dispenses ,  ils  ont 
l'espoir  de  détourner  plus  sûrement  les  fi- 
dèles de  tout  recours  aux  évêques  intrus  ^ 
qnî  ,  pour  favoriser  le  schisme  et  séduire 
les  catholiques ,  s'accoutument  à  ne  garder 
aucune  mesure  dans  la  concession  des  dis- 
penses. 

Sa  sainteté  a  réconnu  quelle  étoit  la  jus- 
tice de  la  demande  des  évêques  ;  car^  comme 
dit  Saint-Léon  le  Grand  y  dans  sa  lettre  à 
Rustique  de  Narbonne  ,  s'il  est  des  prin- 
cipes qui  ne  ^fléchissent  jamais  ,  tels  ,  par 
exexnple,  que  ceux  qui  défendent  la  com- 
munication avec  les  intrus  dans  tous  les 
points  indiqués  ci-^dessus  \,  il  est  des  loix 
dont  la  nécessité  des  circonstances  autorise 
à  tempérer  la  rigueur  ;  et  telles  sont  plu- 
sieurs règles  ecclésiastiques  dont  on  de- 
mande la.  faculté  de  dispenser. 

Ainsi  sa  sainteté  a  déclaré  qu'elle  accqr- 
deroit  volontiers  à  chaque  évêque  qui  en 
feroit  la  demande  ,  après  un  mûr  examen 
de  sa  supplique  particulière^  de  plut  amples  ' 
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pouvoirs  qu'elle  n'a  coutume  d'en  donnât 
aux  évêques  de  France. 

A  Rome  ,  dans  le  palais  Quirinal ,  ce  26 
septembre  1791. 

Signé  le  cardinal  be  Zblada. 

Lettre  de  Bejwît  XIV  à  Simon  de  Saint-' 
Joseph  y  de  V ordre  des  carmes  -  dé» 
chaussés* 

Chsa  FirSy  salut  et  bénédiction  :  vos 
l^ttres  nops  ont  été  remises  par  notre  cher 
fils  et  premier  ministre  le  cardinal  Silvius 
V^lentin^  Vous  nous  exposez  le  sujet  d'une 
discussion  vraiment  importante ,  qui  s'est  éle- 
vée parmi  vous  et  que  vous  soumettez  à  n  otre 
jugement  ;  nous  devons  toutes  sortes  d'éloges 
à:<}ette  juste  défé^-ence  qui  vous  fait  recourir 
auiaint  siège  apostolique  pour  le  consulter  ^ 
pour  demander  sa  décision  et  pour  vous  y 
conformer  d'un  voeu  unanime  :  h\ ,  lorsqu'il 
s'élève  de  semblables  difficultés  ,  chacun 
recherchoit  et  suivoit  sa  décision  avec  la 
même  docilité  ,  on  ne  verroit  pas  renaître 
chaque  jour  une  si  grande, variété  d'opinions 
parmi  les  ouvriers  évangéliques  ^  et  nous 
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ti'â.Tirions  pas  la  douleur  de  voir  Tattention 

Ao.  piçuple  chrétien ,  distraite  et  partagée  par 

Sj^é  explications  contraires  de  la  même  doc^ 

trin© ,  et  de  voir  rompre  cçt  heureux  accord 

des  esprits  et  des  cœurs  j  qlie  Jésus^Clirist  a 

voulu  rendre  tellement  inhérent  à  son  église, 

qu^il  en  a  fait  à  jamais  le  caractère  distinctif 

de  tous  ses  vrais  disciples.  Vous  nous  ex*. 

pos^z  donc  qu'il  arrive  couvent  que  les  ca* 

tUoliqiies   qui  veulent  contracter  de$  ma-* 

riages ,   se  présentent  au  magistrat  civil  « 

ou  au  ministre  hérétique  >  devant  lesquels 

lés  \q\x  duipàys  les  obligent  à  comparoitre  ;, 

lit   qu'après  avoir  alHrmé  le  consentement 

Hiutuel  de  leur  mariage  ,  ils  négligent  en^ 

sfuite  ou  diffèrent  pendant  long^temps  de  1#. 

ifenouveller  devant  ieiir  pasteur  légitime  , 

assisté  de  deux  témoins  ,  selon  le  décret  da 

concile  de  Trente  ,  et  que  cependant  ils 

vivent  dans  cet  intervalle  comme  mari  et 

femme  ;   et  vous  demandez  ce  qu'il   faut; 

])enser  de  ce  consentement  mutuel  donné 

devant  le  magistrat  civil  ou  le  ministre  hé^ 

tétiqtie.  Ce  consentement  suffît- il  pour  ren-» 

dre  le  mariage  valide^,  du  moins  à  raison 

du  contrat  ?  quoique  ce  contrat  ,  conmi* 

aucun  de  vous -ne  le  conteste  ,  ne  s'élève 
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point  à  la  dignité  du  sacrement  ,  Tun  de 
TOUS  l'affirme  ,  et  Tautre  le  nie.  S'il  en  étoft 
ainsi  que  le  p  use  le  premier ,  l'union  con* 
jugale  des  deux  époux  seroit  exempte  de 
toute  tache ,  avant  même  que  d'être  renou- 
vellée  devant  les  curés  catholiques,  et  les 
enfans  qui  en  naîtroient  seroient  certaine- 
ment légitimes. 

Mais  afin  de  pouvoir  répondre  en   peu. 
de  mots  et  d'une  manière  claire  et  précise- 
à  votre  demande  ^  et  de  terminer  toutes  les 
difficultés  par  notre  décision  ,  il  faut  poser 
ce  principe  ;  par-tout  ou  a  été  promulgué 

et  reçu  le  décret  du  concile  de  Trente  le 
1*',  page  24  9  ^^  I21  réforme  du  mariage  ;  un 

mariage  est  nul  et  sans  valeur  60us  tous  les 
rapports ,  s'il  n'est  point  célébré  en  présence 
du  pasteur  légitime  de  l'une  ou  de  l'awtre 
des  deux  parties  contractantes ,  ou  tout  autre 
prêtre  remplissant  en  son  nom  les  mêmes 
fonctions  et  de  deux  témoins  ;  car  le  concUe 
de  Trente  prononce  clairement  la  nullité , 
non-seulement  du  sacrement ,  mais  du  con- 
trat de  ceux  qui  osent  contracter  un  mariage 
contre  les  formes  qu'il  a  prescrites  ;  et  pour 
en  rapporter  les  propres  termes ,  il  rend  les 
personnes  entièrement  inhabiles  à  contracter 
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^nsi  y  et  déclare  que  de  semblables  contrats 
sont  nais  et  sans  valeur. 

Que  les  cathoiiques  confies  à  vos  soins 
'  sachent  donc  que  lorsqu'ils  se  présentent 
pour  contracter  mariage  devant  le  magistrat 
oivi!  ou  le  ministre  hérétique  ,  ils  exercent 
^xlvl  acte  purement  civil,  par  lequel  ils  témoi- 
gnent leur  obéissance  aux  loix  et  aux  ordon- 
nances de  leurs  souverains  ;  mais  qu'alors 
.  même  ils  ne  contractent  aucun  mariage  légi- 
time y  s'il  n'est  célébré  devant  leurs  pasteurs 
.catholiques  et  deux  témoins  ,  et  qu'ils  ne 
seront  vrais  et  légitimes  époux  ni  aux  yeux 
de. Dieu  ni  à  ceux  de  l'église,  et  que  s'ils 
vivent  dans  cet  état  connue  mari  et  femme  , 
ils  se  rendent  coupables  d'un  très-grani 
crime  ;  qu'ils  sachent  encore  que  les  enfans 
-qui  naîtront  d'une  telle  union  seroient  illé- 
gitimes devant  Dieu  ;  comme»  étant  d'une 
femme  illégitime  et  perpétuellement  frappée 
d'illégitimité  devant  les  juges  ecclésiastiques, 
«i  les  époux  ne  renouvellent  pas  leur  ma- 
riage selon  les  règles  de  l'église. 

Nous  laissons  à  présent  à  votre  sollicitude 
de  saisir  Jes  occasions  ,  et  de  donner  aux 
«catholiques  des  explications  plus  détaillées  , 
^vec  la  réserve  et  la  circonspection  que  les 
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circonstances  pourroient  exiger  ^  et  de  kt 
avertir  en  même  temps  que  s'ils  (M>nt  oUigés 
de  se  soumettre  aux  loix  de  leur  sonTerainL 
et  aux  usages  de  leur  pays ,  ils  doivent  le 
faire  ,  mais  leur  religion  toujours  sauve  ^  et 
en  restant  toujours  fidèles  aux  très-saintes 
loix  de  régUse  auxquelles  sont  soumis  les  ma- 
riages dés  fidèles;  aussi  nous  ordonnons  que 
ceux  qui  ont  ainsi  contracté  des  mariages 
contre  les  règles  du  concile  de  Trente ,  et 
qui  continuent  à  habiter  ensemble  ,  soient 
éloignés  de  la  participation  à^^  sacremens  ^ 
comme  des  concubinaires  publics,  à  moin^ 
qu'ils  n'aient  fait  pénitence  du  passé  ,    et 
qu'ils  ne  s'unissent  en  légitime  mariage  en 
face   de  l'église  ;  et  pressé  par  le  zèle  que 
nous  inspire  notre  devoir  de  pasteur  et  p<ir 
la  sollicitude  paternelle  dont  nous  sommes 
constamment  animés  pour  le  salut  de  vos 
âmes  ;  nous  croyons  bien  fermement  et  sans 
0ucun  doute  ^  que,  malgré  les  persécutions , 
les    malheurs    et   les    outrages  ,   lies   vrai^ 
fidèles  n'oublieront  jamais  de  marcher  dans 
la  voie  des  commandemens  de  Dieu ,  pour 
se  souiller  par  la  communication  avec  les 
déserteurs  de  la  religion  ;  et  nous  sommes 
forcés  de  vous  layertir  (et  de  vous  con|arear 
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d.e  ne  poiat  enténUre  leurs  sermons,  ni  dé 
communiquer  avec  eux  dans  les  cérémonies 
60US  aucun  préteite ,  afin  que  voiis  n 'attiriez 
pas  sur  vous  la  colère  de  Dieu  ,  car  voua 
ne  pouvez  en  agir  ainsi  qu'au  détriment  dû 
culte  diviit  et  de  votre  salut. 

Mode  employé  par  les  catholiques  poiir 
constater  civilement  les  baptêmes  et  les 
jnariages* 

Le  souverain  pontife  ayant  décidé  par  son 
instruction  du  26  septembre  1791  ,  qu'il 
ïi'étoit  pas  permis  aux  catholiques  de  re^ 
courir  aux  nouveaux  pasteurs  pour  les  sar 
cremens   4e   baptême    et  de  mariage  ;  les 

catholiques  du  district  de emr 

ployeront  les  moyens  sui vans  pour,  constatée 
«civilement  les  naissances  et  les  mariages. 

1^.  Pour  les  baptêmes.  .  \ 

Aussi-tôt  que  l'enfant  est  né  opi  le  fait 
assurer  par  l'accoucheur  ou  la  sage^-femme  ^ 
ou  mieux  encore  ,  quand  on  le  peut  sans 
danger  de  trouble ,  par  le  légitime  pasteur , 
qui.  administre  le  sacrement  en  secret  avec 
toutes  les  cérémonies.  L'acte  de  baptême 
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est  inscrit  sur  le  registre  de  famille  ou  autre 
registre  particiilier  ^  avec  la  signature  det 
païens  et  témoins  ,  pour  donner  plus  d'au- 
thcnticilé  à  l'acte  ;  ou  l'on  demande  ^  en 
qnelfjues  endroits ,  la  transcription  de  l'acte 
6iir  les  registres  de  la.  municipalité^  qtii  > 
jîilouse  d'assurer  l'état  des  citoyens ,  y  pour- 
Toit  en  ordonnant  cette  transcription* 

a*.  Des  mariages. 

L'on  peut  s'adresser  aux  curés  constîlu- 
tromiels  pour  la  publication  des  bans ,  qui 
peut  être  considérée  comme  une  formalité 
purement  civile  ;  ou  mieux  on  fait  faire 
cette  publication  par  un  huissier  ou  par  le 
greffier  (}e  la  municipalité ,  qui ,  après  l'a- 
voir fait  le  dimanche  à  midi ,  à  la  porte  de 
la  piaison  commune ,  l'afficheroit  et  dresse- 
roit  procès-verbal  de  la  publication  et  de 
Valfiche. 

Munis  du  certificat  de  publication^  assistes 
de  leurs  parens^  tuteurs  ou  curateurs^  les  par* 
ties  comparoissent  devant  un  notaire  ,  et  lui 
exposent  que  la  constitution  ne  considérant 
plus  le  mariage  que  comme  un  contrat  civil^ 
jds  recourent  à  lui  comme  chargé  de  rédiger 

toaies 
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toutes  les  conventions  civiles,  et  lui  dé- 
clarent qu'ils  entendent  Vunir  entr'eux  par 
ledit  contrat^  et  être  désormais  regardés  aux 
yeu:x  de  la  loi  y  comme  légitimes   époux  ; 
sauf  à  eux ,  pour  ce  qui  regarde  le  sacrer 
ment  de  mariage,  à  yser  de  la  liberté  du 
culte  qui  leur  est  garantie  par  la  constitution» 
Le  notaire  donne  acte  aux  parties  de  leur 
engagement  réciproque ,  fait  mention  de  Is^ 
publication  des  bans ,  et  sur^tout  du  con^ 
sentement  des  parens  ou  curateurs ,  ou  des 
sommations  respectueuses,  et  observe  d'ail- 
leurs les  autres  formalités  prescrites  par  \dL 
déclaration  de  1736,  pour  1^  actes -de  ma- 
riage et  notamment  pour  ce  qui  regarde  la 
présence    de   quatre    témoins.    Pour  plui 
grande  assurance,  les  parties  présentent  une 
pétition  à  la  municipalité  pour  obtenir  que 
l'acte   notarié  soit   transcrit  '  sur  leur  re- 
gistre. 

Les  parties  s'adressent  ensuite  à  leîjr  pas- 
teur légitime  pour  la  bénédiction  nuptiale  , 
lesquels  en  célébrant  l'acte  de  célébration , 
peuvent  y  énoncer  l'acte  notarié;  au  surplus, 
comme  là  constitution  porte  formellement 
qu^il  sera  désigné  des  ofEciers  publics ,  qui 
.recevront  pour  tous  lescitoyenssanif  distmo* 
T9m€  L  T 


tton  j  les  actes  de  naissances ,  mariages  et 
aépuhures  ;  il  sera  prudent  qu'aussitôt  après 
la  désignation  de  ces  c^ciers^  laquelle  sera, 
sdon  les  apparences  ,  très^procfaalneineBt 
dfëcrétée  j  les  catholiques  ^'adressent  à  eux 
pour  faire  inscrire,  sur  leur  registre,  les 
actes  de  naissances ,  mariages  et  sépultures 
précédemment  dressés  paMevant  notaires 
ou  autrement  ,  afin  que  dans  la  suite  on 
puisse  trouver  plust  Commodément  ces 
actes. 

Ce  mode  a  été  vu  à  Paris  par  àeB  per» 
sonnes  instruites  qui  en  ont  trouré  les  dé^ 
taiis  tous  exacts,  et  les  notaires  de  Limoges 
ont  déjà  reçu  un  grand  nombre  d'actes  d^ 
mariage,  conformément  audit  mode. 

Fin  d^  la  première  partie* 
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FANFARONADES. 

ji  M.  le  vicorfite  de  Vareillss  ,    'aide-dé^ 

I     1 1  II  II       I 

camp  de    M.   le  comté  du  Chillau  ,   à 
Ckambéry  en   Savoie ^  poste  restante p\ 
le  %^  août  ly^'X',  timbrée  de  Liège.     •    : 


IVloN  mari  est  de  rarmée   du   général 
Clerfayt ,  mais  je  croîs  qxion  ne  les  em- 
ploiera qu'à  garder  les  villes  conquises,*  et* 
xiron  à  combattre  ;    cependant  on  dit  que 
les  princes  sont  en    France  ;   ils  suivent^ 
l'armée  prussienne  qui  a  pris  Longwy  et* 
Thionville  :  le  bruit  court  ici  qu^elle.edt  * 

Tû/ne  IL  A 
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actuellement  devant  Metz  et  Verdun, 
liongwy  a  tenu  quatre  jours  ;  on  a  dé- 
sarmé la  troupe  de  ligne  et  les  nationaux  ^ 
on  leur  a  arraché  leurs  cocardes  patrio-^ 
tiques ,  fait  jurer  qu'ils  ne  porteroient  plus 
les  aripes  contre  le  roi ,  et  puis  on  les  a 
renvoy(fs  du  côté  de  Metz  et  Thionville. 
On  ne  sait  pas  encore  les  détails  de  la  prise 
de  cette  dernière  ;  nous  les  aurons  sùre« 
ment  ces  jours-ci.  J'en  ai  vu^  hier,  deux 
habitans  ^  mais  qui  l'ont  quitté  depuis 
long-temps^  MM.  d'Amauld  et  Latouche; 
ils  sont  dans  la  compagnie  d'Alsace  ^  can- 
tonnée à  une  lieue  d'ici* 

Le  roi  de  Prusse  vient  de  faire  brûlai 
Ebntoy  ,  village  à  quatre  lieues  de  là  ;  les 
h9bita:ns  ont  tiré  par  les  fenêtres  et  les 
soupiraux  ^  sur  son  armée  ^  conformément 
à  ce  qu'il  aroît  annoncé  dans  sa  déclara- 
tion sur  ce  sujet*  Il  a  fait  raser  le  village; 
îï  faut  espérer  que  cet  exemple  en  imposera 
lu:ix  autres  qui  pourr oient  avoir  la  même 
envie.  > 

c  II  croît ,  dît- on  ,  être  à  Paris  pour  le  i& 
de  sej)tembre  :  Dieu  le  veuille,  et  sur-tout 
que  notre  roi  et  sa  famîlîe  ne  soient  point 
Vwssacrés.  Âk  !  que  je  les  plains  !  Que  b^ 
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%oiiltre*t*il  pas  depuis  trois  ans ,  et  sur- tout 
à  la  journée  du  lo ,  où  il  a  vu  ses  fidèles 
suisses  massacrés  sous  ses  yeux  !  Ah  !  ne 
pensons  pas  à  ces  forfaits ,  cela  fait  mal» 

On  massacrç  tous  les  jours  à  Paris ,  et  la 
guillotine  est  permanente  sur  la  place  de 
Grève.  Il  y  a  eu  plus  d'une  victime;  ou 
poursuit  les  prêtres  non  juristes  comme  des 
bêtes  féroces ,  et  on  les  emprisonne  :  le  roî 
de  Prusse  et  l'empereur  seront  leurs  libéra- 
teurs. 

J'espère  bien  pouvoir  retourner  en 
France  ,  pour  y  commencer  l'année  ;  nous 
choisirons  une  ville  où  il  y  aura  garnison 
prussienne  ou  russe  \  et  nous  y  resterons 
jusqu'à  ce  que  l'on  puisse  habiter  ses  terres  : 
j'aime  à  me  flatter  que  ce  sera  à  Metz  où 
j'irois  ^  et  que  maman  y  viendra  :  sans 
cela  je  n'y  met  trois  pas  les  pieds. 

Que  deviens  ^  tu  ?  Je  m'imagine  que  le 
comte  du  Chillau  sera  employé  dans  l'ar- 
mée sarde  \  pour  lors  tu  resterois  son  aide- 
de-camp.  Ce  bon  roi  de  Sardaîgne  ,  je 
l'aime  et  le  révère  tout  plein  ,  et  plus  en- 
core depuis  que  je  sais  q^Li'il  nous  aide  de 
*lfes  armes. 

Ton  frère  t'embrasse  ,  et  te  donne  ran-i; 
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dez  -  you$  À  Paris  :  il  sera  enchante  de  tt 
voir. 


A  M.  le  vicomte  du  Chillau  .  maréchal 
des  camps  et  armées  du  joi  de  France , 

*  à  Chambéry  en  Savoie.  Datée  de  Crat^ 

*  'zîngen  en  Brîsgau ,  le  loseptembre  ijc)z^ 
timbrée  d^  Okfrejbourg. 

M.  le  comte ,  rendu  maintenant  à  ma 
deÀtiration  ,  je  puis  avoir  l'honneur  de 
vous  iiarLjuer  quelque  chose  de  positif  sur 
l'état  de  nos  affaires.  L'armée  de  M.  le 
prince  de  Condé  ,  que  j'ai  rencontrée  ici, 
est  forte  d'environ  six  mille  Français,  y 
compris  la  légion  de  Mirabeau  ;  M.  de 
Bouille  e6t  le  second  chef  de  cette  troupe, 
^-yant  soùs  ses  ordres  dix  lieutenans- géné- 
raux et  trente  -  cinq  maréchaux  de  camp* 
Malgré  le  grand  nombre  d'officiers  géné- 
raux ,  je  ne  sanrois  dire  que  ce  soit  une 
armé^,  par  le  peu  de  ressemblance  que  j'y 
trouve  avec  un  corps  bien  organisé.  .  .  • 

Cependant  nous  devons  tenter  le  passage 

du  Rhin  ;    et  toutes  les  dispositions  an- 

noncent  que  ce  sera  sous  peu  de  jours.  Il 

.est  vrai  que  nous  serons  accompagnés  ^  ou 
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m^me  prëcëdés  de  quinze  mille  Imp^îaûaC 
qu'on  ;  attend  'd'un-  instant  à  l'à-utre/  Lc^ 
rassemblement,  de  bateaux  pour  cet  effet 
est  déjà  fait,  et  à  très-grands  frais v  puis-» 
qu'on  a  été  obligé  de  les  faire  tifcinsporter 
sur  des  ;voitures  depuis  RheinfcW  ,  d'après 
le  refus  qu'a  fait  la  ville  de  Basi®  de  les 
laisser  passer  sous  le  pont.  On  croit  gêné-» 
ralQHient  que  nous  passerons  le  fleuve  à  la 
hauteur  de  Neuf-Brissac ,  et  l'on  s'attend 
que  le  camp  de  Huningue  fera  tous  ses 
eiïbits  pour  s'opposer  à  notre  débarque- 
ment; mais  cette  aroijée  n'étant  que  d^  six  * 
mille  hommes^  au  pluis,  et  commandée 
par  un  .général  (M.  de  Martillac)  qui  est 
dans  nos  intérêts ,  ne  pourra  pas  arrêter 
long  -  temps  notre  marche  ,  qu'on  assure 
devoir  se  diriger  constamment  vers'  le 
midi  de  la  France* 

.  Les  dernières  nouvelles ,  soit  de  France, 
soit  des  armées  confédérées  ,  confirment 
la  reddition  des  places  de  Longwy  ,  Mont- 
mécli,  Verdun,  Nancy,  Saarlouis,  Thion- 
ville  ,  et  autres  petites  villes  circonvoi- 
sines.  : 

'  L^avant-garde  des  Prussiens  étoit  même 
à  Cbâlons  il  y  a  quelques  jours  ,    ce  qui 
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&ît  {nrésnmer  que  le  duc  de  Brunstrldï 
n'est  pas  loin  de  Paris  au  moment  aotueL 
Cette  ville  rebelle  vient  de  mériter  en« 
ccnre  d'être  traitée  avec  la.  plus  grande 
rigueur.  Ce  qui  s'y  est  passé  dernièrement 
surpasse  toutes  les  cruautés  et  les  crimes 
de  la  journée  du  lo.  On  compte  dix>sept 
prélats  égorgés ,  avec  un  nombre  infini 
d'ecclésiastiques  et  autres  honnêtes  per« 
sonnes  dont  on  avoit  pris  le  signalement 
et  'e  domicile.  La  malheureuse  princesse 
de  Lamballe  a  été  empalée ,  et  son  corps 
mis  à  nud ,  a  été  l'obj^cft  de  la  joie  la  plus 
féroce  et  la  plus  insultante  po|ir  l'huma^ 
nité.*  On  craignoit  beaucoup  pour  la  reine  ^i 
dont  les  jours  étoient  à  chaque  instant  me« 
nacés  ;  mais  quelle  qu'afïreuse  que  soit  la 
position  de  la  famille  royale ,  on  est  cer-» 
tain  que  les  arniéps  étrangères  ne  rétrogra- 
deront pas.  Le  roi  de  Prusse  s'en  est  ex- 
pliqué hautement,  en  disant  qu^il  desîroît 
de  tout  son  cœnr  d'arriver  à  tems  pour 
délivrer  le  roi  de  France  ,  mais  que  son 
premîor  devoir  étoit  de  sauver  i'Europe^ 
D'après  cette  résolution  si  hautement  an- 
noncée ,  Il  s  premières  nouvelles  de  cette 
KVX^  ne  pQuyçnt  qu'être  dçs  plus  intoi-' 
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redisantes*  J'aurai  soin  de  vons  informer  4e 
tout  ce  que  je  pourrai  apprendre ,  mais  je 
présume  que  ma  première  lettre  sera  datée 
de  France, 

Si  vous,  me  faîtejB  l'honneur  de  me.  ré- 
pondre  ^  mon  adresse  est ,  compagnie  de 
Corsac,  division  de  la^  Tour-du-Pin ,  par 
Basle  f  à  l'armée  de  Condé. 

Un  négociant  de  Strasbourg  qui  arrivé  \ 
l'instant ,  vient  de  chez  le  prince  pour  lui 
fissurer  la  prise  de  Metz  :  tout  le  monde  y 
croit  ici.  Les  gazettes  allemandes  nous  aii* 
noncent  que  V Espagne  a  fait  marcher  ses 
troupes  dans  le  tloussillon,  .  .  .  .  • 

La  Hollande  vient  de  se  déclarer ,  cela 
est  sûr ,  ainsi  que  l'armée  très- prochaine 
des  dix-huit  mille  russes  qui  viennent  par 
la  Bohême  pour  &e  rendre  dans  le  Brisgau* 
Pardonnez,  je  vous  prie ,  M.  le  comte  ^  à 
l'irrégularité  de  cette  lettre  ^^  et  daignes 
agréer  les  sentimens  respectueux  avec  ^les- 
quels j'ai  l'honneur- d'être,  M.  le  cansLte, 
votre  très-» humble  et  très  •  obéissant  servir 
teur  ,   le  chevalier  ^Z7^?a». 

^j^^ip^pal"**^ ^**     -  -  t"  wTwri  nu    II 

On  espère  ici  ^ue  le  roi  de  Sardargne 
agira*  •  t  »  t  t 
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^^ji  M.  Vohbé  de  M  es  nord  ^  vicaij^' freinerai 
"de  Belley  ^  chez  madamejie  Lizsig) 
à  Chambéry.  Datée  d^Evian  ,  le  xo 
septembre  tygx» 

Je  sui§  très-faché  de  ce  qui  est  arrivé  à 

^la  Balme,    Il  me.paroît  probable  que  la 

maison  du  couvent  de  Sespsel  sera  abattue, 

►et  ce  sera  un  chagrin  pour  ce  brave  homme- 

;Jà,  nui^  assurément,  n''en  mérite  aucun.; 

,  xnais  je  §uis  bien  aise  de  l'épreuve  qu'ont 

fait  les  soldats  piérnontois  de  la  bravoure 

des  patriotes  :  il  est  bon  qu'ils  sachent  que 

ces  gueux-là  ne  vont  qu'où,  ils  espèrent  ne 

point  trouver  de  résistance. 


;i"    • 


r    •■' 


ROYALISME. 


V* 


j,^  JfeTv  i^  marquis  Ova?io  Serajini  ^  gentiU 
^  lIWfHme  dç  la  chambre  de  S,  -A*  R.  l Injant 
.  j  duc-  de  Parme  ;  à  Plaisance^  Paris  j  le 
^  '  i^  août  lyc^x.  • . 

» 

l^ota,  (  Cette  lettre  est  du  baîllî  de  Virîenx ,  qui  se 
trouve  avoir  une  place  bien  légitime  à  l'article  trahison). 

J' A I  reçu ,  mon  cher  ami  ,  votre  lettre 
du  25  juillet  i  je  vais  vous  dire  ce  que-  Jo 
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ponrraî ,  sans  me  compromettre ,  car  ron 
•ouvre  nos  lettres.  Nous  sommes  exactement 
en  prison  ;  lê^  barrières  de  Paris  sont  ïet^ 
jaées  ;  et  d'après  une  liste  de  proscription , 
fort  étendue ,  Ton  ne  cesse  d'arrêter  une  înfi- 
jaité  de  gens  connus,  dont  le  seul  crime  est 
d'avoir  aime  le  roi.  Les  Jacobins  triomphent, 
'et  leur  empire  est  dur.  Quel  en  sera  le  terme? 
C'est  ce  que  Dieu  seul  peut  savoir. 
'  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  malheureuse 
journée  du  lo.  Si  le  roi  eût  été  mieux  con- 
fieilié ,  ou  plus  prévoyant ,_  il  eût  épargné 
bien  du  sang.  On  évalue  de  trois  à  quatre 
mille  le  nombre  des  morts  ou  blessés  :  ces 
malheureux  Suisses  ont  été  victimes  de  leur 
iidélité. 

Je  me  sais  tout- à- fait  bon  gré  d'avoir 
pressé  le  départ  de  nos  présens  de  noces  : 
.d'après  mes  calculs^  ils  doivent  arriver  assejs 
tôt  ;  je  désire  fort  qu'ils  soient  de  votre  goûf, 
puisque  vous  payez  :  Poirei  pei  anche  ehe 
jfbssej^o  del  Gradiniento  ^  délia  Domina 
qiiule  deve goderle  ;  mille  c\\ose^  Allo  Sposo* 
Il  faut  espérer  qu'une  jolie  femme  lui  fera 
passer  le  goût  de  la  chasse  ;  j'en  juge  d'après 
moi  ! 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  agréer  mes 
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hommages  à  madame  la  comitesse  Codebo; 
|e  vous  crois  fort  en  train.  Il  y  a  beaucoup 
ik  penser,  sans  doute;  mais  vous  êtes  actif , 
voua  donnez  peu  ;  je  suis  sûr  que  tout  ira 
bien.  Il  conviendroit ,  cependant ,  qu'il  se 
trouvât  au  moins  un  de  vos  frères  aux  noces. 
Que  fait  Francisco  f  a-t-il  toujours  sa  pon* 
deuse  française  f 

Il  me  fâcheroit  infiniment.,  que  l'Infant 
me  refusât  Tasy  le  dans  ses  états  ;  je  peux  dire 
qu'il  se  feroit  tort  à  lui-même  d*en  agir 
«vec  cette  cruauté ,  puisque  je  n*ai  à  me  re* 
procher  que  d'avoir  sacrifié  ma  fortune  mi- 
litaire en  France,  et  de  l'avoir  servi,  pen-» 
dant  2^8  ans ,  avec  tout  le  zèle  dont  je  suis 
snsctîptible ,  je  verrois  alors  à  me  retourner 
pour  finir  mes  jours  paisiblement,  soit  sur 
le  Milanoîs  ,  en  Piémont ,  ou  à  Massa.  .Ce 
dernier  endroit  est  dans  un  climat  fort  doux, 
ce  qui  compte  pour  beaucoup  à  mon  âge  et 
à  mon  tempérament  ;  je  serai  toujours  à 
portée  de  revoir  le  très- petit  nombre  d'amis 
qui  me  reste  chez  vous. 

Il  est  bien  décidé  que  je  ne  peux ,  ni  ne 
veux  plus  servir  l'Infant  dans  aucune  place  ; 
j'auroîs  mille  choses  à  dire  pour  motiver 
mon  dégoût  i  celle*  ci  aulût  ;  l'on  ne  peut 


I 


Royalisme^  tt 

TServir  un  nudtre  dont  Von  n^a  pas  la  con^ 
jfianc/i. 

Vous  devez  savoir  que  Louis  XVI  est  dans 
les  fers  ,  sous  le  glaive.  Il  en  résulte  que  le 
corps  diplomatique  va  se  dissoudre  ;  nou$ 
ne  somfniôs  nullement  accrédités  près  de 
l'assemblée  nationale  ;  j*ai  cru  devoir  réglet 
mes  démarches  ,  en  cette  occasion ,  sur 
celles  des  représentans  d*Espagne  et  de 
Naples.  Je  prévoyois  si  bien  tout  ce  qui  est 
arrivé  ,  qu*à  force  de  demander  ce  que  je 
devrois  faire  en  pareil  cas  ^  l'on  m'a  dit , 
enfin,  de  me  rendre  à  Turin.  LTspagnol^ 
qui  est  mon  capsjila,  à  été  obligé  d'envoyer 
un  Courier  à  Madrid .  Dès  qu'il  sera  de  re- 
tour, je  compte  m'acheminer  sur  Genève, 
où  vous  m'écrirez  poste  restante  :  j'y  atten- 
drai les  ordres  de  l'infant  ;  s'il  ne  m'en 
donne  aucuns ,  je  me  rendrai  à  Turin  ;  Tes^ 
sentîel  est  de  se  tirer  d'ici  au  plutôt,  car  la 
France  va  être  mise  en  marmelade,  non  par 
les  étrangers ,  mais  bien  par  les  François 
même. 

Cette  pauvre  madame  do  Chat  ^st  vérita- 
blement fort  à  plaindre  ;  mais  qui  est-ce  qui 
ne  l'est  pas  ?  N'ai -je  pas  sept  sœurs  reli* 
gieu$es  expulsées  de  leur  eouYèHtjj  et  toute* 
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âe  jeunes  poulettes  de  5o  à  65  ans.  Ma  con^ 
manderîe  qui  ne  me  rend  pas  le  quart  de  ce 
qu'elle  étoit  affermée  ;  plus  rien  de  ma  fa- 
mille^ depuis  la  révolution  ;  et  c'est  dans  cet 
état  que  Tinfant  me  laisse  pendant  huit 
mois  sans  traitement  !  jugez  <i  je  dois  être 
content. 

'  Le  tabac  destiné  Allô  Sposo  Giacintino , 
doit  être  à  Marseille  dans  ce  moment  -  cî , 
d'où,  il  sera  dirigé  à  Gênes  al  signor  Carlo- 
Longlii ,  banquier.  La  caisse  est  de  5o  lîv. , 
tout  rappé ,  divisé  en  deux  parts  égales.  Si 
je  retourne  en  Lombardie  ,  je  profiterai 
d'une  des  deux  parts;  l'autre  est  pour  votre 
fils.  Le  sieur  Carlo-Longhi  doit  remettre  la 
caisse,  à  ceux  qui  la  réclameront  de  ma  part  ; 
au  cas  qu'il  fît  difficulté  de  la  livrer,  je  lui 
écrirai  ;  c'est  à  vous,  actuellement,  défaire 
ensorte  d'introduire  cette  caisse  :  Neifeli" 
cissimi  stati  di  S\  A.  R. 

Adieu  ,  mon  cher  Ovario  ;  celle-ci  vous 
parviendra  par  la  poste  ordinaire ,  parce  que 
le  ministrèdesafïairesétrangères  est  changé. 

Il  en  résulté  que  je  ne  veux  plus  envoyer  mes 
lettres  par  cette  voie ,  et  pour  cause. 
i  Je  vous  embrasse  comme  je  vous  aime  % 
c'est-à-dire  tendrement.  Adj.eu. 


»  Ecrivez-moi  à  Genève ,  poste  restante»  et 
faîtes  savoir,  je  vous  prie ,  de  mes  nouvelles 
à  ce  bon  honnête  'homme  de  ParaL 
.  Voilà  ce  la  Fayette  bien  arrangé  ;  il  est 
cri  horreur  aux  aristocrates ,  et  les  Jacobins 
veulent  sa  tête  ;  et  ils  Tauront ,  s'ils  ne  la 
tiennent  déjà  dans  ce  moment-ci. 


Sous  un  roi  nous  avions  du  pain,  ha  défense 
•       des  boulanixerSn 

Nota.  Ce  morceau  machiavëliste  est  l'ouTiage  de 
Saint  '  Priest.  Il  a  délayé  ,  dans  ce  pamphlet ,  le  propos 
insidieux  qu'il  avolt  tenu  à  l'affaire  des  5  et  6  octobre  aux 
femmes  de  la  halle  à  Versailles.  Sous  un  roi  vous  aviei^ 
du  pain  ;  aujourd'hui  vous  en  ave^  dou\e  cens  :  alle^i 
leur  en  demander, 

m 

Bon  peuple ,  je  vais  vous  dire  pourquoi  1? 
pain  renchérit ,  et  pourquoi  vous  êtes  mer 
nacé  d'en  manquer. 

D'abord ,  il  y  a  tant  de  maîtres ,  qu'on  ne 
s'entend  pas. 

Ensuite  on  ^  divisé  le  royaume  en  quatre- 
vingt-trois  départemens  ,  qui  ne  se  con- 
certent pas,  qui  ne  correspondent  point  entre 
eux,  de  sorte  que,  celui  qui  en  a  de  trop, 
ne  peut  en  ofïrir  à  celui  qui  n^en  a  pas  assesi^ 


I 


s  4  Itoyalisme. 

Autrefois ,  dès  que  Tîntenclant  de  Paris,  par 
exetxvple ,  et  le  lieutenant  de  police ,  et  le 
prévôt  des  marchands^  s'appercev oient  que 
le  blé  devenoit  rare  au  marché,  ils  écriroient 
au  ministre.  Le  ministre  écrivoit  tout  de 
suite  aux  intendans  des  provinces  qui  en 
pouvoient  fournir.  L'un  lui  répondoit  :  ma 
province  en  pounn  donnet  tant^  sans  Pex^ 
poser  à  en  manquer;  Vautre  ^  tant.  Si  ,  au 
contraire,  comme  en  1788,  les  intendans 
consultés  répondaient ,  nous  n'en  avons 
point  de  reste ,  il  ne  faut  pas  songer  à  tirer 
du  blé  de  ma  province  ^  elle  est  aussi  mena- 
cée d'en  manquer;  alors ,  le  bon  roi ,  le  père 
de  tous  les  François ,  écrivoit  à  tous  les  rois 
ses  voisins,  les  prioit  de  lui  laisser  acheter, 
dans  leurs  états ,  du  blé  pour  ses  enfans ,  à 
charge  de  revanche  quand  les  leurs  en  man* 
^ueroient ,  et  que  les  siens  en  auroient  à 
vendre. 

Voilà  conirae  votre  yertueux  monarque 
en  acheta ,  comme  vous  le  savez  tous ,  pour  . 
60  millions,  Tannée  avant  que  vqus  vous  ré- 
voltassiez contre  lui,  et  il  y  en  a  encore  en 
magasin  de  celui  qu'il  s'étoît  procuré  da 
cette  manière.  Il  écrivit  de  sa  main  des  lettres 
très* pressantes  au  roi  de  Naples^  pour  qu  H 
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jMèrmtt  aux  raîsseaux  François  d*en  aller 
chercher  en  Sicile  ;  il  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre, au  roi  d^Espagne.  11  envoya:  jusqu^en 
Amërique  ,  d'où  il  en  vint  des  milliers  de 
tonpeaux  pleins.  Il  n'éist  plus  le  maître  au» 
jourd'hui.  Il  n'a  plus  d'intendans  à  ses  ordres 
dans  les  provinces-  Chacun  des  quatre-vingt* 
trois  départemens  se  conduit  à  sa  guise.  lU 
ne  pensent  qu'à  eux ,  et  s'en  trouveront  mal 
tout  comme  vous.  On  ne  le  consulte  seule- 
ment pas.  A  présent ,  d'aîlleurs ,  tous  voa 
voisins  vous  méprisent ,  vous  haïssent ,  et 
sont  sur  le  point  de  vous  faire  la  guerre  , 
parce  que  vous  ofFensez  Dieu  et  les  hommes, 
en  retenant  le  meilleur  des  rois  prisonnier. 
Ce  que  notre  bon  roi  faisoit  pour  Paris ,  iï 
le  faisoit  pour  toutes  les  villes  de  son 
royaume.  Si  le  Languedoc  manqnoit^  vîte 
Finlendant  de  cette  province  écrivoit  au^i- 
^istre ,  qui  écrivoit  à  l'intendant  de  Bour- 
gogne, de  Champagne,  de  Normandie,  ou 
toute  autre,  et  tout  de  suite  on  en  faisoit 
passer  dans  le  Languedoc.  Il  en  étoit  de 
même  de  toutes  les  provinces.  Vous  voyea 
bien  qu'aujourd'hui  cela  ne  se  peut  pas  ,  et 
quand  les  administrateurs  des  départemens 

voudroieût  s'entendre  arec  lui  ^  ils  ne  se- 
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roient  pas  les  mattres.  Il  y  a  les  admîmstrft* 
teurs  des  districts ,  les  municipaux.  Ce  serok 

des  si y  des  mais. ^  des  pourquoi  qui 

ne  finiroîent  pas  ;  et  quand  ils  seroicnt  tous 
d*accord ,  ce  qui  est  impossible,  les  habitans 
qui  sont  maîtres  aussi  ^  parce  qu'ils  ont  des 
fiîsils  y  s*y  oppuseroient  sans  penser  qu  au- 
tant leur  en  pend  à  l'oreille. 

Cette  année ,  il  y  a  des  provinces  où  la  ré- 
colte a  été  beaucoup  plus  mauvaise  que  dans 
d'autres.  Les  blés  ont  souffert  des  gelées  du 
mois  de  juin  ,  dans  les  terreins  forts ,  et 
moins  dans  \^h  terreins  maigies.  Sous  l'an- 
cien rcgime ,  l'un  auroit  compensé  l'autre  ; 
et  puis  ,  au  pis  -  aller ,  le  roi  auroit  fait 
comme  je  vous  ai  dit  qu'il  a  fait  l'année 
d'avant  la  révolte» 

Il  faut  ajouter  que  le  fermier  ,  qui  vend 
son  blé  pour  du  papier^  qui  perd  seize  ou 
dix -sept  pour  cent^  le  fait  payer  plus  cher 
pour  se  dédommager  ;  et  tous  les  marchands 
^n  font  autant ,  et  vous  en  feriez  autant. 

Il  ne  faut  pas  vous  en  prendre  aux  boulan- 

,  gers,  ils  sont  aussi  à  plaindre  que  vous.  En 

vous  vendant  le  pain  plus  cher^  ils  gagnent 

moins  que  s'ils  pou  voient  le  vendre  à  boa 

marché. 

Autrefois  > 


Royaîisnhâ.    '  '       ij 

Autrefois ,  toute  la  France  n'^tolt  qu'une 
même  famille  ,  soumise  à  un  même  père; 
Tout  le  monde  lui  obëissoît  pour  le  bien  de 
tout  le  monde.  Aujourd'hui,  chacun  tire  do 
son  côté  ;  et  pour  qu'on  s'entende  encore 
plus  mal,  on  l'a  divisée  en  85 ,  au  Heu  de  33. 
Car  les  provinces  elles-mêmes  sont  partagées 
en  deux,  en  trois  départemens  qui  finiront 
par  se  disputer. 

Et  je  dis,  mes  amis ,  je  n'ai  pas  de  l'esprit 
comme  ce  Condorcet  ,  ce  Bailli  ,  et  tant 
>  d'autres  qui  font  les  entendus.  Je  ne  suis  pas 
mathématicien ,  physicien  ,  logicien ,  aca- 
démicien; maîssj'ai  pltis  de  bon  sens  ,  à  moi 
Coût  seul  j  que  tout  ces  sàvans  qui  ne  savent 
que  faire  des  livres ,  et  veulent  se  mêler  de 
gouverner  ;  et  que  tout  ce  côté  gauche  de 
l'assemblée  nationale ,  qui  vous  a  fait ,  à  lui 
tout  seul,  sans  vouloir  écouter  le  côté  droit, 
une  constitution  à  laquelle  on  n'entend  rien .► 
Tout  ira  de  mal  en  pis,  soyez-en  sûrs,  jus- 
qu'à ce  que  vous  ayez  reconnu  qu'il  n'y  a 
qu'un  bon  roi  qui  puisse  faire  le  bonheur  de 
ses  sujets.  C'est  ce  que  je  vous  souhaite. 


Tome  IL  B 
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LES  INTENTIONS  MALVEILLANTES. 


• 

Paris  j  tx  août  ij^x. 

> 

Vo  V  8  n'êtes  pas  sans  apprendre  la  situa- 
tion déplorable  où  se  trouve  la  Franœ  par 
suite  de  Tanarcliie  et  des  factions  qtii  la  de-' 
cliirent  sous  le  nom  de  la  liberté.  Depnit 
quatre  ans  que  nous  sommes  en  révolution^ 
toutes  les  ressources  qui  pou  voient  sauver  la 
France  de  Tétat  de  dépérissement  où  l'a  voit 
mise  la  dissipation  de  la  cour  ,  s'épuisent 
inutilement.  Des  foùx ,    des  extravagans  ^ 
des  gens  sans  principes  ,   sans  honneur  ^ 
sans  probité  même  ,  se  sont  emparés  du 
gouvernement   et  mènent  le  malheureux 
peuple  qu'ils  égarent  de  précipices  en  pré- 
cipices jusqu'à  ce  qu'ils  aient  consommé 
ta  ruine  et  se  soient  enrichis  de  sa  dépouille. 
Si  l'honnête  citoyen  veut  élever  la  voix  et 
éclairer  ses  concitoyens ,  sa  voix  est  aussi- 
tôt étouffée  par  les  cris  de  l'insolente  igno- 
rance ,  et  il  est  dénoncé  par  les  factieux 
comme  un  mauvais  citoyen  digne  de  l'ani- 
madversion  et  de  la  vengeance  publique. 
Tel  9fAXéiai  malhetureux  où  no^c  nous  trou* 
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vons ,  qu'il  faut  se  voir  ëcorcher  en  applau- 
dissant à  ses  bourreaux. 

Le  roi  vient  d'être  enfermé  ,  ayec  sa  fa- 
mille ,  dans  la  tour  du  Temple,  où.  il  est 
gardé   en  otage  avec  sa  famille.  Il  paroît 
que  la  faction  ennemie  des  trônes  ne  croit 
pas  avoir  de  meilleur  moyen  d'effrayer  les 
rois   coalisés  et  armés  sur  nos  frontières 
pour  le  défendre  et  punir  la  France  des 
crimes  qui  ne  sont  que  ceux  d©  quelques 
scélérats  qui  nous  égarent  >  les  uns  par  le 
fanatisme  de  la  liberté  ,  les  autres  par  la 
terreur.  Ou  accumule  toutes  sortes  de  pièces 
pour  faire  juger  le  roi  par  une  convention 
nationale  que  l'on  doit  assembler  dans  le 
mais  prochain ,  et  de  laquelle  on  se  pré- 
pare déjà  d'éloigner  les  honnêtes  et  pai- 
sibles citoyens  sous  différens  prétextes  ;  de 
sorte  que  l'on  peut  dire  déjà  d'avance  que  le 
roi  trouvera  plutôt  des  juges  sévères,  pré- 
venus et  injustes ,  que  des  hommes  amis  de 
la  royauté  ,  de  la  monarchie  ,•  de  la  justice 
et  du  bonheur  des  peuples.  Enfin  l'esprit 
s'y  perd ,  il   est  impossible   à  l'homme  le 
plus  réfléchi  de  calculer  quelle  sera  l'issue 
des  évènemens  malheureux  dont  nous  som- 
mes les  témoins.  Nous  sommes  si  échauffés 
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par  les  difïérens  partis  qui  se  font  la  guerre ,' 
que  nous  sommes  tous  en  délire ,  et  qu'on 
se  sait  où  est  la  raison.  Il  y  a  deux  jours  de 
malheureux  Suisses  >  obéissant  aux  ordrear 
des  chefs  civils  et  militaires ,  oiit  tenté  d'em«- 
pêcher  par  la  force  l'entrée  du  châtean  def 
Thuileries  à  des  hommes  armés  ;  abandon* 
nés  par  la  garde  nationale  qui  les  avoit  fait 
jurer  de  rester  à  leur  poste,  ils  ont  été  dé- 
busqués et  sont  restés  victimes  de  leur  dé- 
vouement  ;  on  a  appelé  leur  conduite  lâ- 
cheté ,  en  disant  qu'ils  ont  eu  la  cruauté  do 
tirer  sur  le  peuple  ;  —  quand  ils  ont  été  dé- 
sarmés ,  qu'ils  se  sont,  rendus  ,  comme  pri- 
sonniers de  guerre  ,  le  peuple  les  a  massa- 
cré ,  a  .mutilé  leur  corps  ,  déchiré  leurs 
membres ,  et  traîné  les  lambeaux  de  leurs 
corps  palpitans  dans  les  rues  en  triomphe  ; 
et  le  pe\iple  a  appelé  sa  conduite  bravoure  ^ 
courage  y  héroïsme  ,  —  et  cependant  Tenne- 
mi  qui  est  désarmé  devroit  toujours  êtr© 
respecté  ;  —  mais  nos  idées  ici  sont  chan- 
gées ,  et  si  un  cœur  sensible  regardoit  ici 
avec  pitié  le  massacre  des  Suisses  ,  il  parta- 
geroit  leur  sort  !  —Voilà  où  en  est  votr* 
pays  que  vous  ne  voudrez  plus  connottre. 
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Madame  St.  Hibauh ,  marchande  dm    j 
gase ,  et pourmddame de  la  Roch^etAtoa    0  H    f 
qui  est  chez  madame  de  Lusignan  ,  à 
Chamberry  en  Savoie.  Le  i6 septembre 
tygx.  Timbré. 

On  Toît  que  les  armées  étrangères  font 
ide  grands  progrès  ,  et  que  les  villes  con- 
quises se  félicitent  du  nouveau  gouverne^ 
ment  qui  les  régit.  Monsieur  a  été  r«- 
çu  à  Longoiii  avec  des  marques  de  res- 
pects  et  d'attachement  ;  que  Ton  juge  d'un 
mauvais  exemple ,  quoiqu'à  mon  avis  on  ne 
pût  trop  faire  connottre  le  petit  discourg 
qu'il  y  a  prcmoncé  :  on  cache  le  manifeslîe 
qui  est  dans  le  même  esprit ,  celui  de  Ta-» 
mour  réel  du  peuple  et  du  bien  général. 
Vous  nae  connoissez  ,  vous  savez ,  ma  chère 
madame  p  combien  }'aime  ma  patrie  ,  ainsi 
TOUS  comprenez  combien  j'ai  à  souffrir  de 
ce  qui  s'y  passe  ;  qui  ne  pleurcroit  pas  sur 
les  horreurs  qui  s'y  commettent  ?  Noua 
nous  accoutumons  à  ne  plus  entendre  par* 
1er  du  roi  et  de  sa  famille  ;  ce  que  nous  sa- 
vons est  qu'on  lui  a  présenté  la  tête  de 
M.  de  Brissac ,  et  qu'avant  de  la  lui  coti 
per  j  oxi  lui  a  levé  toutes  le&  chairs  à  éguît^ 


r 
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lettes  avec  un  sabre.  Les  prisonniers  d'Or- 
léans ont  été  hachés  ;  on  n'a  fait  grâce  qu  à 
un  perruquier  ,  un  musicien  et  un  domes- 
tique. M.  révêque  de  Mande  ,  au  nombre 
des  victimes  ^  a   eu   la  présence  d'esprit 
d'exhorter  ses  compagnons  à  courage ,  ré- 
signation ^  eh  leur  donnant  rabsolntîon. 
Un  malheureux  a  bu  du  sang  d'un  de  ceux 
qu'il  immoloit  à  sa  rage  !  Les  François  fré- 
miront un  jour  de  leujfs  forfaits  ;  mais  ce 
jour  n'est  pas  prêt  ;  car  on  a  dit  à  rassem- 
blée qu'il  falloit  une  autre  édition  de  Fran- 
çois !  j'espère  au  moins  que  vous  en  ferez 
partie  ,  et  que  vous  verrez  votre  pays  plus 
tranquille  ,  si  vos  affaires  vous  permettent 
d'y  revenir.  Le  civisme  ,   qui  comprend 
toutes  les  vertus  nécessaires  du  moment, 
s'augmente  à  un  point  prodigieux  et  assu- 
reroit  notre  espoir  ^  s'il  y  avoit  mirins  d'at- 
tentats. Les  parens  des  émigrés  vont  en- 
core fournir  de  grands  moyens  pour  I« 
guerre.  Il  ne  nous  reste  plus  de  prêtres ,  et 
c'est  une  grande  perte  pour  nous  autres 
marchands* 


j 
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OPINIONS  SUR   LES  HOMMES 

MARQUANS, 


iPune  lettre  de   Varsovie  du  ^ 
Septembre  ty^x  ,  Pan  quatrième  de  Ul 

liberté  ,  et  le  premier  de  la  répid>lique. 

• 

L'iMraxssxoK  produite  par  les  derniers 
^yénemens  de  Paris  m'a  fait  découvrir  que 
ilmp<îratrice  dé  Russiç    y  tenoit  depuis 
quelque  tcms  deux  émissaires  secrets ,  mes* 
sieurs  Tomxuis   et   Desbose  ^  lieutenant* 
colonel  à  son  service  ;  leur  mission  posi- 
tive n'est  pas  connue  de  la  personne  qui 
m'a  confié  cette  particularité ,  elle  en  sait 
seulement  le  fait  avec  certitude  ;  mais  ses 
notions  la  portent  à  croire  qu'il  ne  pou* 
voit  être  question  que  de  favoriser  le  corn* 
plot  qui  vient  d'être  si  heureusement  anéaxir 
ti.        D.  C. 


JDu  camp  et Octrange  ^  près  de  ThionviUe  p, 

le  9  septembre  179X. 

Js  ne  veux  plus  regarder  ni  d^rière  ni 
à  c6té  de  moi  |  je  n^y  jerroid  que  désordret 
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et  fausse;;  mesures  ;  mais  en  regardant  fixe- 
xiient  devant  moi  je  vois  le  roi  de  Prusse 
marcliant  sur  Paris  ;  cela  console  un  peu 
après  avoir  perdu  huit  jours  dans  ce  triste 
camp  ;  nous  en  partirons  demain  pour  nous 
acheminer  sur  Verdun  ,  d'où  le  roi  de 
Prusse  est  parti ,  quel  jour  ,  je  l'ignore  ; 
mais  on  dit  qu'il  est  à  Chaaions  en  Cliam- 
pagne  :  bon  voyage  à  sa  majesté. 

Quelles  nouvelles  politiques  pourrois-je 
TOUS  donner  ?  ou  l'on  ne  «ait  rien  ,  on  Ton 
a  juré  son  grand  Dieu  d«  ne  rien  dire  ;  je 
ne  sais  à  quelle  alternative  il  faut  donner 
la  préférence  ;  mais  au  moins  puis-Je  vous 
parler  d'une  vive  canonade  dirigée,  dans 
la  nuit  du  S ,  contre  Thionville,  On  a  voulu 
faire  peur ,  on  n*a  fait  que  du  bruit  ;  c'est 
à  recommencer  si  l'on  ne  compte  pas  faus- 
sèment  sur  quelques  intelligences  ;  je  crains 
bien  que  nos  princes  ne  soient  trompés  ; 
pour  se  faire  un  mérite  auprès  d'eux ,  on 
prétend  avoir  entretenu  des  intelligences , 
et  il  n'en  ^st  rien.  Que  peut-il  arriver?  que 
l'on  reprendra  l'attaque  de  Thionville ,  et 
qu'elle  ne  sera  pas  plus  heureuse  que  la 
première ,  c'est  l'espoir  de  patriotes  ré  vol* 

tén  de  ce  pays^ci  i  ainsi  par  une  fau&se  dé^ 
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marcke  on  aura  maintenu  Tesprit  d'insui> 
rectîon.  Thlonville,  ainsi  que  Metz^  nous 
sont  parfaitement  indifférens ,  c'est  à  Paris 
qu'il  faulï  porter  ses  forces ,  c'est  là  qull 
faut  attaquer  le  monstre ,  les  autres  villes 
seront  bientôt  soumises  quand  Paris  sera 
détruit  de  fond  en  comble.  Autres  nou- 
Telles  :  M.  de  Galonné  se  retire ,  ses  amis 
en  conviennent  ;  on  prétend  que  cette  re- 
traite a  été  déterminée  dans  une  audience 
que  le  baroii  de  Breteuil  a  sollicitée  auprès 
du  roi  de  Prusse*  Nos  princes,  dit-on ,  re- 
fusèrent de  se  trouver  dans  cette  assemblée  -y 
mais  il  n'est  pas  probable  qu'on  les  ait 
invités  à  s'y  rendre. 


'A  M"  Gabriel -Maun  ,  poste  restante  ^ 
pour  M.  de  Montelégier  ^  à  Chambery. 
JCirkhOjffen  à  trois  lieues  au-delà  de  Fi^i;^ 
bourg  ,  vers  Bas  le ,  i/f,  septembre  ly^z. 
Timbre. 

Tes  deux  lettres  ,  cher  ami  ^  du  27  et  3  > 
ne  me  permettent  pas  de  différer  mon  re- 
merciment  de  ton  attention  à  me  donner 
des  nouvelles  de  ton  canton.  Comment  se 
peut-il  qu'on  y  soit  aussi  désœuvré  quand 
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4>B  est  jmenacé  de  voir  enlerer  le  roî  et  la 
famille    royale  pour  Tentraîner  de    force 
dans  le  midi  ?  quel  secours  y  auront-ils  â 
l'Espagne  persiste  dans  son  apatie  ,  et  si 
notre  oncle  et  beatt-père  ne  perce  pas  de 
son  côté  f  ensuite  comment  est-il  possible 
que  vous  ne  soyez  qu'une  quarantaine  d'émi- 
grés? n'eût-il  pas  alors  été  préférable  de  tous 
rapprocher  de  nous  qui  au  moins  faisons  trois 
corps  dans  trois  points  difiérens  ?  On  nous 
prouve,  à  la  vérité  partout ,  qu'on  nous  tient 
pour  simples  surnuméraires,  mais  en  suppo- 
sant même  cela  ,  je  défie  qu'on  nous  borne  à 
ce  rôle  dès  que  nous  serons  en  France  ;  ea  . 
effet ,  si  l'on  veut  y  recréer  un  noyau  d'ar- 
mée ,  à  quels    autres  officiers  peut-on  le 
confier  qu'à  ceux  qui  depuis  deux  et  trois 
ans  ont  tout  sacrifié  pour  prouver  leur  fi- 
délité aux  bons  et  anciens  principes.  Si  au 
contraire  on  ne  veut  pas  encore  mettre  sur 
pied  beaucoup  de  troupes  réglées,  qui  peut 
mieux  y    suppléer  ,  de   concert  avec  les 
te'oupes  étrangères ,  pour  la  sûreté  inté- 
rieure 5  enfin  si  le  nord  et  le  centre  de  la 
France  sont  forcés  d'aller  arracher  leur  roî 
des  mains  de&  brigands  du  midi ,  la  croi- 
sade doit  sur-tout  avoir  pour  appuis  ceu9 
qui  s'y  sont  youés  depuis  si  long-tems» 


opinions  sur  les  hommes  marquons.    %y 

Nous  venons  de  faire  à  notre  division  de 
Çondé  un  abonnement  pour  établir  entre 
nous  et  celle  des  princes' frères  /  une  corres- 
pondant^e  qui  nous  instruise ,  par  des  estaf- 
fêtes  sûrs  ,  de  tout  ce  qui  peut  s'y  passer  : 
cela  est  d'autant  mieux  vu  que  nous  som- 
mes encore  à  douter  si  Metz  ,  Thionville  et 
Sedan  sont  pris  ou  au  moins  attaqués.  Il 
paroît  que  dans  cette  partie  ci  nous  atjen- 
dons  des  renforts  Autrichiens  nécessaires 
*  pour  mettre  l'armée  du  prince  Esterhazy  à 
un  degré  de  force  suffisant.  "Quoiqu'il  en 
soit ,  nous  ne  pouvons  passer  le  Rhin  qu'à 
Basle  ou  Rhuifeld ,  et  il  est  probable  que 
Beffortsera  notre 'premier  gîte;  j'aimerois 
beaucoup  que  tu  fusses  avec  nous  ^  on  te 
permettroit  sans  doute  d'aller  dans  le  tien  , 
et  si  nous  y  trouvions  Constance  et  sa  ma- 
man cela  seroit  très-agréable  :  à  tout  ha- 
zard  y  situ  me  recommande ,  ou  à  ton  beau- 
frère  ,  ou  à  ton  concierge,  il  est  très  pos- 
sible que  je  m'y  présente  ,  et  dans  ce  cas 
j'aimerois  à   trouver  tes  portes  ouvertes  ^ 
comme  je  suis  sûr  que  te  le  seront  toujours 
celles  de  Bayard  quand  l'aimable  nation 
Taura   évacué.  -*-  Un  de  mes  grands  cha- 
grins actuels ,  est  la  position  de  notre  mal- 
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beuretix  ancien  chef  qui  doit  avoir  été  mené 
d'Orléans  à  Parié  ;  la  dame  qui  Tintéressoit 
depuis  longrtems  a  été  arrêtée  chez  elle  où 
elle  avoit  réfugié  le  jeuiie  Montsabré  qiu 
les  inléressoit  fort  tous  deux.  —  Je  ne  con- 
çois pas  que  ta  femme  ait  eu  la  constance 
de  rester  à  Paris  ;  je  gémis  tous  les  jours  d'y 
savoir  les  malheureux  paréns  de  ma  femme 
qui  ne  nous-  ont  quitté  que  dans  l^espoir 
de  sauver  au  moins  leurs  maisons  de  la  ville 
«3t  de  la  campagne.  Comme  le  canton  de  la 
mienne  en  Clvimpagne  doit  être  un  dea 
premiers  délivrés  ,  je  les  ai  fortement  in* 
Ti«*»és  à  tâcher  de  s'y  réfugier,  mais  on  n'est 
.paa  maître  de  se  soustraire  quand  on  veut 
à  la  rage  des  scélérats  regnana.  -*  La  saison 
s'avance  à  grands  pas  ,  et  déjà  les  nuits 
sont  bien  froides  pour  ceux  de  nous  qui 
couchent  dans  de  mauvaises  granges  ou- 
vertes de  partout  ;  ce  seroît  l'instant  où  tout 
deyroit  frapper  en  même  tems  :  je  désire 
donc  que  bientôt  tu  nous  donne  quelques 
iiouvelles  sûres  d'un  mouvement  décidé  de 
ton  côté.  L'arrestation  de  Barnave  n'est 
pas  encore  pour  notre  compte ,  au  lieu  que 
\  0Otis  sommes  sûrs  de  la  Fayette  à  la  cita- 
delle de  Cûbleatz  ;  celle  de  Verdun  servir» 
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liien  aussi  ,  j'espère ,  à  quelques  illustres 
brigands  r  j^espère  que  les  pauvres  demoi- 
selles de  Ville  y  rentreront  saines  et  sauves! 
Pour  les  pauvres  Philippe  tout  cela  est  mort 
excepté  madame  de  la  Buse.  Adieu  ,  mon 
cher  amî  ,  désirant  que  cette  lettre  parte 
ye  veux  la  cacheter,  quitte  à  radoter  un  peu 
plus  longuement  une  autre  fois  :  plaise  h, 
Dieu  que  ce  soit  de  France  j  même  de  Ba- 
vîl.  —  Je  te  rendrai  compte  de  Tétat  où 
j'aurai  tout  trouvé.  Adieu  ,  nous  t'embras- 
«ons  ,  Alph.  et  moi,  de  tout  notre  cœur. 


PROJETS  DE  VENGEANCE. 
Au  prince  (THohenlhoe  ,  le  6  sept.  1792. 

Nota.  Th.  ••  en  abrégé  veut  dire  évidemment  Thîon- 
ville  \  et  quoique  le  prince  Hohenloe  soit  traité  d'altesse 
par  celui  qui  lui  écrit  >  on  peut  néanmoins  afnrmer  ^ 
par  le  résultat  des  comparaisons ,  que  cette  lettre  est 
écrite  par  le  comte  d'Artois. 

Ch.  .  .  •  notre  cousin  ,  c'est  après  avoir 
bien  réfléchi  sur  les  deux  réponses  de  la 
garnison  de  Th.  et  sur  l'effet  de  la  cano^ 
nade  de  cette  nuit ,  que  nous  écrivons  à 
TotreaU.  ;  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler 
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que  cet  effet  est  à-peu-près  nul  y  et  que  le 
peu  d'artillerie  qui  doit  arriver  de  Longoiii  , 
ne  peut  en  produire  davantage  ;  manquer 
Th.  est  peu  de  chose  en  soi>même\y  mais 
qu'il  ne  soit  pas  dit  que  la  première  place 
attaquée  par  l'armée  aux  ordres  de  votre  al- 
tesse 9  n'aie  pas  été  prise ,  est  beaucoup 
dans  l'opinion  publique.  Nous  ne  connoia- 
sons  qu'un  moyen  de  parer  cet  inconi?é- 
nient ,  c'est  de  faire  venir  de  Luxembourg 
quatre  ou  cinq  mortiers  der  dix  pouces  et 
autant  de  pièces  de  24  9  pour  écraser  la 
ville  de  bombes,  et  de  nos  boulets  incen- 
diaires et  la  forcer  à  se  rendre  ;  par  ce 
moyen ,  nous  assurerons  la  gloire  des  armes 
de  votre  altesse  et  des  nôtres ,  nous  prou- 
verons que  si  les  efforts  de  courage  qui  ont 
été  faits  cette  nuit  par  ses  troupes  n'ont 
pas  eu  plus  de  succès ,  ce  ne  sont  que  les 
moyens  qui  ont  manqué  ,  nous  vengerons 
le  sang  du  brave  P.  de  Waldeck  ;  enfin 
jious  en  imposerons  à  nos  ennemis ,  dont 
l'audace  ne  peut  sans  cela ,  qu'aile  rtpujours 
en  croissant,  La  retraite  de  Luckner  ne 
peut  qu'ajouter  à  nos  moyens  ;  sera-t-il  dit 
que  c'est  au  moment  où  il  abandonne 
Thionville  à  ses  propres  forces  quie   nous 
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Tenoncerons  à  prendre  la  place  ?  non ,  votre 
aJtesse  n'y  peut  consentir  ,  mais  le  tems 
presse  ,  nous  la  conjurons  d'envoyer  sur  le 
champ  à  Luxembourg  l'ordre  de  faire  avan» 
cer  Tartillerie  que  nous  lui  demandons , 
elle  peut  arriver  demain  au  soir  ou  dans  la 
nuit ,  et  alors  le  succès  est  assure  ;  nous 
n'en  disons  pas  davantage  à  votre  altesse  p 
personne  mieux  qu'elle  n'entend  la  voix  de. 
l'honneur  ;  notls  finissons  donc  en  l'assuh 
rant  des  sentimens  avec  lesquels  y  etc« 
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Taris  ^  2 g  août  iy^2.. 

Excellence^  je  réponds  à  la  lettre  de 
Totre  excellence  ,  en  date  du  4  du  cou- 
rant :  probablement  ce  sera  la  dernière  fois 
que  j'écrirai  de  Paris.  D'après  ce  que  )'ai 
expédié  la  semaine  passée^  je  me  figure 
que  S.  A.  R.  (i)  aura  jugé  ma  présence  inn^ 
tile  où  il  n'y  a  plus  de  gouvernement  que 
je  doive  reconnoître.  Le  corps  dîploma-* 
tique  est  totalement  dissous  ;  il  ne  se  trouve 
à  Paris  qu'un  très -petit  nombre  de  ses 
jHiembres  ,   et  ils  sont  prêts  à  s*en  aller» 

^i)  Le  duc  ou  b  duchesse  de  Parme.  (  Nos.  des  Ediu  ^ 
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Votre  excellence  ayant  approuyë  ce  que  ]t 
lui  ai  écrit,  je  vais  me  régler  sur  la  con« 
duite  des  chargés  des  affaires  d'Espagne  et 
de  Naples.  Le  premier  a  expédié  un  Cou- 
rier à  Madrid  ;  il  en  attend  le  retour  vers 
le  a5 ,  et  il  se  mettra  en  route  probable- 
ment peu  de  jours  après  Tavoir  reçu.  Deux 
motifs  me  dirigeront  du  côté  do  Genève  : 
le  premier .,  pour  sortir  au  plutôt  de  ce 
maudit  pays  que  Dieu  a  abandonné  ;  le 
second  ,   parce  que  je  serai  à  portée  de 
passer  de  là  à  Turin  ^  sî  votre  excellence 
ne  m'envoie  pas  d'ordres  contraires  à  Ge- 
nève,  à  poste  restante. 

Le  seigneur  Tenant- Lama  pense  à  se 
rendre  à  Parme.  -Dans  ce  cas  -  là ,  notre 
secrétairerie  sera  fermée  et  scellée  dans  ma, 
maison  I  que  je  laisse  habitée  par  des  per- 


sonnes sûres. 


Je  vous  dirai  que  la  famille  royale  jouit 
d'une  bonne  santé  ,  dans  son  malheur  ; 
elle  est  gardée  de  manière  que  personne 
ne  peut  en  approcher. 

Il  y  a  dix  jours  que  lefe  portes  de  Paris 
sont  fermées. 

Presque  toutes  les  lettres  sont  ouvertes; 

La 
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Isa  dësplatîpu  est  générale  :  ce  malheureux 
royaume  sje«t  précipité  dansi  l'abîme. 

Je   me   dis  avec  une    estime    éternelle 
de  V*  El  ^  •  .  *  I 

Très-dévoué ,  très-obéissant  serviteur  ^i  '  i 
le  Baillt  de  Virxbu,  '^      \ 


Parigi  >   î^  agosto  ijQX. 

£.qc  ôfittEKZA^  riscontro  il  pregmOff  o« 
glio  di  V.  E. ,  dei  4  dell*  ajidantê,  Proba-!; 
bilmél]ite .  jsarà  questo  Tultimo  che  scr^verq 
da  Parig^i.  ^Da  quello  che  spedii  U  sçqrsa 
séttimana  mi  figuro  che  S.A.  R.^avrà  gi^d}^ 
cato  ^ssere  la  mia  présenta  inutile  .do ve 
non  c'è  pià  governo  .che  io  debba  riqoxip^ 
cefê.  È  sciolto  afcatto*  il  çorpo  rdiplogifj 
tico  ;  pochissimi  de'suoi  membri  si  ritro- 
Vano  iii  Parigi,  e  sonô  a  momentî;dî  par* 
tirne.  Corne  scrissî  alF  E.  V.  la  quale  iril 
approvo  f  mi  vado  regolando  sopra  la  con- 
dottg.  degl'  incaricati  dei  negozj  di  Spagna 
e  di  Napoli.  Il  primo  ha  spedito  un  cor- 
riere  a  Madrid  ;  ne  aspetta  il  ritorno  verso 
11  a5,  e  probabihnente-pochi  giorni  dopo 
si  mettra  in  viaggio.  Per  due  motivi  mi 
dirîggero  sopra  Gineyra  ;  il  primo  ,   per 

Tome  II.  C 


*'ji: 


S4  Trahison: 

tartîre  pîcî  presto  da  questo  maledettc  paese 
abandonnatQ  da  Dio  ;  il  secondo  perché  di 
là  8aro  in  caso  di  passare  in  Torino  j  se 
V.  £.  non  mi  trasmette  ordini  coutrarj  à 
Genèyr  j  poste  restante. 

Anche  il  signor  Tenente-Lama  pensa  di 
restituirsi  in  Farma.  In  tal  caso  sarà  chiusa^ 
e  suggellata  la  segreteria  nostra  nella  mia 
casa  y  che  lascio  abitata  da  persone  sicnre. 
'  Stento  a  dire  che  la  royale  famîglia  nella 
sua  aTyersîtà  gode  sainte  ;  sono  custoditi 
di  modo  che  nessnno  puo  avvîciname. 

Sono  lo  gîorriî  che  le  porte  dî  Parîgî 
iono  chîuse. 

Quasi  tutte  le  lettre  sono  aperte.  La  de- 
Mlàzione  è  générale  :  quest'  infelice  regao 
fei-è  precipîtato  nelF  abisso. 

.    Mi,  proteste  con  immutabile  stima  dî 

y.  e!  , 


Trahtsoni  8S 


■M 


Ttettnf  de  M.  Choiseul  Gouffier  >  amhas^ 
sadeur  de  France  à  la  Porte ,  aux  cù 
devant  Monsieur  et  au  comte  (tArtois^ 
A  Constantinople  j  le  lo  août. 

Mbsskigneurs,  quoique  je  n'aie  point 
encore    reçu   les   ordres    de    vos  altesses 
royales  que  j'avoîs  osé  solliciter  il  y  a  deux 
mois  ^  j'espère  qu'elles  auront  daigné  rece- 
voir avec  bonté  l'hommage  de  mon  respeo*- 
pectueux   dévouement  et  de  mon  inalté* 
rable  fidélité.  M.  Tévêque  d'Arras  aura  ^ 
peu  de  temps  après  ,  mis  sous  vos  yeux  p 
Messeigneurs ,  quelques  détails  relatifs   à 
ma  situation  et  aux  circonstances  qui  se 
préparoient.    Il  étoit  impossible   que  nos 
tyrans  se  laissassent  braver  plus  long-tems 
par  le  seul  sujet  fidèle  resté  dans  tout  le 
corps  diplomatique  ,  et  qu''ils  ne  tentassent 
point  d'envahir  un  poste  d'où  ils  peuvent 
e^érer  d'atteindre  efficacement  à  la  grande 
cause  que  vos  altesses   royales   défendent 
avec  tant  de  gloire  et  d'énergie.  J'ai  reçu, 
il  y  a  trois  jours,  une  lettre  de  rappel. 
Elle  m'annonce  que  je  suis  remplacé  par 
M.  de  Sémonville  ,  et  qu'il  sera  précédé 
par  Chalgrain ,  ci  *  devant  mon  secrétaire 
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d'ambassade  ,  dont  je  m'ëtoîs  débarrassa 
sans  lui  nuire,  en  lui  faisant  donner  un 
congé  avec  la  jouissance  de  ses  appointe- 
mens ,  homme  très-borné ,  violent  jusqu  à 
la  démence ,  qui  afFectoit  près  de  moi  le 
plus  pur  royalisme  ,  et  qui  vient  de  se 
vendre  à  la  horde  jacobite.  Il  ni*est  pres- 
crit de  lui  remettre  les  archives  et  la  direc- 
tion des  affaires  aussi- tôt  que  j'aurai  pris 
congé  ;  car  on  ne  veut  pas  même  me  lais- 
ser attendre  mon  successeur  ,  quoiqu'il 
doive  déjà  s'être  embarqué  à  Gênes ,  et 
qu'il  ne  puisse  manquer  d'arriver  inces- 
samment. 

Les  projeta  de  cet  ambassadeur  national 
ne  sont  pas  douteux,  et  je  le  sais  armé  de 
tous  les  moyens  propres  à  en  assurer  le 
Buccès.  Il  doit  proposer  à  la  Porte  une  al- 
liance fondée  sur  les  bases  les  plus  propres 
à  égarer  les  ministres  Ottomans;  il  fera 
jiaître,  à  force  d'argent  et  d'intrigues,  des 
obstacles  à  l'exécution  du  traité  de  Sistowe , 
et  n'épargnera  rien  pour  provoquer  une 
rupture  ,  soit  avec  la  cour  de  Vienne  ,  soit 
^vec  celle  de  Pétersboura  ;  il  ira  même 
jusqu'à  promettre  une  escadre  française 
pour  aider  à  reconquérir  la  Crimée  ^  pro-. 


•  ■.  jr 
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|>osition  qui  peut  produire  le  plus  grand 
efFet  sur  le  grand  •  seigneur  personnelle- 
ment ;  et  Sémonville  montrera  cette  es- 
cadre déjà  prête  à  sortir  de  Toulon ,  si  la 
Porte  veut  seulement  laisser  entrevoir  quel- 
ques incertitudes  ,  toujours  suffisantes  j 
pour  empêcher  la  cour  de  Vienne  de  dé- 
garnir cette  immense  et  dangereuse  fron* 
tière  qui  s'étend  depuis  le  Dniester  jusqu'au 
golfe  adria tique.  Vos  altesses  royales  sont 
trop  éclairées  pour  ne  pas  appercevoir  les 
funestes  inconvéniens  qu'entraîneroit  cette 
négociation  ,  en  supposant  mêuie  qu'elle 
fôt  infructueuse  ;  et  vous  vous  rappellerez 
quelle  importance  Frédéric  le  Grand  atta- 
choit  à  une  pareille  diversion  ,  lorsque 
vers  la  fin  de  la  guerre  de  sept  ans  ,  ce 
prince ,  si  bon  calculateur  ,  prodiguoit  des 
sommes  immenses  pour  engager  la  Porte  à 
donner  seulement  quelques  légères  inquié- 
tudes à  la  cour  de  Vienne,  Nous  ne  pou- 
vons en  même  tems  nous  dissimuler  que 
Sémonville  trouvera  ici  de  grandes  res- 
sources dans  les  ambassadeurs  d'Angleterre 
et  de  Pologne ,  qui  l'attendent  tous  deun 
avec  une  impatience  mal  déguisée. 
Tels  sont^  Me$$eigneurs  ^  les  dangers 

c  a  - 
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que  je  redoutois  ;  tels  sont  les  motifs  qm 
me  commandoient  impérieusement  de  ne 
point  abandonner  une  place  que  les  enne- 
mis de  la  monarcliie  pourroient  occuper 
avec  tant  d'a^^antages.  Les  mêmes  moti& 
me  prescrivent  aujourd'hui  de  prévenir  vos 
ordres ,   en  ne  né^glîgeant  aucuns  moyens 
d'atténuer  les  perfides  insinuations  de  l'as- 
semblée nationale  ;  en  faisant  rejetter ,  s'il 
est  possible  ^  leur  émissaire  par  le  grand 
seigneur ,  ou  si  je  ne  puis  l'empêcher^  d'ar- 
river, en  multipliant  devant  lui  les  obsta- 
cles ,  et  en  contrariant  constamment  ses 
efforts.  Je  n'ai  pas  perdu  un  instant  pour 
éclairer  et  exciter  les  ministres  ottomans 
qui  m'accordent  de  la  bienveillance.  Tous 
ceux  qui  ont  quelque  crédit  sur  l'esprit  de 
sa  hautesse ,  ont  été  mis  sur  le  champ  en 
mouvement  ;  ils  m'ont  parfaitement  servi, 
et  peut-être  mes  seuls  moyens  personnels 
eussent-ils  suffi  ;  mais  dans  une  affaire  si 
importante  ,  j'eusse  été  coupable  de  rien 
mettre  au  hasard  ,  et  de  ne  pas  accuuxuler 
tous  les  moyens  de  succès.  Je  me  suis  donc 
en  même  tems  concerté    avec   le   baron 
d'Herbert,  sur  la  marche  combinée  que 

XLOus  devo2is  tenir  ^  sans  cependant  laisser 


TroAisûiL      .     •  39 

trop  clairement  appercevoîr  notre  union* 
Le  ministre  a  saisi  cette  affaire  avec  toute 
la  chaleur  que  Ton  pouyoit  attendre  de  son 
zèle,  et  Ta  conduite  avec  toute  la  dextérité 
dont  il  a  déjà  donné  tant  de  preuves.  Une 
démarche  directe  et  trop  prompte  de  sa 
part  eût  été  suspecte  ;'  et  dans  le  rapport 
où  il  se  trouve  avec  la  Porte  ,  presqu'au* 
cun  des  articles  du  traité  de  Sistovre  n'étant 
encore  exécuté  par  les  Turcs  ,  son  inter* 
vention  précipitée  eût  même  été  nuisible  , 
les  Turcs  ne  pouvant  écouter,  sans  mé- 
fiance,  une  cour  dont  l^alliance  leur  eût 
déjà  été  utile ,  et  croire  que  ses  avis  fussent 
dictés  par  un  véritable  intérêt  pour  l'em- 
pire ottoman. 

M.  d'Herbert  a  réussi  à  faire  agir  vive- 
ment M.  de  Knobelsdorf ,  quoique  celui- 
ci  n'eût  aucune  instruction  du  roi  son 
maître ,  sur  cet  objet.  Les  premières  insi- 
*nuations  de  cet  envoyé  extraordinaire  de 
'  Prusse  n'ayant  pas  semblé  produire  tout 
l'effet  que  nous  desirions  ,  M.  d'Herbert 
l'a  déterminé  à  remettre  officiellement  à  la 
Porte  l'expression  là  plus  énergique  de  ses 
sentimens  ,  à  demander  une  conférence 
avec  le  ministère  ^ottoman  ^  laquelle  aura 

C4 
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lieu  sous  pe^de  jours  s'il  est  nécessaire.  Le 
baron  d'Herbert  a  en  même  tems  engagé  le 
chargé  des  affaires  de  Russie  à  se  joindre 
à  lui  ,  et  ces  trois  ministres  ont  fait  pré- 
senter ,  ce  matin  ,  à  la  Porte,  les  mémoires 
dont  je  joins  ici  les  copies,  qu'eux-mêmes 
ont  bien  voulu  me  remettre ,  en  me  pér- 
naettant  de  les  adresser  à  vos  altesses  royales. 
Vous  jugerez  sans  doute  devoir  faire 
connoître  à  la  cour  de  Vienne ,  ainsi  qu*à 
8^  majesté  prussienne  ,  combien  vousi  ête^ 
sensibles  au  zèle  que  leurs  ministres  ont 
montré  pour  la  cause  communie  ,  et  à  la 
confiance  qu'ils  me  témoignent,  comme  à 
un  des  plus  fidèles  serviteurs  du  roi  et  de 
vos  altesses  royales  ,  seules  légitimes  dépo- 
sitaires de  son  autorité. 

J'ose  aussi  vous  supplier  de  vouloir  bien 
m'honorer,  auprès  de  la  cour  de  Péters- 
bourg,  de  quelques  témoignages  de  bonté  , 
qui  puissent  achever  de  détruire  des  im- 
pressions défavorables  données  contre  moî 
par  la  plus  ba$se  intrigue  et  la  plus  noire 
ingratitude ,  et  qui  me  deviendroient  bien 
pénibles  si  elles  venoîént  à  me  priver  de 
quelques  mpyens  de  servir  vo$  altesse^ 
oyales. 


Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que 
l'envoyë  de  Naples  s'est  prêté  à  communi- 
quer à  la  Porte  une  dépêche  de  M.  Acton  , 
dans  laquelle  ce  ministre ,  en  le  prévenant 
de  la  nomination  de  SémonvUle ,  le  lui  dé- 
peint  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses.  Je 
n'entrerai  point  d'ailleurs  dans  le  détail  de 
tous  les  moyens  accessoires  que  j'ai  eni*- 
ployés  à  l'appui  de  ces  démarches  combi- 
nées^ lesagens  de  ces  intrigues  secrettes  étant 
inconnus  à  vos  altesses  royales,  et  la  marche 
qu'ils  doivent  tenir  ,  étant  dépendante  des 
mœurs  des  Turcs  et  des  usages  de  cet  empire, 

Chalgraîn  arrivera  aujourd'hui  ou  de-* 
main  y  mais  je  ne  lui  céderai  assurément  pas 
la  place  ;  et  dans  tous  les  cas,  je  ne  prendrai 
point  congé  que  je  n'aie  reçu  les  ordres  de 
messeigneurs. 

Si  nous  parvenons  à  faire  repousser  l'am- 
bassadeur  national  par  la  Porte,  si  nous  pou- 
vons seulement  retarder  deux  ou  trois  semai- 
nes son  admission ,  nous  aurons ,  en  écartant 
ainsi  toute  crainte  d'une  diversion  redou- 
table ,  remporté  une  véritable  victoire ,  et 
nous  vous  donnerons  le  temps  d'en  rempor- 
ter de  plus  brillantes  sur  les  scélérats  qui  me* 
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Bacent  FEnrope  d*une  subversion  gënérale. 
Je  SUIS  avec  le  plus  profond  respect  de 
monsieur  j  et  de  monseigneur  ,   le   très- 
humble  et  très- obéissant  serviteur. 

Signé j  Chois£Ux.-Gouffibr. 


Mémoire  remis  à  la  Porte  par  fintemonce 

impérial. 

La  faction  sanguinaire  des  Jacobins ,  vou- 
lant souffler  par-tout  l'esprit  de  discorde  et 
d'anarchie  dont  elle' est  animée,  vient  d'ex- 
pédîer  à  Constantînople  un  de  ses  membres 
les  plus  dangereux,  nommé  SémonviUe , 
liomme  tellement  noté  par  la  perversité  de 
ses  principes,  que  plusieurs,  cours  ont  déjà 
décliné  ou  refusé  de  l'admettre  en  qualité  de 
ministre  y  et  même  sur  leur  territoire.  Les 
projets  exécrables  de  cet  émissaire,  connus 
de  la  cour  impériale  et  royale ,  ne  tendent 
à  rien  moins  qu'à  renverser  l'harmonie  par- 
faite ,  si  heureusement  rétablie  entre  ces 
deux  empires  >  pour  préparer  une  diversion 
favorable  à  des  hordes  de  scélérats  ,  que 
S-  M,  L ,  avec  ses  augustes  alliés,  travaillent 
à  mettre  hors  d'état  de  bouleverser  i'£urope 
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entière.  L'intertionce  soussigné  a  été  trop 
souyent  à  portée  d'adrnirer  dans  les  dé* 
marches  de  la  S.  P.  sa  haute  sagesse  et  le 
juste  sentiment  de  sa  dignité ,  pour  oser  se 
permettre  un  seul  instant  le  soupçon  qu'elle 
puisse  s'abaisser  au  point  de  recevoir^  en  ca- 
ractère public ,  deraht  le  trône  où  Thonneur 
siège  avec  la  majesté ,  le  plus  décrié  des  fac- 
tieux ^  chargé  des  propositions  les  plus  insi- 
dieuses. Mais  des  personnes  ^  ou  mal  inten- 
tionnées y  ou  mal  instruites ,  affectent  de 
présenter  l'admission  de  Sémonville  comme 
une  chose  indifférente  par  elle-même.  Il  est 
du  plus  strict  devoir  du  soussigné  d'étouffer 
leur  voix  par  sa  réclamation  formelle  ^  et  de 
déclarer  que  si  |  contre  Tattente  des  puis- 
sances alliées  ,  et  contre  toute  vraisem- 
blance ,  Sémonville  venoit  à  être  admis ,  sa 
'  cour  devra  supposer  que  le  plus  puissant  in- 
térêt, réveillé  par  des  offres  trompeuses,  a 
prévalu  sur  Tunique  parti  que  prescrivoit  à 
la  S.  P.  la  délicatesse  extrême  de  son  hon- 
neur ,  savoir  le  renvoi  absolu  d'un  émissaire 
lâché  par  les  ennemis  ,  non-seulement  de» 
puissances  alliées ,  mais  aussi  de  tout  le  genre 
humain.  Le  soussigné  ,  au  reste,  est  assuré 

d'avance  que  rexpUcation  qu'il  a  l'honnettr 
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de  demander  officiellement  par  le  présent 
mémoire  y  servira  à  consolider  la  confiance 
que  S.  M.  I.  place  déjà  dans  la  précieuse 
amitié ,  et  les  sentimens  élevés  de  la  sublime 
Porte. 

Sûr  que  la  sublime  Porte  a  aussi  été  ins- 
truite par  moi ,  ne  sera-t-il  pas  dans  le  cas  de 
soupçonner  le  plus  grand  refroidissement  de 
la  part  de  son  amie ,  qui  n'a  pas  balancé  à 
recevoir  et  à  ijeconnoître ,  comme  ambassa» 
deur  y  un  des  principaux  membres  de  cette 
$ecte  ,  son  ennemie  personnelle.  Les  puis- 
sances voisines  de  l'empire  Ottoman  ne  se- 
ront •  elles  pas  alarmées ,  par  la  possibilité 
d'un  succès  de  négociations ,  qui  a  pour  but 
d'armer  de  nouveau  la  Porte  contre  elles  ? 
Ces  alarmes  occasionneront  des  mesures  que 
la  prévoyance  prescrit ,  et.  ces  méfiances  qui 
nécessairement  altéreront  la  bonne  harmo- 
nie  que  la  paix  vient  heureusement  de  réta^ 
blir.  Lorsque  je  propose  à  la  sublime  Porte 
de  renvoyer  M.  de  Sémonville  ;  ce  n'est  pas 
que  j'entende  qu'elle  refuse  tout  autre  mi- 
nistre que  la  France  lui  enverroit  ;  ce  seroit 
se  déclarer  ennemie  de  la  nouvelle  consti- 
tution :  mais  un  ministre  ,  n'étant  autre 
chose  que  l'orgaue  qui  entretient  entre  les 
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deux  cours  les  liaisons  d'une  amitîë  parfaite  ; 
Une  cour  qui ,  dans  un  individu,  trouveroit 
des  qualités  qui  la  choquent ,  peut  trèfbien 
décliner  sa  réception  ,  et  en  demander  un 
autre.  La  sublime  Porte  ^  en  refusant  de  re- 
Yoir  le  sieur  de  Sémonville ,  ne  cessera  donc 
en  aucune  manière  ses  liaisons  avec  là 
France. 

Le  9  août  i792«  Knobblsborff. 


Mémoire  remis  à  la  Porte  par  P envoyé  de 

Prusse. 

"  AusmtÔt  que  le  soussigné  a  appris  que  le 
4ieur  Sémonville  étoit  nommé  ambassadeur 
de  France ,  près  la  Porte  Ottomane ,  il  a  cru 
xle  son  devoir^  et  dû  plus  grand  intérêt  de 
la  S.  P.  de  la  prévenir  sur  son  sujet ,  il  a  fait 
les  plus  vives  instances  pour  qu'elle  s'oppo» 
kât  à  son  arrivée  ;  l'inutilité  de  se&  insinua* 
lions  l'engagent  à  présenter,  dans  ce  mé- 
moire, le  détail  des  raisons  qui  ont  motiva 
-ses  démarches. 

Lé  sieur  Sémonville ,  nommé  il  y  a  quet- 
que  temps ,  ministre  de  France  à  la  cour  de 
^'urin  ^  a  été  refusé  ^  parce  qu'il  avoit  été 
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reconnu  comme  zélé  Jacobin  dans  s&  eon^ 
duite  à  Gênes ,  où  il  a  soulevé  le  peupla 
contre  le  gouvemement ,  conduite  ordinaire 
et  chérie  des  Jacobins ,  qui  ,  après  avoir 
ébranlé  le  trône  de  la  France ,  répandu  la 
licence  et  le  désordre  dans  ce  royaume  ^  ont 
pris  pour  principe  de  séduire  tous  les  peuples 
et  de  leur  prêcher  la  révolte ,  et  le  meurtre 
de  leurs  souverains. 

L'existence  de  M.  Sémonville  est  dange- 
reuse dans  son  pays^  car  il  est  Jacobin ,  c'est- 
à-dire  ^  d'une  secte  scélérate ,  composée  de 
fanatiques  effrénés ,  dominés  par  la  rage  dé- 
mocratique y  ennemis  jurés  ,  et  assassins 
avoués  de  tous  les  souverains ,  ccmtre  les- 
quels ils  emploient  la  trahison ^  la  perfidie, 
le  poignard  et  le  poison  ;  tout  leur  est  égal , 
{)0urvu  qu'ils  délivrent  la  terre  des  des^ 
potes  f  titre  injurieux  qu'ils  donnent  aux 
souverains  légitimes  :  voilà  leur  langage  et 
leur  morale  y  morale  infernale  qu'ils  ont  eu 
le  front  de  débiter  à  la  face  de  l'Univers 
entier.  Tels  sont  tous  les  jacobins  ;  tel  est 
M.  Sémonville  ;  et  un  tel  monstre  s'a|^o- 
-chera  jusqu'aux  pieds  du  trône  sacré  de 
l'empereur  des  Ottomans  I  Cette  idée  m'a 
.saisi  d'horreur  ;.  mon  ccûir ,  alsomé  pour  dek 
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fours  qui  lui  sont  précieux ,  a  parlé  ;  mais  s'il 
étoit  possible  que  ce  langage  vrai  de  moA 
Cœur  ne  fût  pas  écouté ,  je  pourrois  enconi 
ajouter  celui  de  lapolitîque.D'abord,je  croîs 
qu'il  est  contre  la  dignité  d'un  aussi  grand 
èouyerain ,  de  recevoir  un  ministre  déjà 
refusé  j  et  dédaigné  par  une  autre  cour  ; 
mais  le  rçi  mcn  maître  ,  actuellement  en 
guerre  ^  pas  contre  la  France ,  mMis  contre 
tes  jacobins  et  les  malheureux  au  ils  ont 
néduits ,  &c«  &c.  &c. 

(  Ce  mémoire ,  très  -  étendu  ,  se  termine 
conune  celui  de  Tintemonce  impérial ,  par 
une  demande .  formelle  du  refuç  de  recon^. 
Boître  l'ambassadeur  Sémonville.  ) 


Instruction  pour  M.  le  comte  de  Moustierj 
ambassadeur  de  France  en  Prusse ,  par 
les  piinces  français  j  frères  du  roi. 

M.  le  comte  de  Moustier  fera  sentir  %xxji 
ministres  de  S.  M.  P.  et  à  M.  le  baron  de 
Breteuil  ^  combien  il  est  indispensable 
pour  la  France ,  qu'il  existe  un  centre  d'au- 
torité où  tous  les  rayons  aboutissent  ;  (  sur 
cet  article  les  prin:ces.n'ont  rien  à  lui  près- 
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crire  :  ils  ftavent  combien  il  eut  remj^  dé 
cette  vérité,  et  la  manière  dont  il  sait  la 
prouver)  mais  il  lui  fera  sentir  en  mêm# 
tems ,  que  ,  tant  que  la  captivité  du  roi  du* 
rera ,  le  centre  d'autorité  ne  peut  être  qu'un 
régent  en  titre  ,  et  que  si  Monsieur  en 
exerçoit  les  fonctions  sans  en  prendre  le 
titre,  il  violerçit,  lui  -  même  le  premier  ^ 
les  loix  qu*il  est  armé  pour  rétablir.  Si  on 
objectoit  lespèce  d'autorité  dont  jouissent 
aujourd'hui  les  princes  ,  .il  lui  seroit  facile 
de  faire  voir  que  c'est  une  pure  autorité  de 
respect  pour  leur  naissance  ,  de  confiance 
en  leurs  personnes,  et  sur -tout  de  besoin 
^d*un  chef,  mais  à  laquelle  ceux  qui  la  re- 
connoissent  pourroîent  se  soustraire  satis 
qu'il  y  eut  proprement  de  reproches  à  leur 
faire. 

M.  le  comte  de  Moustîer  est  jf)arfaitemeat 
en  état  de  prouver  la  vérité  de  ces  asser- 
tions; mais  sa  modestie  lui  ayant  fait  dési- 
rer d'avoir  des  coopérateurs ,  les  princes 
lui  envoient  les  deux  personnes  qu'il  a  dé^ 
signées.  M.  le  comte  de  Moustier  fera  sur- 
,tout  sentir  que,  ce  n'est  pas  seulement  ua 
droit  que  Monsieur  réclame  ,  mai^  un  de- 
voir indispensable  qu'il  a  k  remplir  ^  quA 

"     ^^ l'on 
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Tan  peut  bien  transiger  sut  ses  droits  ,  mais 
jajtnais  sur  ses  devoirs  ,  et  qu'il  se  rendroit 
moins  coupable  en  laissant  les  choses  i/t 
statu  quo ,  et  exerçant ,  conjointement  avec 
M.  le  comte  d'Artois  ,  Tautoritë  précaire 
dont  ils  Jouissent,  qu'en  exerçant  sanis  titre 
une  autorité  qui  n'appartient  qu'au  titre. 
Si    les  personnes  avec   lesquelles   M.    de 
Mousùer  traitera  ,  en  conrenant  de  la  né- 
cessité de  ce  titre  ,  étoient  effarouchées  de 
celui  de  régent  ,  et  inclinoient  vers  celui 
de  lieutenant  général  du  royaume  ,  M',  le 
comte  de  Moustier  leur  feroît  sentir  que 
l'autorité  du  régent  est  bien  connue ,  mais 
que  celle  de  lieutenant  général  du  royaume 
l'est  moins  ;  que  c'est  plutôt  une  espèce  de. 
titre  honorifique  qu'un  titre  emportant  l'au- 
torité ,  à  moins  que  le  lieutenant  général 
n^ait  une  commission  du  roi.  A  l'appui  de 
cette    assertion  ,    il  citeroit  les  exemples 
d'Antoine  ,  roi  de  Navarre  ,  et  de  M.  Gas- 
ton ,  qui  furent ,   sous    les  m^inorités  de 
Charles  IX  et  de  Louis  XIV  ^  lieuteuans 
généraux  du  royaume,  tandis  que  les  deux 
reines  mères  exerçoient ,  sous  le  titre  de 
régentes ,  la  plénitude  de  l'autorité  royale^. 

Si  on  citoit  l'exemplt  de  Charles  V ,  au  mo- 
Tonic  IL  D 


ment  de  la  captivité  dn  roi  JTean ,  M.  le 
comte  de  Moustier  pourroit  faire  voir  que 
cet  exemple  est  plutôt  favorable  que  con- 
traire à  cette  assertion ,  puisque  Charles  V, 
qui  se  trouvoit  en  état  de  minorité ,  quand 
son  père  fut  fait  prisonnier^  n'osa  pas,  par 
cette  raison' ,  prendre  le  titre  de  régent  , 
mais  qull  le  prit  aussitôt  qu'il  fut  devenu 
majeur. 

L'objection  du  danger  que  le  titre  lèroit 
courir  au  roi  seroit  assurément  la  plus  puis» 
santé  de  toutes  ^  si  elle  n'étoit  en  même 
tems  la  moins  fondée.  M.  le  comte  de  Mous* 
lier  l'a  déjà  détruite  d'avance ,  et  il  lui  sera 
bien  aisé  de  la  détruire  une  seconde  fois  ; 
ainsi  les  princes  n'ont  rien  à  lui  prescrire  à 
cet  égard  ;  si  l'on  opposoît  une  prétendue 
volonté  du  roi  et  de  la  reine  ,  M.  le 
comte  de  Moustier  se  borneroit  à  demander 
si  cette  volonté  s'est  manifestée  depuis  le 
lo  août  dernier  ;  il  est  impossible  qu'elle 
l'ait  été ,  et  si  Ton  prétendoît  que  dans  les 
instructions  données  avant  cette  époque  ^ 
leurs  majestés  avoient  prévu  la  catastrophe  , 
M.  le  comte  de  Moustier  peut  répondre  que 
leur  courage  a  pu  la  leur  faire  prévoir  pour 
clies*mêuies ,  mais  aozl  dans  ses  cfiCets  rela« 
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tircment  tu  royaume.  Quant  à  la  question 
que  M,  le  comte  de  Moustier  a  faite  relati- 
vement à  Tadministration  du  royaume  pen- 
dant la  rëgence  ,  la  réponse  est  simple  :  un 
régent  pendant  la  captivité  du  roi  ne  peut 
rien  faire  que  de  provisoire ,  parce  que  tout 
enchaîné  qu'est  l'exercice  des  facultés  de 
l'ame  du  roi  ,  ces  facultés  n'existent  pas 
moins.  Or  ,  sa  majesté  a  tracé  elle-même  à 
monsieur  la  route  qi^'il  doit  suivre  par  sa 
protestation  du  lO  juin  1791.  Monsieur  ne 
peut  donc  que  rétablir  les  partis  de  ^ancien 
régime  ,  qui  sont  indispensables  pour  fairo 
aller  la  machine ,  sans  se  permettre  de  juger 
le  parti  que  le  roi,  redevenu  libre ,  prendra 
sur  le  tout. 

Signé ^  Loxtis-Staîîisxa8-Xavi«»^ 
Charlbs-Puilifpx. 


•BM 


H4ponse  de  M.  le  comte  Demoustif^r  autg 

princes. 

Jb  ne  pourrai  essayer  de  faire  valoir  les 
cxcellens  motifs  en  faveur  de  la  régence  , 
renfermés  dans  les  instructions  de  mon" 
sieur  et  monseigneur  comte  d* Artois  ,  qu'a- 
près rarrivée  de  M.  le  baron  de  Breteuil  > 
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dont  J'absence  arrête  toute  délibératloa  à 
ce  sujet.  . 

Les  principaux  personnages  du  c6të  prus- 
sien sont  convaincus  et  conviennent  du 
droit.  Monseigneur  le  comte  de  Schulem- 
bourg  lui-même  a  étë  poussé  par  Monsieur, 
Jusqu'à  l'aveu  du  motif  particulier  de  refus 
de  reconnoître  le  titre  légitime  de  Mon- 
sieur ,  à  moins  que  la  cour  de  Vienne  ne 
s'y  décidât.  C'est  de  ce  côté  que  vient 
l'obstacle  essentiel  qui  arrête  une  mesure 
aussi  importante  que  celle  de  l'établisse- 
ment d'un  gouvernement  dans  les  pays  sou- 
mis par  les  armes  des  puissances  qui  dis- 
posent en  ce  moment  du  sort  de  la  France. 
Leurs  altesses  royales  n'ignorentpas  quelles 
causes  particulières  peuvent  avoir  contri- 
bué à  élever  au  à  entretenir  cet  obstacle. 
Ce  sont  ces  causes  qu'il  conviendroit  de  dé- 
truire ,  parce  qu'alors  les  effets  cesseroient 
d'eui^mêmes.  La  retraite  de  M.  Calonne 
est  déjà  un  grand  point.  Si  cette  résolution 
avoit  pu  être  prise  lorsque  Monsieur  a 
écrit  à  l'empereur^  et  qu'on  eût  insinué 
alors  à  M.  de  5pielmann  que  le  désir  de  ne 
pas  se  trouver  en  opposition  avec  ses  avis , 
avoit  déterminé  en  grande  partie  la  retraite 
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àe  M.  Calonne  ^  je  pen^e  que  Ton  seroit 
aujourd'hui  fort  avancé  du  c6té  de  la  eour 
de  Vienne,  Il  ne  faut  passe  flatter  d'y  avoir 
beaucoup  gagn^  par  la  jetraite  de  M.  le 
prince  de  Kaunitz ,  si  le  crédit  de  M.  Spiel- 
mann  n'en  est  que  plus  grand.  C'est  celui- 
ci  dont  il  faut  tâcher  d'obtenir  la  confiance 
et  l'intérêt ,  tant  pour  le  moment  que  pour 
la  suite* 

Peut-être  leurs  alt«sseî  royales  jugeront- 
elles  que  pour  cela  il  convîendroit  d'em- 
ployer le  ministère  de  quelque- personnage- 
exercé  à  traiter  avec  des  Allemands,  qui  ne- 
fùt  pas  imposant  par  son  extérieur  ni  par 
sa  naissance  ,  et  qui  e^t  beaucou,p  de  dex- 
térité sans  en  avoir  l'apparence.  Le  choix 
des  négociateurs  décide  en  grande  partie 
du  succès  de  leurs  missions,  soit  pour, 
soit  contre.  La  déférence  de  leurs  altesses- 
royales  pour  la  volonté  du  roi  et  de  la  reine 
n-e  sauroit  être  méconnue  ,  diaprés  leur  ré- 
solution de  reconnoître  l'influence  de  M.  le- 
baron  de  Breteuil  ;  ce  qui  fait  encore  un 
point  important  pour  "écarter  les  inquié- 
tudes qui  sont  les. véritables  causes  de  l^op 

position  que  rencontre  M:. .  Santr 

(toute  <p'aprèis  avoir  été  aussi  Icûn ,  leur^i^: 

U3^ 
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altesses  royales  auront  beaucoup  de  peine 
k  adopter  les  autres  mesures  qu'on  a  paru 
désirer  de  leur  part  pour  justifier  la  con- 
fiance qu'on  Toudroit  leur  accorder ,  prin- 
cipalement du  côté  prussien.  Ces  mesures 
seront  expliquées  par  une  note  que  M.  It 
mar(]uis  de  Lambert  a  rédigée  d'après  une 
c^onférence  à  laquelle  ont  assisté  monsei- 
gneur le  duc  de  Brunswick  ,  monseigneur 
le  prince  de  Hohenlohe ,  monseigneur  le 
prince  de  Nassau  ,  M^  Lambert  et  moi.  Je 
puis  certifier  à  leurs  altesses  royales  que 
leur  caractère  et  leurs  yucp  personnelles  ne 
causent  aucunes  inquiétudes  de  ce  côté-ci^ 
et  que  Ton  y  a  le  plus  grand  désir  de  con- 
tribuer en  même  tems  à  tout  ce  qui  peut 
leur  être  utile  et  à  tout  ce  qui  peut  leur 
être  agréable  ,  sans  contrarier  le  grand 
objet. 

On  croit  qu'on  ne  pourroît  pas,  sans  in- 
convénient ,  sur-tout  d'après  l'exemple  du 
passé ,  leur  accorder  un  plus  haut  degré  de 
confiance ,  à  moins  que  les  personnes  qui 
font  encore  ombrage  ,  ne  parussent 
plus  en  mesure  d'exercer  leur  influence. 
Je  crois  de  mon  devoir  de  parler  avec  cette 
fi'aadiise  I  puisque  j'ai  vu  constamment 
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que  le  manque  de  succès  de  leurs  altesseg 
royales  auprès  des  puissances  auxiliaires  , 
je  crois  qu*on  pourroit  dire  arbitres ,  tenoit 
à  de  certaines  causes  ^  dont  une  seule  vient 
d'être  écartée  ;  celle-là  étoît  bien  la  prin- 
cipale ;  mais  les  autres  paroissent  encort 
trop  graves ,  pour  ne  pas  exiger  l'attentioa 
sérieuse  de  leurs  altesses  royales.  Dès  (jae 
la  grande  question  sera  agitée ,  je  ne  nçglî* 
gérai  aucuns  moyens  pour  faire  valoir  les 
droits  de  Monsieur*  M.  le  prince  de  Beusa 
s'est  avoué  convaincu ,  mais  a  exprimé  en 
xnême-tems  %ts  regrets  d'âtre  lié  ^  et  d'avoir 
été  borné  à  la  faculté  de  faire  des  observa* 
tions  à  sa  cour  ;  il  m^a  assuré  qu'il  avoît 
traduit  celles  que  je  lui  avois  fournies  au*» 
sitôt  que  je  les  lui  ai  remises» 

Après  m*  être  entretenu  avec  M.  Tabbé- 
Mary  et  M.  Courvoisier ,  sur  les  différentes: 
causes  qui  s'opposent  à  notre  suK^cès  ,  que 
personne  ne  désire  plus  vivement  que  moi  ^ 
puisqu'il  a  pour  objet  la  gloire  et  la  satis- 
iaction  de  leurs  altesses  royales  et  le  salut 
de  la  France  ,  je  ne  puis  que  m'en  référer 
hk  ce  que  le  premier 'pourra  mander ,  et  le 
second  rendre  en  personne  à  leurs  altessea. 
iroyales*  Je  croit  cpuTCaable  et  utile  c^ 
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M.  l'abbé  Mary  attende  l'arrivée  de  M.  It 
baron  de  Bieteuil  ,  pour  juger  et  guider 
meg  démarches  relativement  à  l'objet  qui 
sxiest  prescrit.  Si  les  choses  prennent  une 
bonne  tournure  ;  il  me  sera  très-utile  d'être 
assisté  de  M.  Courvoisier  ,  pour  la  rédac- 
tion de  tous  les  argumens  propres  à  procu- 
rer une  bonne  forme  au  fond  ;  mais  j'ai 
coiçpté  sur  son  zèle  en  ce  moment ,  pour 
l'engager  à  retourner  auprès  de  leurs  at 
fesses  royales ,  afin  qu'elles  puissent  con- 
xioitre ,  par  les  détails  dans  lesquels  il  en- 
trera aussi  particulièrement  qu'il  est  pos- 
aible ,  la  véritable  situation  des  choses  sous 
difîërens  rapports.  Jje  comte  pb  Moustieb. 


^itiu  ntaréchat  de  Castrîes  y  de  la  jTtaîn  de 
Narbonne.  A  JLausanne  le  x^  sept.  ly^z*. 

J'ai  l'honneur  ,  monsieur  le  maréchal , 
de  vous  adresser ,  toujours  à  cachet-vo- 
lant ,  la  lettre  que  je  prends  la  liberté  d'a- 
dresser à  monsieur  et  monseigneur  comte 
d'Artois^  dans  laquelle  je  leur  fais  part  de& 
détails  qui  sont  venus*  à  ma  connoîssance 
sur  ce  qui  s'est  passé  en  Savoyq  samedi 
matin  dernier.  J^attendrai  ici  leur;^  ordrei 


Trahison^  5/ 

sur  ma  conduite  ultérieure  que  j'exécuterai 
ponctuellement  et  avec  plaiSir,  quels  qli'iî» 
puissent  être  ;  je  me  permettrai  seulement 
d'observer  à  M*  le  Maréchal  que  ,  si  le  roî 
de  Sardaîgne  veut  faire  la  guerre  ,  il  fau- 
dra qu'il  avise  aux  moyens  de  se  procurer 
un  général  ,  sans  quoi  ses  affaires  ni  les 
nôtres  n'iront  bien;  le  marquis  de  Cordon  est 
le  seul  qui  m'ait  constamment  paru  conci- 
liant et  point  jaloux  des  François  ,  et  du- 
quel j'ai  personnellement  été  très-content. 
Si  dans  les  arrangemens  que  les  princes 
pourront  prendre  à  mon  égard  j'étoîs  des- 
tiné à  servir  sous  ses  ordres  comme  simple 
volontaire  ou  aide-de-camp  ^  ]en  serois 
comblé.  Il  me  semble  que  de  vptre  côté  les 
choses  ne  vont  pas  aussi  vite  que  l'imagi- 
nation françoise  ;  la  besogne  entamée  exige 
de  la  sagesse  et  de  la  précaution.  Le  che- 
valier de  Beauteville  n'alloit  pas  plus  mal 
quand  j*ai  quitté  Genève  ,  mais  son  âge 
n'est  pas  rassurant. 

Je  vous  renouvelle ,  M.  le  maréchal ,  me« 
dommages  et  mon  respect. 


M» 
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A  MojxsjzuK  et  à  JMgr*  Comte  i>^Artot9^ 
De  Lauzanne  ,  ce  x^  septembre  ly^x. 

Monsieur  et  monseigneur ,  j*ai  eu  l'hon- 
neur de  prévenir  leurs  altesses  royales,  par 
M.  le  maréchal  de  Castries^  des  érenemens 
qui  se  sont  passés  en  Saroye ,  dont  j'ignore 
encore  précisément  les  détails  ;  je  sais  seu- 
lement que  les  patriotes  ont  attaqué  ^  sa- 
medi dernier ,  yingt-deux  ,  le  poste  d'En- 
tremont  et  celui  de  Francîn  ;  que  le  pre* 
mier  a  la  droite  y  et  le  second  a  la  gauche 
de  la  position  des  IVIarches  vers  Monmeilr 
lan  ;  qu'ils  n'ont  trouvé  aucune  résistance  ^ 
et  que  les  Piémontois  ont  été  surpris  com< 
plettement.  J'ai  appris  que  M.  le  chevalier 
Peron ,  gouverneur  de  Savoye ,  après  avoir 
fait  retirer  les  troupes  qui  occupoient  le 
Bourgety  Rhumilly,  St.  Julien  ,  Carrouge^ 
çur  Anneci ,  Tlionon  et  la  Bonneville ,  a 
dû  les  diriger  sur  les  Bauges  ou  sur  le  petit 
St.  Bernard.  D'après  cette  déclaration  d# 
guerre  très-parlante  faite  au  roi  de  Sar- 
daigne  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  sa  ma- 
jesté demandera  secours  à  ses  alliés.  Il  se* 
roitbien  à  désirer  que  l'armée  piémontoîsej^ 
«n  totalité  ou  en  partie  ^  put  tenir  dana  la 
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Maurienne  et  la  Tarentaîse  ,  parce  que  , 
pour  lors ,  on  auroit  même  facilité  pour 
reprendre  la  Savôye  que  les  patriotes  ont 
trouve  à  la  conquérir.  Je  dois  de  nouveau 
rappellera  Monsieur  et  à  monseigneur,  que 
je  n'ai  négligé  aucuns  des  moyens  qui 
étoîent  en  moi  pour  faire  sentir  dans  le 
tems  ,  aux  généraux  Piémontoîs  ,  la  né- 
cessité qu'il  y  avoit  de  se  renforcer  consi* 
dérablement  aux  Marches  ,  ainsi  que  sur 
le  col  d'Entremont  plus  connu  sous  la  dé- 
nomination du  col  ivL  Fresne  ,  et  que  je 
n'ai  jamais  pu  les  déterminer  à  faire  ce 
qu'il  falloir  relativement  aux  circonstances 
critiques  où  se  trouvoit  la  Savoye  ;  j'en 
excepte  néanmoins  de  ce  nombre  M.  le 
marquis  de  Cordon  avec  lequel  j'ai  tou- 
jours été  parfaitement  d'accord  sur  la  ma- 
nière de  défendre  cette  province  ,  et  ses 
idées  n'ont  pas  fait  fortune  vis-à-vis  de  ses 
rivaux  qui  m'ont  paru  n'en  avoir  que  de 
très-foibles  sur  la  méthode  actuelle  de  faire 
la  guerre.  Il  me  reste  à  supplier  Monsieur 
et  monseigneur  de  vouloir  bien  me  faire 
connoître  leurs  intentions  et  me  donner 
des  ordres  sur  la  conduite  ultérieure  que 
j'aurai  à  tenir  dans  ce  pays-ci.  Je  les  atten^» 
drai  à  Lauzannç» 
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La  ville  de  Genève  su  trouve ,  par  Téva- 
Ciiation  de  la  Savoye  ^  dans  une  position 
assez  critique  ;  j'ai  eu  une  conférence  avec 
un  des  principaux  magistrats ,  d'après  la- 
quelle j'ai  pu  juger  qu'ils  alloient  prendre, 
tous  les  moyens  de  défense  possible  si  la 
France  venoit  l'attaquer. 

Je  guis  avec  un  très-profond  respeèt ,  de: 
Monsieur  et  de  monseigneur ,  le  très-huni'^ 
ble  et  très-obéissant  serviteur  ;  Le  com.te  ns, 
Karbohk£  Fb.itzxa&« 


'Jt  monsieur  le  capitaine  Goveanî  y  quar* 
tier-maitre  du  régiment  royal  Ferdinand,, 
à  Parm^.  Paris  ^  le  10  août  ty^2>* 

Jk  fais  un  effort  en  votre  faveur  ,  mon 
clier  Goveani ,  car  je  n*ai  guère  de  tems  à 
moi  ;  mais  il  y  a  déjà  plusieurs  semaines, 
que  je  ne  vous  ai  rien  dit,  et  je  veux  m'en 
dédommager  en  vous  renouvellant  mes  re- 
tnerciemens  sur  la  continuité  de  yos  atten- 
tions pour  moi  ;  je  vous  assure  que  votre 
correspondance  m'a  toujours  fait  le  plus 
grand  plaisir  p  et  si  par  la  suite  elle  ne 
pewt  pas  être  aussi  régulière,  je  me  flatte 
au  n)oins  que  de  tems  à  autres  vous  ycm 
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souviendrez  de  moi.  Je  pars  au  premier 
jour  pour  Genève  ,  et  peut-être  de-là  à  Tu- 
rin ;  vous  pourrez  savoir  ma  marche  par 
St.  Severin.  Le  corps  diplomatique  étran- 
ger étoit  de  \ingt-cinq  ou  trente  personnes  , 
il  n'en  reste  pas  quatre  :  j'ai  attendu  que 
celui  d'Espagne  eût  pris  sa  détermination, 
il  part  demain,  et  je  le  suivrai  de  près  ;  Ids 
gazettes  ont  dû  vous  apprendre  une  partie 
des  horreurs  dont  le  malheureux  pays  s'est 
souillé ,   il  n'est  plus  habitable,  et  si  l'on 
avoît  la  liberté  d'en  sortir  je  suis  sûr  que  la 
moitié  de  la  population  Tabandonneroit , 
mais   on  retient  par  force  ceux  qui  vou- 
droient  s'en  aller.  Je   mènerai  avec   moi 
Alexandre  ,  qui  est  bien  un  des  plus  mau- 
vais domestiques  que  j'aie  eu  dans  ma  vie  ; 
sans  attention  pour  moi,  il  n'aime  que  lui.. 
J'aurai  aussi  Lieutard  qui  le  réveillera  , 
car  si  on  le  laissoit  faire  il  dormiroit  dix 
heures  de  suite  sans  penser  à  ses  devoirs  ; 
il  n'aime  pas  Lieutard^  parce  qu'il  me  sert 
avec  attention ,  et  qu'il  croit  qu'il  me  rap- 
porte ses  sottises  ;  je  n'ai  pas  besoin  qu'on 
me  les  rapporte,  je  les  vois  bien  ;  je  verrai 
si  hors  de  Paris  l'on  en  peut  faire  quelque 
chose  ,  mais  je  ne  crois  pas ,  car  il  n'a  ni 


^ 


fe  Trahison: 

ame  nî  sentiment ,  je  Taî  pris  clans  tous  \eê 
sens.  Dites  quelque  chose  pour  moi  à  ce  bon 
homme  de  Dauphîné. 

A  dieu  ^  mon  cher  Goveanî ,  portez- vom 
bien  et  souvenez-vous  toujours  de  votre 
"bien  vieux  colonel  le  bailli  de  Viriêu. 

Je  répète  encore  que  je  n'ai  jamais  en* 
tendu  de  donner  mes  livres  à  M.  le  comte 
Dottovi ,  et  je  &alsbien  pourquo* ,  mais  je 
ne  dois  pas  le  dire  pour  son  honneur. 

Mes  complimens  à  ceux  de  mes  anciens 
camarades  qui  se  souviendront  de  moi. 


il/. . .  à  M.  Gabrie^  Mann.  A  Chambeiij 
le  i6  septembre  iygx.  Du  quartier  gêné* 
rai  du  prince  Condé cantonné  à  Fribourg» 

NoTRB  armëe  est  pleine  d'ardeur  et  ani- 
mée du  meilleur  esprir.  Le  prince  (  Condé) 
notre  auguste  chef ,  est  adoré.  Je  fus  très- 
bien  accueilli  de  son  altesse  lorsque  j'eus 
rhonneur  de  lui  être  présenté  ,  et  je  dûs 
cette  faveur  à  la  J-^Ure  que  M.  le  comte 
de  Narbonne  avoit  eu  la  bonté  de  me  don- 
ner pour  le  prince.  Je  vous  prie  de  présen- 
ter mes  respects  à  ce  général  et  ^à  M.  la 
bailli  de  YiUefranche. 
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!Nous  irons  vu  passer  dernièrement  le 
régiment  Suisse  de  Cliâteaux-vieux  ,  qui 
est  parti  de  Bitclie  avec  armes  et  bagages  ; 
je  voudrols  bien  que  le  brave  M.  de  Si. 
Gratien  en  fît  autant  avec  le  sien. 

M.  de  St.  Paul  me  charge  de  vous  faire 
ses  complimeus. 

Nous  avons  ici  pour  chef  d'artillerie 
MM.  de  Mansoii ,  St.  Paul  et  Nadal.  Parmi 
nos  ofïîcîers  généraux  ,  qui  sont  en  grand 
nombre  ,  nous  avons  MM.  de  Bouille  ,  de 
Turpîn  j  de  (îels,  le  comte  de  Vîosmenil^ 
de  Fumel ,  de  Bouthillicr  ,  de  Crenolle  , 
de  Çhoiseul  ^  etc.  etc. 


jM.  de. . .  à  M.  de  Sayve.  A  Chamher\\ 
De  hyouy  le  %i  octobre  ly^x. 

Je  suis  très-touchë  ,  mon  cher  amî ,  do 
Im  prise  que  Ton  a  faite  à  mon  malheureux 
négociant  ^  mais  il  a  été  bien  imprudent 
de  ne  pas  prendre  plus  de  précaution  dans 
un  moment  comme  celui-ci.  Je  Tavojs  averti 
du  risque  qu'il  couroit  à  passer  de  Taigent, 
mais  j'étois  bien  loin  d'imaginer  qu'il  pût 
avoir  i5o  louis.  Ce  qui  me  console  ^  c'est 
^ue  je  sais  que  mon  protégé  a  emporté  des 
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assignats,  ainsi  il  peut  se  tirer  d'affaîre  ea* 
core  quelque  tems. 


*■*«■- 


A  M.  Fierre  de  L^ma  ,  à  Parme.  Paiigip 

xo  agosto  ^7512,. 

PiETRO  carîssimo  ,  sono  rîsoluto  di  par- 
tire  ;  quand  o  ?  Non  posso  dirselo  per  adesso , 
•  ma  più  presto  il  potrô,  ilfarô.  Martini  vien 
meco.  Laonde  prega  la  mamma  di  farmi 
preparare  la  mia  stanzuola.  Caro  Pietrîno 
tra  poco  abbraccierai  il  tuo  Giuseppe.  Oli  ! 
che  felice  istante  !  Di  pure  clie  ritorno , 
dillo  a  tutti  ,  accio  non  credero  clie  ini 
compiaccio  di  rimanermi  tra  qnesti  forsen- 
natî.  Jo  as&icuro  pero  clie  il  distacco  da  Pa- 
rîgi  sarà  per  me  dolorosissimo  ;  ho  molti 
amici,  moite  conoscenze,  ed  ho  riccéuto 
ogni  fatte  iînezze,  v'  è  délia  buona  gente 
da  per  tutto  ;  ma  cio  che  rende  il  distacco 
più  amàro  è  di  abbandonare  una  vedovella 
amabile^  piena  di  spirito  ,  egîovine, la 
quale  molto  mi  ama,  ed  amo  altrettanto. 
£  presentemente  in  villeggiatura  ,  ne  sa 
che   ho  stabilito   di  andarmene.  Vi  sono 

quindici  giorni  che  non  si  vidiamo  ,  atte- 

soccho 


y 


iocchè  sono  Je  barrière  chîuse...O  l  quanta 
mi  costerà  il  darle  un  sifïato  ànnunzio  ! 

Era  dîsposto  a  partire  senza  espettare  glî 
ordîni  del  sign.ministro  ;  dopô  un  pïù  ma- 
turo  riflesso  ho  capito  ^  che  nol  doveva  : 
ho  êcrittô  pero  in  modo  che  non  m'ordine» 
ranno  di  restare  :  ^cco  la  lettera  : 

.  ce  Nota  da  parecchj  mesi  a  V.  E.  la  sos- 
pensione  ^lei  pagamentî  di  Francia  :  iiQto 
<ihe  non  riçevo  la  mia  paga  :  noti  gli  arve^ 
îiimenti  del  i*.  Patrono  gli  ambasciadori 
e  ministri  esteri.  Se  lainîa  persona  è  utile 
qui,  rimarro  ;  se  no,  partirô.  Nel  primo  caso 
preghero  Tb*  V.  di  ottenermi  del  signor 
infante,  in  un  col  pagamento  del  mio  soldoji 
quello  qualunque  aumento  di  paga  ,  che 
la  sua  clemenza  gli  detterà  in  mîo  favo* 
re  ;  nel  %^*  di  farini  pagare  quanto  mi  è 
dovuto  ;  ed  inoltre  un  sussidio  per  met- 
termi  in  viaggio.  Ecco  la  .présente  situa- 
tion mia.  Si  degni  percio  V.  E.  di  patro- 
tinarmi  ,  e  ,  q^ajunque  sia  per  essere  la 
volontà  del  Sovrano  ;,  di  farmala  sapere, 
accio  abbi^np  Le  mie  inquietezze  un  sol- 

lecito  termine-  .... Il  non  recevere  un 

pronto  rîscontro  sarà  per  me  un  indizio  si-» 
Tome  11%  E 


\ 


éè  jimour! 

euro  che  S.  A.  R.  non  ml  vleta  di  rîmpsi» 
triarmi.  » 

« 
f 

-    Scrlssi  pero  al  signer  cardinale  della  Se- 
jnaglia  in  termini  consimili. 

•  H  signor  Bali  de  Virieu  partira  suUo 
scadere  del  -mese  présente.  Gli  ambascia- 
dori  a  ministri  esteri  se  ne  van  tutti.  Questo 
ê  per  me  pure  un  amarissimo  distacco. 
Dopo  un'  întrinsichezza  di  3  ànni  e  mezzo 
îasciarsi ,  è  fbrse  per  sempre  ,  un  taie  ri* 
•flesso  dolorosissirao.  Che  bravo  cavalière  ! 
ina  quanto  infelice.  A  Parmà  ti  conter6 
tante  e  poi  '  tante  cose  ,  che  non  si  ha  il 
campo  di  dire  per  lettera.  Caro  il  mio  Pier- 
TÎno  dunque  ti-a  due  mesi ,  ti  strîngero  tra 
le  mie  braccia  ?  Dunque  abbracciero  la 
ïlolce  madré  nostra  ,  il  frello ,  le  sorelle ,  i 
|>arenti  ?  Mi  gongola  l'anima  di  piacere. 
"Mi  è  stato  detto  che  il  cognato  nostro  Ma- 
"fearini  è  divenuto  uffiziale  :  se  la  nuova 
è  verace ,  vi  prego  d'inoltrargli  lî  mie  sin- 
cère congratulazioni  ,  éd  alla  Maria  al- 
tresi  non  mancaré  vè*. 

Addio,  mio  caro Pîerrino  :  più  s'appros- 
sima  il  tempo  del  partir  e,  pià  s'accresce  îu 
cuor  mio  il  desiderio  di*  abbracciard,  Rice- 

veraî  jnie  notifie  sino  yorso  la  meta  di  otto-? 
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trô.  Nel  rîsponderé  a  la  présente  ,  comln- 
cierai  cosi  :  Ho  riccevuto  il  giorno  taie  la 
tua  lettra  del  xù  agosto  ,  &c* 

A  M.  de  Lama  ,    à  Parme.  De  Paris  i 

le  xo  août  Z79X. 

Mon  clier  Pierre,  je  suis  résolu  à  par- 
tir ;  mais  quand  ?  Je  ne  puis  le  dire  à  pré- 
isent  :  le  plutôt  possible  je  le  ferai.  Martini 
vient  avec  moi  ,  c'est  pourquoi  je  prie  la 
maman  de  me  faire  préparer  ma  petite 
chambre.  Cher  Fierre  !  sous  peu  j'embras- 
serai tpn  Joseph.  Oh!  quel  heureux  ins^ 
tant  !  Oui  :  dis  à  tout  le  monde  que  je  rer 
viens  ,  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  je  mç 
T)lais  pgj'mi  ces  forcenés  ;  cependant  j'assur^ 
qu'il  m'en  coûtera  beaucoup  de .  me  déta* 
cher  de  Paris.  J'y  ai  beaucoup  d'amis  , 
.beaucoup  de ,  connoissances ,  et  j'ai  reçu 
toutes  sortes,  dp  polite$ses  ;  il  y  a  de  braves 
gens  par-tout.  Mais  ce  qui  me  rendra  mou 
.départ  plus  amer,  est •  d^ abandonner  une 
petite  veuve  aimable  ,. pleine  d'esprit,  et 
Jeune ,  qui  m'.aiqie  beaucoup ,  et  que  .j'^ime 
autant.  Elle  est  à  présçn  t  à  la  campagne  , 
et  ignore  que^j'ai  pris  le  parti  de  m'en 
aller  r  ^1; y  4  ^\P^^^  jours  que  nous  ne  noi^g 
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voyons  pas ,  vu  que  les  barrières  sont  fer* 
tnées.  Ali!  qu'il  m'en  coûtera  de  lui  ap- 
prendre une  telle  nouvelle. 

J^ëtois  disposé  à  partir  çans  attendre  les 
ordres  de  M.  le  ministre  ;  mais  après  une 
plus  ifiux^  réflexion,  j'ai  senti  que  je  ne  le 
devois  pas  ;  j'ai  cependant  écrit  de  manière 
qu'on  ne  m'ordonnât  pas  de  partir  :  voici 
la  lettre  : 


V 


«c  Votre  excellence  sait ,  depuis  plusieurs 
»  mois,  que  la  pension  de  France  est  sus- 
*>  pendue  ,  et  que  d'ailleurs  je  ne  reçois 
>»  pas  ma  paie  ;  elle  n'ignore  pas  non  plus 
>»  les  événeniens  du  lO  ;  que  les  ambassa- 
>»  deurs  et  ministres  étrangers  se  retirent: 
3»  si  ma  personne  est  utile  ici  ^  je  resterai  , 
*>5  sinon  je  partirai.  Dans  le  premier  cas, 
»  je  prierai  votre  excellence  de  m'obtenir 
5»  de  l'infant ,  avec  le  paiement  de  mes  hd- 
>>  noraires ,  quelque  itugmentation  de  paie, 
T>  que  sa  bonté  lui  dictera  en  ma  faveur'; 
:»  dans  le  second  cas,  de  me  faire  payer  de 
yi  tout  ce  qui  m'est  dû ,  et  passer  quelque 
y>  surcroit  pour  me  mettre  en  route.  Voilà 
5>  ma  position  :  que  votre  excellence  daigne 
>•  donc  m'appuyer ,  et  quelle  que  soit  iti 
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»  volôntë  du  souverain ,  marquez-le  moi , 
>»  afin  que  je  voie  enfin  mes  inquiétudes  se 
a»  terminer.  Si  je  ne  reçois  pas  une  prompte 
»  réponse,  ce  sera  pour  moi  un  signe  cer- 
3»  tain  qiie  S.  A.  R.  ne  me  défend  pas  de 
»  revenir  dans  ma  patrie.  ^^ 

J'ai  écrit  dans  des  termes  tout  semblables 
à  M.  de  la  Semaglia. 

M.  le  Bailly  de  Virieu  partira  vers  la  fin 
de  ce  mois -ci.  Les  ambassadeurs  et  minis- 
tres étrangers  s'en  vont  tous  :  cette  sépara- 
tion est  bien  amère  pour  moi  :  après  trois 
ans  et  demi  d'intimité  ,  se  quitter ,  et  peut- 
être  pour  toujours  !  Une  telle  réflexion  est 
bien. affligeante.  Quel  brave  homme!  mais 
qu'ail  est  malheureux  !  Je  vous  conterai ,  à 
Parme  ,  tint  et  tant  de  choses ,  que  je  ne 
puis  te  les  apprendre  par  lettres.  Mon  cher  ! 
c'est  donc  sous  deux  mois  que  je  te  serrerai 
dans  mes  bras  ;  j'embrasserai  donc  notre 
tendre  mère  ,  le  frère  ,  les  sœurs ,  les  pa- 
rens  :  l'ame  me  tressaille  de  joie.  On  m'a 
dit  que  notre  cousin  Marini  est  devenu 
officier  :  si  la  nouvelle  est  vraie  ,  je  vous 
prie  de  lui  en  porter  mes  complimens  ^  san$ 
oublier  U  Marie. 

E3 
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Adîeu  mon  cher  petit  Pierre  t  plus  le  mo- 
ment de  partir  approche  ,  plus  je  sens  mon 
Cœur  brûler  du  desîr  de  t*embrasser.  Tu 
recevras  mes  notices  vers  le  milieu  d'oc- 
tobre environ.  Dans  la  réponse  que  tu  feras 
à  la  présente,  tu  commenceras  ainsi  \fai 
re^u  (tel  jour)  ta  lettre  du  xo  août ^  &c. 


Paris  ,  ce  xo  août  iyg^^ 

Ma  très- chère  mère  ,  cessez  d'être  in- 
quiète pour  votre  fils ,  vers  la  fin  d'octobre 
il  espère  arriver  à  Parme  et  vous  embras- 
ser. Certes  S.  A.  R.  ne  s'opposera  pas  à 
mon  retour  ,  puisqu'elle  n'a  pas  de  grandes 
affaires  à  Paris  qui  nécessitent  un  homme 
de  sa  confiance.  La  pension  de  875,000  lir. 
tournois  est  perdue  à  jamais ,  et  Louis  XVI  » 
à  ce  que  je  crains  ,  ne  sera  plus  roi.  Je  ne 
puis  plus  me  souffrir  en  cette  capitale ,  pré- 
cisément parce  que  je  m'y  plairois  infini- 
,  ment  ;  on  hait  en  proportion  de  l'arnour 
qu^on  a  eu  pour  quelqu'un.  Je  ne  prendrai 
pas  la  route  de  la  Savoye  ,  le  roi  de  Sar- 
daigne  met  trop  d'entraves  aux  voyageurs, 
et  sur-tout  à  ceux  qui  viennent  de  France  ; 
on  regarde  ce  royaume  çonune  un  pay* 


Amour.  7I 

pestiféré.  Martini  vient  avec  mol  ;  si  nous 
restions  on  nous  croiroit  complices.  Nous 
n*aTons  le  cœur  méchant  ni  Tame  sangui- 
naire ;  nous  (sommes  Parmesans  ,  c'est-à- 
dire  bon  diables.  —  Vous  devez  avoir  été 
charmée  d'apprendre  l'avancement  de  M. 
Mebarini  le  fils  ;  j'en  suis  bien  aise  ,  sur- 
tout pour  la  Marie ,  son  sort  en  sera  moins 
mauvais.  —Vous  allez  me  trouver  engrais- 
sé, à  moins  que  les  chagrins  que  j'éprouve 
depuis  dix  jours  n'aient  fait  disparoître 
«ion  embonpoint  ;  j'avoîs  des  joues  qui 
montroient  clairement  que  je  ne  suis  pas 
un  homme  à  bonnes  fortunes  ,  cepen* 
dant  je  laisse  ici  une  bonne  amie.  Il  ne 
vaut  rien  de  quitter  son  pays ,  on  se  pré- 
pare des  regrets.  Maudit  soit  celui  qui  le 
premier  a  inspiré  à  l'homme  le  désir  de 
connoître  des  terres  étrangères  !  si  ce  goût 
ne  m'avoit  pas  gagné  je  ne  vous  auroîs 
jamais  quittée  ,  et  je  m'épargnerois  de  nou- 
veaux regrets.  Je  quitterai  madame  Pothe- 
vin  ,  M.  Dellavera  et  M.  de  Virieu  en 
pleurant  ;  je  pleurerai  en  me  séparant  de 
quelques  autres  personnes.  —  Au  bout  de 
deux  mois  après  mon  arrivée  ,  vous  me 
direz  si  votre  fils  a  gagné  ou  perdu  en  de» 

£4 
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meurant  sept  ans  et  demi  à  Paris.  Adieu  \ 
ma  bonne  maman  »  désormais  je  ne  vou9 
parlerai  que  du  plaisir  que  noua  éprouve* 
rons  en  nous  embrassant.  Joseph, 


Madame  d^ji....  au  chevalier  du  Cheyron^ 

Ce  i^  août  lycfXM 

Je  suis  toujours  au  même  endroit  mal* 
gré  les  ordres  d'en  sortir  ;  on  doit  affermer 
le  %().  Tout  ce  qui  vous  est  cher  se  porte 
bien  ;  on  a  célébré  aujourd'hui  la  fête  de 
la  grande-mairian ,  (  qui  étoit  venue  voir 
ses  enfans  )  mais  vous  n'y  étiez  pas  et  on 
étoit  bien  triste  ;  quand  on  saura  si  réelle- 
ment vous  êtes  où  cette  lettre  est  adressée, 
on  laissera  parler  son  cœur  et  Ton  écrira 
d'une  toute  autre  manière.  Adieu  ,  vous 
qui  êtes  aimé  et  désiré  au-dessus  de  toute 
expression  ;  Dieu  vous  conserve  et  vous  ra% 
mène  à  jamais  assez  tôt.  J'ai  écrit  à  1^-* 
çienne  adresse.  Vous  avez  envoyé  une  pe* 
tite  médaille  sans  en .  connottre  la  vertu.  ^ 
cUq  eçt  à  mon  col  nuit  et  jouç.  D'A^  %  ^  % 
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NOUVELLES;  ESPIONNAGE. 

(  Bulletin  écrit  de  la  main- de  Giuseppô 
de  Lama  ).  Paris  y  ce  x^  et  20  août  iji)X» 

Nota*  Ce  bulletin  est  écrit  en  entier  de  la  main  du 
sieur  Lam3,,  qui  paroît  avoir  été  ici  un  espion  députe 
par  les  parens  savoyards  du  roi  Louîs  XVI ,  et  affilié 
dans  son  espionnage  au  traître  bailli  de  Virîeu.  S^% 
lettres  y  relations ,  bulletins  ,  sont  toujours  adressés  à^ 
Parme ,  à  une  altesse  royale^ 

Nous  Ignorons  si  notre  dernier  bulletin 
est  arrivé  à  sa  destination  ;  cependant  nous 
ne  nous  répéterons  pas ,  étant  assurés  que  le 
massacre  de  la  saint  Laurent  est  déjà  connu 
en  Italie  ,  ou  ne  tardera  guères  à  Tètre. 
Ainsi ,  nous  nous  bornerons ,  aujourd'hui  , 
à  donner  un  extrait  de  tout  ce  qui  a  été  dît, 
au  sujet  de  cette  jourùée  affreuse  dans  Tas* 
semblée  nationale. 

Après  la  nomination  au  mîrvistère  de 
MM.  Roland  ,  Servan  et  Clavières ,  on 
nomma ,  par  appel  nominal ,  M.  Danton 
ministre  de  la  justice  ;  M.  le  Brun  (  c'étoit  un 
conimîs) ,  ministre  des  affaires  étrangères, 
et  M.  Page ,  ministre  de  la  marine  ;  en  déw 
cUroJat  ^ue  cette  nomination  n'étoît  <ju^ 
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provisoire  ,  parce  que  le  roi ,  qui  pourroit 
être  nommé  par  la  convention  nationale, 
auroit  le  droit  de  les  confirmer ,  ou  dé  s'en 
choisir  d'autres.  —  Ces  ministres  vinrent 
prêter  à  l'assemblée  leur  nouveau  serment^ 
èi  être  Jidèles  à  la  nation  ^  de  maintenir  la 
liberté  et  V  égalité  ^  et  de  mourir  à  leur  poste. 
M.  Danton  prit  Rengagement  de  faire  res- 
pecter tous  les  Suisses  qui  étoient  venus  se 
mettre  sous  la  sauve  -  garde  de  la  loi- 
M.  Danton  étoit  un  avocat  au  ci -devant 
conseil  du  roi.  C'est  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit ,  d'un  grand  caractère  ,  et  très  po- 
pulaire. —  M.  Santerre,  brasseur  de  son 
métier ,  et  maréchal  -  de  -  logis  dans  la  gen- 
darmerie nationale ,  se  présenta  à  rassem- 
blée nationale ,  et  prêta  le  serment  en  sa 
qualité  de  commandant  général  de  la  garde 
nationale.  —  Pour  calmer  les  esprits ,  on 
envoya  des  commissaires  :  les  nouveaux  of- 
ficiers municipaux  proclamèrent,  dans  tout 
Paris ,  les  décrets  rendus  à  l'instant  par  l'as- 
semblée nationale  ,  et  invitèrent  tous  les 
citoyens  à  la  tranquillité.  —  On  accorda  aux 
fédérés  de  Marseille  une  paie  de  trente  sols 
par  jour.  — On  envoya  MM.  de  St.-Michel, 
Carnot,  Gasparin^  Kersaint  et  Rouyer  aux 
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armées,  pour  exposer,  dans  toute  leur  vé- 
rité, les  événemens  du  lo,  et  dire  par  qui 
ils  avoient  été  causés,  pour  éclairer  les  sol- 
dats ,  et  porter  par-tout  la  confiance,  la  con- 
ciliation ,  la  lumière  et  Tesprit  de  Jiberté  et 
d'égalité.  Ces  commissaires  étoient  revêtus 
de  pouvoirs  illimités.  —  On  vînt  déposer  à 
l'assemblée  tout  plein  de  bijoux ,  de  vais- 
selle d'argent,  et  de  papiers  trouvés  dans  le 
château.  —  On  vint  annoncer  que  M.  Pétion 
avoit  été  retenu  chez  lui ,  et  gardé  à  vue , 
parce  qu^on  avoit  su  que  des  assassins  en 
vouloient  à  sa  vie.  Cependant  on  dit ,  dans 
le  public ,  que  ses  amis  même ,  ou  plutôt  ses 
camarades ,  Tavoient  empêché  de  sortir^  de 
crainte  qu'en  interposant  son  autorité,  il 
n'empêchât  l'exécution  des  projets  du  co^ 
mité  d^ insurrection.  —  Des  fédérés  Marseil- 
lois  vinrent  déclarer  qu'ils  ne  régardoient 
plus  les  soldats  Suisses  comme  leurs  enne* 
mis.  ~-  Il  fut  décrété  que  la  convocation  de 
la  convention  nationale  seroit  pour  le  7.6  de 
ce  mois  ;  qu'on  y  admettroit  tout  le  monde , 
sans  aucune  distinction  d'activité  ou  d'inac- 
tivité ;  que  l'âge  d'admissibilité  étoit  fixé  à 
vingt-cinq  ans  ;  que  la  formule  du  serment 
serpit  :  Je  jurç  de  maintenir  la  liberté  «tf 
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T  égalité  y  et  de  mourir  en  les  défendant* 
que  la  convention  nationale  auroit  le  même 
nombre  de  députés  qu'il  en  a  été  nommé 
pour  la  législation  actuelle  ;  que  les  assem- 
blées électorales'  seroient  convoquées  pour 
le  2.6  de  ce  mois  ;  que  les  membres  de  la 
convention  nationale  se  rendroient  à  Paris 
pour  le  ao  septembre  ;  et  dès  qu'ils  seroient 
au  nombre  de  deux  cens ,  la  législature  ac- 
tuelle leur  feroit  place  ;  enfin  qu'on  ne  seroit 
pas  exclus  de  cette  convention  pour  avoir 
été  député  à  l'assemblée  constituante,  ou  à 
cette  assemblée.  -—  On  ordonna  la  convoca- 
tion d'une  cour  martiale  pour  juger  tous  les 
Suisses  arrêtés  à  Paris,  et  dans  les  casernes 
de  Courbevoix  et  de  Ruelle ,  et  la  création 
d'un  nouveau  département  de  Paris.  —  Une 
députation  des  gendarmes  se  présenta  à  la 
barre ,  pour  dire ,  qu''à  six  heures  du  ven- 
dredi matin ,  le  roi  étant  venu  les  passer  en 
revue,  ainsi  que  les  Suisses ,  leurs  officiers 
avoient  crié  vive  le  roi  !  vive  la  reine  1 
Qu'alors  un  d'eux,  ayant  demandé  aux  offi- 
ciers si  leur  intention  étoit  de  les  faire  tirer 
éur  le  peuple  ,  qu'on  avoît  répondu  ,  que 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  faire  feu  poxu:* 
roieut  se  retirer.  Qu'ausâtdt  eux,  soldats 
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de  la  gendarmerie,  avoient  été  se  rëunîr  aux 
bons  citoyens.  —  D'après  leur  demande  , 
Rassemblée  les  autorisa  à  se  nommer  de 
nouveaux  officiers.  — ^  Le  très-patriote  Ana- 
charsis- Clootz  se  présenta  à  la  barre  avec 
plusieurs  Prussiens  ,  pour  demander  la  for- 
ination  d'une  légion  prussienne.  L'assem- 
blée adhéra  à  leur  demande ,  en  changeant 
•seulement  le  nom  àeprussienne^n  vandale^ 
-#^..4  L'assemblée  nomma  des  cohHnissaires 
pour  rassembler ,  avec  quelque  ordre ,  les 
papiers  trouvés  au  château  des  Tliuileries. 
*—  M.  de  Condorcet  lut  un  projet  d'adi^esse 
aux  François»  D'abord  ,  Torateur  déclare 
-que  l'assemblée  nationale  veut  rendre  à  la 
Tranoe ,  à  l'Europe ,  au  monde  entier  ,  un 
-compté  sévère  des  grandes  mesures  qu'elle  a 
prises  dans  ces  jours  derniers.  Il  fait  une 
.'récapitulation  de  toute  la  conduite  de  la  cour 
depuis  cette  première  législature.  Il  avoue 
qiïe  i  pour  déjouer  la  cour ,  l'assemblée  avcit 
appelé  les  fédérés  à  Paris ,  etc. ,  etc.  Après 
avoir  présenté  la  série  des  faits  que  tout  le 
monde  connoît^  Ml  de  Condorcet  invite  les 
François  au  courage  et  à  l'union^  — —  Cette 
adresse  fut  applaudie  :  on  en  décréta  i'im- 
j^sm^ioUf  et  l'envoi  9mx  83  départem^ns.  *rt 
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L'assemblée  décréta  que  les  maisons  royalei 
seroient  évacuées ,  parce  qu'elles  sont  habi- 
tées par  des  prêtres  non-assermentés  ^  etdes 
gens  suspects.  -^£lle  supprima  tous  les  cos* 
tûmes  religieux,  à  peine  de  privation ,  d'a- 
bord, de  la  moitié  du  traitement  ;  en  cas  de 
récidive ,  de  la  totalité  ;  et  si  cette  double 
correction  est  inutile  ,  le  prêtre  ,  ou  le 
.moine,  seront  transportés  hors  de  France. 
•—  M.  Gensonnet  lut  une  lettre  que  le  mi* 
nistre  des  affaires  étrangères  venoit  de  re- 
mettre à  la  commission  extraordinaire.  On 
y  aanonça  que  Rouen  deyoit  devenir  le 
foyer  d'une  contre -révolution.  Dans  une 
autre  lettre,  on  annonçoit  que  M.  de  Lian- 
court  (  celui  de  rasèemblée  constituante  ) 
avoit  passé  en  revue ,  à  Rouen ,  un  détache- 
ment du  régiment  de  Salis-Samade  ^  et  d'un 
autre  régiment  ;  qu'il  avoit  fait  prêter  aux 
soldats  le  serment  civique  ,  et  voulu  leur 
faire  crier  vive  le  rxn;  qu'il  avoit  envoyé 
aux  arrêts  un  détachement  de  gardes  natio- 
nales qui  s'y  étoit  opposé  y  et  avoit  crié  vive 
la  nation.  —  Deux  gardes  nationaux  furent 
admis  à  la  barre*  Le  premier  dit ,  qu'ayant 
été  obligé,  en  sa  qualité  de  commandant  de 
.  poste ,  d'aller  rechercher  jusques  dans  le  car 
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bliiet  du  roi  plusieurs  Yôlontaîrés  qu'où  y 
avoit  amenés  sans  son  ordre ,  il  avoit  trouvé 
dans  les  appartemens  un  rassemblement 
•nombreux  de  chevaliers  du  poignard.  Le 
second  déposa ,  que  les  gardes  suisses  lui 
avoîent  juré  de  ne  point  tirer  sur  la  garde 
nationale.  • 

Tous  ces  décrets  avoient  été  fendus  avant 
la  translation  du  roi  au  Temple.  Dès  le 
mardi,  on  décréta  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bronze  en  France  seroit  fondu ,  et  métamor- 
phosé en  canons.  Les  François  du  dix-hui- 
tième'siècle  ont  fait  ce  que  jadis  firent  les 
barbares  du  Nord.  La  statue  de  Henri  IV 
même  a  été  mise  en  pièces.  •—  On  décréta 
le  partage  des  terreins  communaux  entre  les 
habitans  des  communes;  et  que  lès  biens  des 
'émigrés  ,  pour  en  faciliter  et  hâter  la  vente, 
seroient  mis  à  Fenchère  par  lots  de  deux, 
trois  DO.  quatre  arpens^  et  ser oient  mis  en 
rentes  perpétuelles.  On  décréta  aussi  que  les 
surcis  et  vacans ,  envahis  par  les  seigneurs  , 
«croient  partagés  aux  citoyens   des   com* 
Tnunes.  —  On  lut  une  lettre  trouvée  dans  la 
poche  d^un  garde  suisse.   Dans  cette  lettre  , 
il  anrionçoit  que  ,  dans  quinze  jours ,  les 

-Autrichiens  s^rgiem^à  Faûs  t  et  quiJU  s» 
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joindroîent  à  eux  pour  exterminer  tous  cent 
qui  ne  sont  pas  les  serviteurs  fidèles  du  roi  : 
que  leur  paie  étoit  augmentée  ;  et  quoique 
les  vivres  fus&ent  chères  à  Paris ^  ils  ne  man» 
quoient  de  rien.  —  Une  lettre  des  commis- 
saires aux  îles  du  Vent  annonça  que  le  dé- 
cret en  faveur  des  gens  de  couleur  avoit  été 
reçu  à  la  Martinique  à  la  satisfaction  de  touai 
les  habitans.  -  -  L'assemblée  reçut  plusieurs 
dons ,  ayant  presque  tous  pour  objet  le  sou- 
lagement des  veuves  et  des  orphelins  dont 
les  époux  et  les  pères  ont  péri  dans  la  journée 
du  lo.  —  Lettres  de  félicitations  sur  tout  ce 
que  l'assemblée  venoit  de  faire*  —  D'après 
la  motion  de  M.  Ducos  >  on  suspendit  de 
leurs  fonctions  tous  les  commissaires  du  roi. 
•--  Une  lettre  de  Brest  annonça  que  soixante- 
douze  prêtres  réfractaires  avoient  été  em- 
barqués dans  un  bâtiment  qui  ayoit  précé- 
demment servi  à  la  traite  des  Nègres  ^  et 
qu'ils  cingloîent  vers  les  côtes  de  l'Espagne. 
^—  Un  décret  d'accusation  fut  porté  contre 
un  député  de  Marseille,  M.  de  Blancgilly, 
pour  avoir  intercepté  les  lettres  que  la  so- 
ciété des  amis  de  la  constitution  de  Marseille 
lui  envoyoit  pour  les  Jacobins  de  Paris  ; 
pour  les  avoir  apostiilées  et  envoyées  au 

roi  y  etc» 
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ïoi^  etc.  ~  On  décréta  des  sommes  pour  le 
«oulagement  des  malheureux  liabitans  des 
.campagnes,  ©t  des  femmes  d'artisans  qui  ont 
des  enfâns  à  la  mamelle,  et  sont  dans  Tin* 
digence.  —  On  décréta  que  M.  Cahier  de 
Gerville  s'étoit  acquitté  de  ses  devoirs  pen* 
danl  le  temps  de  son  ministère.  —  On  décréta 
que  le  soin  de  donner  des  passe-ports  seroic 
confié  à  la  municipalités  —  Le  nouveau  mi- 
ïiîstre  des  affaires  étrangères  notifia ,  que 
^impératrice  de  Russie  ordonne  aux  Fran- 
çois de  rétablir  le  roi  très  -  chrétien  dans 
toutes  ces  anciennes  prérogatives  ;  que  la 
perte  de  ces  prérogatives  faisoit  qu'elle  e3> 
pulsoit ,  de  Pétersbourg  et  de  ses  états  , 
M.  Genest,  l'ambassadeur  de  France.  -— 
M-  Bazire  présenta  des  lettres  ^et  mémoires 
trouvés  dans  le  secrétaire  du  roi.  Les  lettre^ 
étoieut  écrites  de  Coblentz  à  M.  Noailles  da 
Poix ,  pour  obtenir  du  roi ,  aux  différentes 
échéances,  la  solde  des  gardes  -  du  -  corps 
formés  à  Coblentz.  Les  mémoires  avoient 
été  présentés  au  roi  par  M.  le  prince  de 
Poix  ,  pour  obtenir  chaque  terme  de  la 
solde.  Il  résulte  de  ces  mémoires  que  le  ro£ 
^  payé  les  gardes -du -corps  à  Coblentz  jus- 
qu'au mois  de  Janvier  ij^z,et  postérieure^^ 
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ment  à  son  acceptation  de  la  constitution, -^ 
II  annonça  ,  en  même  *  temps  >  rarrestatîon 
de  M.  de  Poix. 

On  ouvrit  la  séance  du  jeudi  par  déclarer 
que  les  bustes  du  roi  et  de  M.  Bailly,  placés 
derrière  le  fauteuil  du  président ,  seroient 
étés  et  remplacés  par  le  tableau  de  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homme,  —  On  a 
été  dans  tout  Paris  le  nom  du  roi ,  de  la 
reine ^  royal ^  et  tous  les  noms  des  hôtels, 
et  tout  ce  qui  étoit  un  emblème  de  la  royau* 
té  ,  ou  des  actions  faites  par  les  rois.  —  M. 
Merlin  ayant  annoncé  que  la  tranchée  avoît 
été  ouverte  devant  Thionville  ,  que  les  en* 
xiemis  étoient  maîtres  déjà  des  postes  avan- 
cés de  Sierk  et  de  Rodemack ,  l'assemblée 
décréta  que  les  femmes ,  enfans  et  parens  des 
émigrés  Sferoient  consignés  dans  les  limites 
de  leurs  municipalités  respectives ,  et  retenus 
comme  otages.  tP.  Que  tous  les  chevaux 
et  mulets  appartenans  aux  émigrés  seroient 
pris  et  consacrés  au  service  de  l'armée  ,  à 
Texception  de  ceux  qui  sont  employés  à 
l'agriculture.  On  lut  quelques  papiers  trou- 
vés chez  M.  de  la  Porte,  intendant  de  la 
liste  civile,  et  qui  est  déjà  arrêté.  La  pre^ 
nière  pièce  qu'on  lut  étoit  une  acte  dt- 
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plusieurs  dépenses  d'imprimerie  acquittées 
par  la  liste  civile.  Voici  quelques-uns  des 
articles  contenus  dans  cette  pièce*  ccAf* 
»  fiche  destinée  à  discréditer  les  assignats..» 
33  Affiche  contre  les  soldats  de  Château- 
îi  vieux.. •  contre  les  Jacobins...  Proclama- 
•»  tion  des  émigrés...  Demande  aux  émî- 
»  grés  ,  et  réponses  des  émigrés...  Haro  sut 
3j  les  émigrés,  etc.  etc.  >»*<]es libelles,  ajoute 
le  lecteur  ,  valoient  à  leurs  auteurs  des  bre- 
vets ^  des  pensions  ,  des  grâces  de  toute 
espèce.  —  Il  lut  une  lettre  adressée  ,  par 
un  chef  de  conspiration ,  au  secrétaire  de 
la  liste  civile  ^  dans  laquelle  il  lui  fait  part 
d'un  projet  de  massacrer  les  Jacobins ,  de 
chasser  l'assemblée  nationale  ,  de  s'assurer 
de  la  personne  du  duc  d'Orléans  ,  d'opéreç 
la  contre-révolution  ,  de  rétablir  le  tribu- 
nal de  la  prévôté  pour  expédier  les  amis 
de  la  constitution.  —  On  lut  une  lettre  des 
frères  du  roi  au  roi  même.  «  Je  vous  aï 
»  écrit ,  mais  c'étoit  par  la  poste  ,  et  je  n'ai 
»  rien  pu  dire.  Nous  sommes  ici  deux  qui 
y>  ne  font  qu'un  :  mêmes  sentîmens ,  mêmes 
»  projets,  même  ardeur  pour  vous  servir  : 
»  nous  gardons  le  silence  ,  mais  c'est  qu'en 
»  le  rompant  plutôt  nous  vous  com(iromei^ 

F  a 
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n  trions  î  nous  le  romprons  dès  qne  nottl 
a»  serons  sûrs  de  Tappui  général,  et  ce  mot 
*>  ment  est  proche.  —  Sî  vous  nous  parlez  de 
M  la  part  de  ces  gens-là,  nous  n'écouterons 
»  rien  ;  si  c'est  de  la  vôtre  nous  écouterons^ 
»  mais  nous  irons  droit  notre  chemin  ;  ainsi, 
«•  SI  Ton  veut  que  vous  nous  disiez  quel- 
$•  que  chose ,  ne  vous  gênez  pas  ,  soyez 
j*  tranquille  sur  votre  sûreté;  nous  n*exis- 
I»  tons  que  pour  vous  servir^  nous  y  travail- 
»  Ions  avec  ardeur,  et  tout  va  bien,  etc.  etc.» 
—  On  lut  un  mémoire  en  date  du  lo  no- 
rerabre,  donné  par  M.  Delessart,  apostille 
par  le  roi,  et  concerté  avec  MM.  Alexandre 
Lameth ,  Barnave  ,  et  les  ministres  Duport 
du  Tertre  ,  Bertrand ,  Duportail  et  Jarbé. 
Ce  mémoire  traçoit  le  plan  suivant  :  refuser 
la  sanction  au  décret  sur  les  émigrés. .  . 
Ecrire  une  lettre  aux  princes,  et  des  noti- 
fications aux  puissances.  .  .  Etablir  trois 
cours  martiales. . .  Donner  des  motifs  au 
t/eto  apposé  sur  le  décret  des  émigrés. . . 
Faire  une  proclamation  bien  constitution- 
nelle ,  etc.  etc.  —  On  décréta  d'accusation 
tous  ces  coopérateurs  et  rédacteurs  d'un 
pareil  mémoire.  -  Une  note  de  M.  Mont- 
'morin  prouvoit  que  plusieurs  membres*  de 
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Tassembl^  actuelle  étoîent  de  connivence 
avec  la  cour  ^  et  se  disposoient  à  quitter  ras- 
semblée à  l'instant  où  ils  ne  pourroient 
point  y  servir  la  cour.  —  On  manda  à  la 
barre  M,  de  Montmorin^  Ne  Tayant  point 
trouvé  chez  lui ,  l'assemblée  ordonna  que  lea 
scellés  seroient  mis  à  Tinstant  sur  ses  pa- 
piers. —  On  décréta  que  le  nouveau  pouvoir 
exécutif  et  la  nouvelle  municipalité,  do 
Paris  ,  se  concerteroient  pour  faire  les  pré- 
paratifs d'un  camp  de  4.0,000  hommes  près 
de  Paris-,  —  On  fixa  la  maj orité  àes  citoyens 


à  %i  ans. 


Dans  la  nuit  du  jeudi  an  vendredi  on  an? 
nonça  à  l'assemblée  qu'un  grand  nombre 
de  fusils,  d'épées  ,  de  poignards ,  et  un 
paquet  de  lames  d'épées  brisées  ,  avoierit 
été  trouvés  à  Thôtel  Montmorin.  —  On  ren- 
dît  un  décret  relatif  à  la  formation  du  tri- 
bunal criminel  qui  jugera  de  tous  les  crimes^ 
de  la  journée  du  10^  —  M^  Gohier  continua 
la  lecture  des  pièces  trouvées  chez  M.  à^ 
la  Porte.  Une  lettre  écrite  de  Milan  ^  le  xj 
avril  ^  au  secrétaire  de  la  liste  civile  ^  porte 
ces  mots  :  «;  Les  courier^  qui  nous  ont  ap^ 
1»  pris  la  nouvelle  de  la  déclaration  de 
X»  guerre  nous  ont  comblé  de  joie,  L'ass^ 

Fi-        ' 
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9»  semblée  nationale  a  donc  enfin  donnj 
i»  dans  le  panneau  ;  si  elle  eût  ëté  un  peu 
m  plus  modërée ,  elle  auroît  eu  répit  jus- 
5»  qu'après  l'élection  de  l'empereur  ,  mais 
»  elle  a  voulu  avancer  la  punition  des  Ja- 
»  cobins;  nous  en  ferons  justice,  l'exemple 
^  en  sera  terrible ,  etc.  etc.  —  »  Dans  une 
autre  lettre ,  on  invitoit  ce  même  secrétaire 
de  la  liste  civile  à  faire  publier  par  les 
journaux,  une  anecdote  que  l'on  regardoit 
comme  propre  à  réveiller  le  fanatisme.  — 
Ailleurs  on  dit  que  les  émigrés  entreronj: 
sous  peu  en  France  ;  qu'il  faut  faire  sentir 
à  la  bourgeoisie  que  le  roi  seul  peut  la 
sauver.  —  M.  Gohier  instruisit  ensuite  Tas- 
Mmblée  qu'une  affiche  intitulée  :  conseils 
h  la  garde  nationale  ,  avoit  été  imprimé* 
«ux  frais  de  la  liste  civile  ;  que  dans  cette 
affiche  on  invitoit  la  garde  nationale  à 
égorger  les  Marseillois  ,  à  égorger  ceux 
qui  voudroient  toucher  au  roi.  —  La  com- 
mission extraordinaire  confirma  à  rassem- 
blée que  les  trois  commissaires  envoyés  à 
l'armée  du  centre  avoient  été  arrêtés  à  Se- 

4 

dan  par  le  maire  de  la  ville  ,  et  que  le  dé- 
partement des  Ardennes ,  séant  dans  cette 
yllle  ^  avoit  déclaré  inconstitutionnels  l^i 
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décrets  de  rassemblée  da  10.  »-  On  dépê- 
cha sur  le  champ  trois  nouveaux  commis* 
saires  avec  pouvoir ,  etc.  etc. 

Dans  la  séance  du  vendredi  neuf  au  sa*? 
medi  ,  on  lut  une  lettre  de  M.  de  Luckner  ; 
il  accuse  la  réception  de  cinq  lettres.  Ses 
dispositions  parurent  favorables  à  Tassem- 
"blée  nationale  dt  elle  les  applaudit. 

Une  lettre  des  commissaires  envoyés  à 
l'armée  du  midi,  en  date  du  i5,  annonça 
à  l'assemblée  que  depuis  Paris  jusqu'à  Lyon 
les  patriotes  sont  fermes ,  inaccessibles  à  la 
terreur  ,  qu'ils  répètent  la  liberté  ,  l'éga- 
lité ou  la  mort.  —  M.  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  vînt  annoncer  que  le  conseil  exécutif 
provisoire  ayant  senti  qu'il  devoit  procé- 
der ,  sans  délai  ,  au  rappel  de  M.  de  la 
Fayette  ,  avoit  expédié  un  courier  extraor- 
dinaire à  ce  général  pour  lui  ordonner  de 
remettre   le  commandement  de  l'armée,  à 

_    â 

M.  Dumouriez.  Cette  nouvelle  excita  des 
applaudissemens  réitérés.  —  M.  Claviere 
annonça  que  M.  Charles  de  Lameth  avoit 
été  arrêté  à  Barentin  ,  au  département  de 
la  Seine  inférieure.  —  On  décréta  la  sup- 
pression  des  commissaires  du  roi  près  les 

tribunaux*  «*  Après  la  lecture  d'une  lettre 
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d'un  officier  de  l'armée  de  M.   DîUon^ 

• 

dans  laquelle  on  accuse  ce  gênerai  d'avoir 
fait  proposer  à  sa  troupe  de  marcher  vers 
Paris  pour  aider  la  garde  nationale  contre 
les  factieux ,  l'assemblëe  décréta  que  ce  gé- 
néral n'avoit  plus  la  confiance  de  la  na-' 
tion  ,  et  que  le  pouvoir  exécutif  seroit  char* 
gé  de  le  destituer, 

Ce  20  aoiît.  Ce  soir  on  dîsoît  dans  Pa- 
ris que  M»  de  la  Fayette  s'étoit  jette  dans 
Sedan  avec  i5,ooo  hommes  ;  et  les  gardes 
piarseilloises  parcouroient  en  même  tems 
le  palais  royal  ivres  de  vin  et  de  joie  de  ce 
que  M.  de  la  Fayette  étoit  arrêté.  D'autres 
îlouvellistes  ajoutoient  que  M.  Dietrîck 
avoit  livré  Strasbourg  aux  Autrichiens^ 


'Madame  de  Boui^erot  à  son  mari  ^  aide  de 
camp  du  duc  de  ViLlequier,  au  quartier 
général  des  princes  ^  Iç  x^  sept.   ly^X» 

N  0  xj  $  avons  appris  que  la  maréchale 
d'Aubterre  étoit  sortie  de  Paris  ,  elle  est 
soustraite  à  Tatroce  spectacle  que  je  crai-* 
gnois  bien  plus  pour  elle  qu'un  réel  danger^ 
Je  me  flatte  qu'on  t'a  trompé  en  te  disant 

<jwç  l'évêque  de  Montauban  est  du  xxom.bgct 
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desirîctîmes.  Le  chevalier  d'AUon. .  •  n'est 
pas  mort ,  il  a  écrit  à  son  frère  qnë  recueilli  • 
par  une  bonne  femme  et  soigné  par  elU 
dans  son  grenier  à  Tinsu  de  ses  domes- 
tiques ,  il  avoit  recouvré  sa  santé  et  étoit 
guéri  de  ses  dangereuses  blessures.  M, 
d'Her ville  est  arrivé  ici  ,  il  a  eu  bien  de 
la  peine  à  se  sauver  de  l'Abbaye ,  s'fest  dé- 
guisé en  mendiant ,  a  passé  à  Paris  plu- 
sieurs nuits  caché  dans  des  chantiers  ;  enfin, 
à  la  faveur  d'un  certificat  de  plusieurs  an- 
nées de  service  de  postillon  j  je  crois  chez 
un  Anglois  ,  il  est  parvenu  à  s'échapper. 
Madame  Baleroy ,  sa  belle-mère ,  étoit  dans 
l'ivresse  quand  elle  Ta  vu  arriver.  L'abbé 
TEnfant  est  sauvé  ;  #on  s'attend  encore  à 
quelques  revenans  dont  il  a  é*é  bien  im» 
portant  de  publier  Iq.  mort.  Le  maire  de 
taris  est  le  plus  grand  scélérat  qu'on  puisse 
connoître. 

L'abbé  d«  Proîsi,  ainsi  que  l'abbé  de  Voi- 
sin, sont  partis  pour  l'Angleterre  ;  je  te 
prie  de  faire  de  ton  mieux  pour  préserver 
la  maison  de  M.^Gosselin  du  pillage  si  la 
ville  de  Rheims  y  étoit  condamnée  ;  ce 
hrave  homme  pense  réellement  à  fner- 
Teille  ^  €t  de  plus ,  il  a  recueilli  les  m€U' 
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bles  de  ma  sœur.  Demande  des  satires^ 
gardes  signés  du  roi  de  Prusse  ou  du  duc 
de  Brunswick  ,  et  non  du  maréchal  de 
Broglie  ;  les  premiers  en  imposent  davan* 
tage.  On  donne  un  ëcu  par  jour  à  des  hua* 
sards  qui  ,  moyennant  cette  politesse ,  dé- 
fendent votre  mobilier  et  votre  maison.  Les 
lettres  de  Paris  disent  que  nos  souverains 
sont  un  peu  moins  resserres  ;  Dieu  le  veuille. 
Xai  fait  partir  la  lettre  que  tu  m'envoie 
|K>ur  madame  Geslin  :  j*ai  mille  inquié- 
tudes sur  les  suites  d'une  correspondance 
où  les  factieux  voient  le  timbre  du  p^tys 
étranger» 


jt  Turin  f  ce  ly  septembre  ly^^t* 

Lb  départ  de  M.  l'archevêque  de  Paris 
de  Chambery  me  faisoit  craindre  que  vous 
n'eussiez  quitté  aussi  cette  ville.  J'appris 
hier  soir  ,  chez  madame  de  Bourbon  Bus* 
set ,  par  M.  l'abbé  de  Caslellanne  ,  qu'il 
vous  y  avoit  vu  à  son  passage.  Daignez^  je 
vous  en  supplie  ,  monsieur  ,  me  donner 
des  nouvelles  de  M.  le  comte  de  Chouzy 
père,  et  de  ;nessieurs  et  dames  vos  frères 

•t  $œur3  i  de  xus^dame  de  yervUIç  çt  de  $ei 
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enfans  ;  je  n'ose  leur  écrire  de  peur  de  faire 
songer  à  eux. 

Le  massacre  des  prisonniers  d'Orléans 
est  la  dernière  nouvelle  fâcheuse  qui  noua 
soit  parvenue  ;  une  qtie  vous  pourriez  igno- 
rer est  l'existence  d'une  escadre  angloise 
dans  la  rade  de  Gènes,  dont  le  chef  et  les 
capitaines ,  au  nombre  de  six  ,  ont  été  hier 
présentés  au  roi  de  Sardaigne.  Ils  montent 
des  vaisseaux  de  80  et  j^. 

Votre  très-Humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur ^  le  baron  de  Milleville  de  Lieurby, 
ëcuycr  de  Madame  ,  à  Turin. 

J?.  S.  Je  vous  ai  cité  mal-à-propos  l'abbé 
de  Castelanne  par  la  mal-adresse  du  valet- 
de-chambre  de  madame  de  Bourbon  Busset 
qui  l'avoit  ainsi  nommé  ,  c'est  un  abbé  qui 
est  venu  pour  solliciter  des  secours  pour  les 
prêtres  émigrés  qui  vous  arrivent  en  foule , 
qui  a  eu  l'honneur  de  vous  voir  ,  mais  dont 
on  ignore  \%  nom  puisqu'il  n'est  point  Cas* 
telanne. 


iW* 
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jl  M.  le  comte  du  Chîlleau ,  maréchal  de 
eamp  au  service  du  roi  de  France,  Jk 
Chambery  en  Savoy e.  A  Nice  ,  le  ij 
septembre  «752,. 

Lb  club  de  Marseille  a  enjoint  au  soi* 
disant  général  Anselme  d'attaquer  Nice  j^ 
sotis  peine  d'être  pendu  ;  les  municipalités 
Toisînes  de  son  camp  lui  offrent  le  même 
aorten  cas  qu'il  attaque,  de  sorte  que  le  voilà 
bien  campé  ;  les  femmes  même  ne  craignent 
plus  les  menaces  d'Outreyar  ,  d'après  les 
dispositions  de  M.  de  Conrten  ;  toutes  les 
communications  sont  coupées,  excepté  pour 
le  Courier,  Ma  pauvre  province  est  toujours 
plus  en  combustion  ;  ou  ne  pend  plus  par 
deux  ou  trois,  mais  par  vingtaine  trois  fois 
la  semaine  ;  nous  avons  des  listes  qui  ne 
finissent  plus  ;  on  choisit  à  présentées  vic- 
times parmi  les  constitutionnels ,  mais  gare 
de  nouveau  aux  aristocrates.  Nous  espérons 
d'apprendre  bientôt  l'arrivée  du  roi  de 
Prusse  à  Paris  ,  cela  ne  fera  qu'augmenter 
les  massacres  dans  les  provinces  méridio« 
nales. 

Bien  des  choses  ^  )e  vous  prie ,  mon  g^ 
lierai  I  à  MM.   de  Yareilles  et  du  Oxty 
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Ton,  Quelles  nouvelles  avez-vons  de  ma- 
dame la  comtesse  du  Chilleau  ?  est-elle  tou- 
jour«  à  Paris  ?  Le  danger  qu'il  y  a  d'ëcrire  à 
Marseille  à  des  parens  et  amis  fait  que  je 
n'ai  point  de  lettres  de  ma  mère  dont  je 
€uis  fort  en  peine. 

J'ai  riionneur  d'être  bien  sincèrement  ^ 
mon  général,  votre  très-humble  et  trè»- 
obéissant  serviteur,  Goujon, 


Le  XI  août  /79a. 

Nos  ^provinces  se  dépeuplent,  car  tant 
le  monde ,  de  tout  âge ,  court  vers  les  fron- 
tières :  c'est  une  véritable  épidémie.  Les 
assemblées  primaires  sont  convoquées  pour 
nommer  des  électeurs  et  de  nouveaux  dé* 
pûtes  qui  formeront  une  convention  natlo* 
nale  pour  juger  les  crimes  de  haute  trahi* 
j8on  dont  le  pouvoir  exécutif  est  accusé. .  « 
Je  n'en  dis  pas  davantage  ,  Dieu  seul  sait 
quelles  en  seront  les  suites.  Puisse  la  France 
ne  pas  se  souiller  des  mêmes  forfaits  qui 
ont  ensanglanté  le  trône  d'Angleterre  ! 

Tu  auras  su  toutes  les  horreurs  qui  se 
tout  passées  à  Paris  le  \o  et  le  tx  et  les 
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jours  suiyans  ,  la  suspension  da  roi  ,  soti 
emprisonnement  au  temple  ,  ctc\  Depuis 
huit  jours  nous  ne  recevons  plus  de  ga- 
zettes ;  il  ne  nous  parvient  plU3  de  lettres 
de  Paris  ou  des  frontières  sans  être  déca- 
chetées ,  et  c'est  le  régne  de  la  liberté! 


A  M.  le  comte  de  Vareilles  y  à  Chambery 
en  Savoy e.  A  Turin  ce  i^  sept,  l'jy^* 

L'on  assure  que  l'Espagne  fait  des  mon* 
yemens ,  et  qu'elle  est  à  même  de  se  décla- 
rer ;  c'est  ce  qui  m'a  été  mandé  le  trente 
août  ;  depuis  je  n'ai  point  eu  desnouveUes 
de  ce  pays  là. 

Je  sais  à  n'en  pouvoir  douter  qu'une  es- 
cadre Russe  y  composée  de  huit  vaisseaux 
de  ligne  et  de  di  ver  s  bâtimens  ^  sont  vers 
Livourne  ,  et  que  delà  ils  doivent  faire 
voile  sur  les  côtes  Jacobines* 
'  L'on  dit  qu'un  corps  d'Autrichiens  pas- 
sant  par  le  col  St.  Bernard  doit  aller  vous 
joindre  ;  c'est  un  on  dit  ,  et  n'y  croyeas 
que  quand  vous  les  verrez. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  des  sentîmens 
respectueux  ^  votre  très  «humble  et  trè^ 
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ctëissant  scrviuur,  le  marquis  de  Poias- 

TROK. 

Voudriez  -  vous  bien  faire  agréer  mes 
hommages  à  M.  le  comte  du  Chilleau  et  à 
vos  compagnons  de  voyage^ 


A  M.  le  comte  du  Chilleau  ,  maréchal  de 
camp  ,  à  Chambery  en  Savoye,  Ce  i^ 
septemb.  lyQX.  \EcriteparL'évêque de..^. 

J*Ai  trouvé  hier  ,  mon  ami ,  en  arrivant 
de  ma  course ,  ta  lettre  du  14  ;  je  m'em* 
presse  à  te  répondre  un  mot  par  le  courîer 
qui  va  partir.  Que  d'horreurs  se  sont  passées 
depuis  la  dernière  que  je  t*ai  écrite  !  que 
de  victimes,  que  de  pertes  affreuses  pour 
le  clergé  1  Ah  !  ceux  qui  restent  sont  bien 
plus  à  plaindre  que  ceux  que  nous  pieu- 
■irons.   Quelque  chose  qui  arrive  ,  quelques 
puissent  être  nos  succès  ,  la  plaie  saignera 
long-tems.  Oh  ne  sait  point  de  nouvelles 
du  roi  et  de  sa  famille  ;  le  peu  de  lettres 
^arrivées  hier  de  Paris  n'en  disent  pas  un 
mot,  on  ne  sait  ni  s'ils  vivent  ni  où  ils  sont. 
On  dit  qu'on  a  cessé  les  travaux  autour  de 
leur  prison ,  ce  qui  indiqueroit  qu'ils  n'exis- 
tant plus  ou  qu'o^  les  a  transféré  dans  quçl^ 


\ 


p6  Nouvelle^} 

qu'autre  cachot.  Rien  n'égale  la  barÎDarîô 
et  l'audace  effrénée  de  ces  monstres.  On 
Ignore  positivement  la  position  actuelle  du 
duc  de  Bruns wic ,  on  le  croit  vers  Châlons. 
On  tie  sait  pas  si  Thionville  est  réduit ,  il 
paroît  que  Lewinplien  ,  qui  y  commande  > 
étoit  décidé  à  se  laisser  brûler  entièrement; 
mais  des  lettres  ont  parlé  d'un  assaut  gé- 
néral dans  lequel  les  émigrés  doivent  agir. 
Il  n'y  a  que  quatre  à  cinq  mille  hommes  à 
Metz  pour  le  défendre  ,  en  sorte  que  s'il 
est  attaqué  il  paroît  impossible  qu'il  se  dé- 
fende. Il  est  très-vrai  que  Dumouriez  a  été 
forcé  dans  son  camp  par  M.  de  Beaulieu, 
et  qu'on  lui  a  pris  son  artillerie  et  toutes  ses 
munitions.  Cette  armée  s'est  retirée  avec 
grande  perte  dans  Valenciennes.  La  ma- 
nière dont  ce  fait  a  été  raconté  à  l'assem- 
blée est  ridicule  ;  mais  le  peuple  le  croit, 
c*est  tout  ce  qu*illeur  faut.  Luckner  est  parti 
de  Metz  avec  son  armée  à  huit  heures  du  soir, 
le  4 ,  pour  aller  vers  Châlons  ;  il  a  été  obligé 
de  passer  par  Toul ,  St.  Disier ,  Vitri  ,  etc* 
mais  M.  de  Beaulieu  s'est  avancé  vers  Vi- 
tri pour  s'opposer  à  son  passage.  Selon 
toutes  les  régies  ce  chef  des  rébelles  doit 
être  battu  avant  d'avoir  joint  les  patriotes 
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àé  Paris.  Il  a  affaire  à  d'habillés  geils  »  inaia 
il  est  grand  tems  qu'on  entame  Paris  et 
qu'on  y  fasse  cesser  ces  horreurs. 

La  diette  helvétique  commence  à  prendre 
Uii  ton  digne  d'elle  ;  elle  vient  de  refuser 
de  lire  une  lettré  du  ministre  des  affaires 
ëtratigèreîs  (  Lebrun  )  que  lui  a  porté  Bar* 
thelénïi  :  elle  a  déclaré  que  l'ambassadeur 
seroit  obligé  de  (Quitter  les  cantons  :  elle 
ordonne  une  levée  de  troupes.  Le  (Canton 
de  Soleure  a  même  annoncé  que  si  certains 
cantons  ne  vouloîent  pas  se  joindre  à  ceux 
qni  étoient  décidés  à  venger  l'honneut  d« 
la  nation  ^  ceux-ci  mai'clieroient  sans  eux* 
Cette  déclaration  vigoureuse  a  réuni  tou6 
les  suffrages  à  la  diette  ,  ce  qui  eôt  un  grand 
point.  Il  paroît  qUe  tout  de  bon  nos  bons 
Suisses  vont  aller  ;  cela  seroit  bien  essen«« 
tiel  pour  renforcer  le  corps  de  M.  d'Hester- 
hazy ,  qui  a  été  considérablement  affoiblî 
par  M.  le  prince  d'Hohenloëqui  en  a  pris  une 
très- grande  partie  pour  la  mener  avec  lui 
vers  Paris  :  cependant  hn  parloit  beaucoup 
hier  du  projet  de  passer  le  Rhin  pour  entrer 
en  Franche-comté  ;  mais  comme  M.  d'Hes- 
terhazy  attend  de  nouveaux  régîmeûs  qui 
tiennent  le  joindre,  j'ai  peine  à  croire  qu'il 
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se  hazarde  à  entrer  avec  une  armée  qui  ne 
seroit  pas  capable  d^en  imposer ,  et  sur-tout 
sans  être  sûr  de  ses  derrières.  En  comptant 
les  émigrés  qui  sont  avec  lui ,  il  n'a  pas 
vingt  mille  hommes. 

Je  te  manderai  ce  que  nous  apprendrons  ; 
je  suis  occupé  des  prêtres  que  j'ai  trouvé 
arrivés  et  qui  arrivent  journellement.  Je  te 
recommande  ceux  da  mon  diocèse  qui  sont 
à  Chambery.  Milje  et  mille  choses  à  l'é- 
voque de  Gap ,  et  au  cher  archevêque  :  nous 
verrons  d'ici  à  quelques  jours  s'il  y  a  moyen 
de  renouer  notre  rendez-vous.  Puisque  tu 
lis  dq$  chevaux  je  voudrois  que  tu  pusse 
venir  jusqu'à  Evian.  Réponse  à  cela  posi- 
tive. Adieu  f  mon  ami« 
^  Le  duc  d'Aiguillon  a  couché  à  Zurich 
dimanche  ;  on  croit  qu'il  se  sauve  en  Italie 
avec  des  tonnes  d'or.  Si  M.  Roch  est  avec 
toi  j  dis  lui  de  me  venir  joindre. 

Ma  lettre  n'ayant  pu  partir ,  j'ai  le  tems 
de  rectifier  une  erreur  qui  s'y  est  glissée, 
pour  n'avoir  pas  eu  encore  le  tems  d'être 
informé  de  la  vérité. 

La  diette  helvétique  a  seulement  ordon- 
né au  canton  de  Bâle  de  signifier  au  sieur 
Fen  iere ,  qui  commande  les  troupes  qui 
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SOTît  dans  le  Porentru  ,  qu'il  ait  à  retirer 
ses  troupes  de  tout  le  pays  appartenant  au 
prince  évê(jue  de  Baie  ,  et  de  lui  annoncer 
que  sur  son  refus  il  seroit  pris  une  résolu- 
tion vigoureuse  de  la  part  de  la  diette  :  il 
est  très- vrai  que  le  grand  conseil  du  canton 
de  Berne  i  ordonné  à  ses  députés  à  la  diette 
d'a.ccorder  le  passage  aux  troupes  impé- 
riales et  de  clîasser  Tainbassadeur.  Celui 
de  Soleure  vent  qu'on  le  fasse  arrêter. 

Je  reçois  ta  lettre  du  17  ;  je  te  remercie 
des  soins  que  tu  donne  à  mes  deux  curés 
blessés.  On  ne  vit  jamais  pireilie  atrocité 
et  pareille  lâcheté  ;  riiistoire  du  monde  ne 
fournit  rien  de  semblable.  Je  voudroîs  bien 
savoir  ta  femme  en  sûreté.  Je  crains  que 
l'arrivée  de  Tarmée  à  Paris  ne  soit  pas  aussi 
prochaine  ;  on  trouve  plus  de  résistance 
dans  les  y>laces  qu'on  n'en  avoir  annoncé. 
Thionville  tient  toujours  ;  on  n'est  pas  sûr 
que  Sarlouîs  soit  pris  ;  si  on  eût  commencé 
par  l'attaque  de  Metz  ,  cette  ville  eût  été 
prise  promptement  et  les  autres  auroient 
tombé  d'elles-mêmes.  Les  puissances  réu- 
nies n'ont  pas  amené  assez  de  troupes ,  il 
en  arrive  de  nouvelles.  Les  Russes  ont  déjà 
passé  la  Silesie  ;  en  tout  il  paroît  impossible 
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que  cette  afFaîre  finisse  avant  l'hiver ,  et 
notre  monde  sur-tout  n'est  pas  trop  prému^ 
ni  contre  le  froid.  Le  roi  de  Sardaigne  de- 
yroit  bien  avoir  une  volonté  ;  il  doit  voir, 
par  ce  qui  arrive  au  nôtre  ,  où  mène  la  foi- 
blesse.  Je  doute  que  dix  mille  impériaux 
soient  à  ses  ordres  ;  il  n'en  laudroit  pas  da- 
vantage pour  faire  une  diversion  utile  et 
même  des  conquêtes.  Si  les  Suisses  arrivent 
alors  on  sera  bien  en  mesure.  Adieu* 


Jtf.  ,  ,  .  à  M.  le  vicomte  ^Allard ,  avec 
M.  de  la  Roquette,  ji  Chambery  ,  de  m 
septembre  zy^z. 

Vous  aurez  su  que  Ton  a  rendu  compte  à 
l'assemblée  des  hostilités  de  l'Espagne  ^  et 
à  ce  sujet  M.  de  Sartine  ,  dans  sa  dernière 
dépêche  ,  en  paroissant  sortir  un  peu  de  sa 
circonspection  naturelle  ,  me  dit  que  dans 
le  gouvernement  où  il  végète  il  y  a  ,  Dieu 
merci ,  administration  ,  police  et  finance  , 
et  en  tout  des  moyens.  Voilà  donc  deux 
puissances  ,  l'Espagne  et  la  Sardaîgne  qui 
vont  venir  au  secours  de  la  France.  J'aime 
à  ne  pas  douter  d'après* vous ,  monsieur,  de 
la  redoutable  assistance  de  la  Russie^  et 
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l'on  me  dotine  à  penser  encore  que  Tes- 
cadre  que  l'Angleterre  doit  mettre  en  mer 
n'atteindra  les  côtes  de  notre  royaume ,  qui 
sera  bloqué  de  partout ,  que  pour  délivrer 
le  roi.  C'est  Tambassadeur  du  roi  d'Angle- 
terre qui  ,  comme  électeur  d'Hanovre  ,  a 
fait  déclarer  tous  les  cercles  de  l'Empire. 
Pour  achever  le  cercle  de  l'Europe ,  on  dit 
que  la  diette  helvétique  a  fait  dire  au  pou- 
voir exécutif  quelconque  en  France  ,  qu'il 
falloit  évacuer  le  Porentru  et  restituer  tous 
les  régimens..  De  prétendus  succès  qu'a  eu 
Dumouriez^  ont  enflammé  les  esprits  ,  et  la 
quantité  de  volontaires  qui  courent  aux 
armes  est  si  grande  qu'il  faut  deux  millions 
par  jour  pour  la  paie.  On  somptoît  sur  desin^ 
telligences  avec  Thionville ,  et  il  y  a  sans 
cloute  du  mécompte.  Paris  est  dansThorrcur- 
et  Tefiroi  ,  les  portes  sont  de  nouveau  fer^ 
mées  5pus  le  prétexte  d'un  vol  fait  au  garde- 
meuble  ;  la  moitié  des.  habitans  sort  pour 
chercher  son  salut  dans  les  provinces ,  où 
de  même  qu'à  Paris  on  égorgé  les  prêtrea 
et  les  bien  intentionnés.  M.  de  Baral  ^ 
évêque  de  Blois  ,  a  échappé  aux  brigands: 
après  avbir  couru  de  grands  dangers.  La. 

municipalité  continue  de  régner  et  de  tyran*^ 
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niser  Paris.  L'ambassa^leiir  fVAngleterre, 
en  se  retirant ,  a  voulu  prendre  congé  du 
roi  et  de  la  reine.  Tonte  la  iiinnîcîpalîté  a 
voulu  être  présente  à  Tentievue.  L'ambas- 
sadeur a  demandé  au  roi  et  à  la  reine  leurs 
ordres  pour  sa  cour  ;  l'un  a  répondu  n'a- 
voir rien  à  dire  ,  et  l'autre  a  versé  des 
larmes  ;  l'ambassadeur  en  saluant  a  dit  , 
qu'il  rendroit  ccjmpîe  à  son  maître  de  ce 
dont  ses  yeux  avoient  été  témoins.  Tous 
les  honnêtes  gens  cpùttent  Babylone.  Je  se- 
serai  flatté  de  pouvoir  vous  renouveller ,et 
à  MM.  cle  Myons  et  Dornacieux  ,  l'assu- 
rance de  tous  messentîmens  ;  le  premier  juge 
bien  que  présentement  il  n'y  a  rien  à  faire 
pour  sauver  ses  biens  ,  sa  maison  ,  sa  for- 
tune cle  l'horrible  cahos  dans  lequel  périra 
la  capitale  d'une  façon  ou  d'une  autre. 


jl  Fribourg ^  le  ly  septembre  1792  ,  à  sept 

heures  du  soir. 

Dans  l'état  de  chagrin  et  d'abattement  où 
je  me  trouve ,  il  m'est  doux  de  pouvoir  épan- 
cher mon  cœur  dans  celui  de  ma  tendre 
amie.  Je  viens  d'assistçr  à  la  pompe  funèbre 
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du  pieux  Mirabeau  ;  et  si  tous  ceux  qui  lui 
doivent  des  larmes  le  regrettent  comme  moi  ^ 
on  peut  dire  que  sa  mort  cause  de  vives  dou« 
leurs.  Ce  brave  homme  ne  m'ëtoit  rien ,  jo 
l'ai  connu  à  peine  ;  mais  j'ai  toujours  été  un 
de  ses  admirateurs  les  plus  enthousiastes ,  et 
je  ne  puis  me  faire  à  Tidée ,  qu'un  chevalier 
de  cette  trempe  ^  meurt  dans  son  lit  au  mo« 
ment  où  il  alloit  se  couvrir  de  gloire.  Il  ex- 
pira avant  -  hier ,  1 5  ,  à  trois  heures  après- 
midi  :  j'arrivai  ici  hier  à  midi,  et  mon  pre- 
fiiier  soin  fut  d'aller  verser  des  larmes  au 
pied  du  lit  de  parade  de  ce  héros.  Il  étoit 
dans  le  costume  de  hussard  ;  sa  figure  étoit 
encore  fraîche  ;  on  auroit  dit  qu'il  n'étoit 
que  dans  le  sommeil.  Tu  ne  saurois  croire 
combien  cette  vue  me  mettoit  hors  de  moi- 
même  ;  j'enrageois  de  la  joie  que  cette 'perte 
va  causer  à  nos  ennemis;  mon  sang  bouil- 
lonnoit  dans  mes  veines  ;  et  s'il  m'eût  fallu 
combattre  au  sortir  de  là,  j'eusse  été  dou- 
blement brave.  Aujourd'hui ,  le  prince  de 
Cond4  s'est  rendu  ici  avec  grand  nombre 
d'officiers  généraux  ,  et  cinq  officiers  par 
compagnie  ;  à  quatre  heures ,  le  corps  a  été 
porté  au  cimetière  hors  la  ville  ,  suivi  du 
prince  d'Hesterhazy^  du  prince  de  Condé|  et 

G4 


(o4  Nouvelles  ; 

de  plus  de  J^^o  François.  Les  AutrichieBs 
ont  rendu  au  défunt  les  honneurs  dûs  à  un^ 
offîcier  général  ;  c'est*à^dire ,  qu^un  batail- 
lon d'infanterie  ^  deux  drapeaux  et  troia 
pièces  de  canon  suiyoient  le  cortège  ^  et  il 
s'est  fait  trois  salves  de  mousqueterie  et  d'ar- 
tillerie. La  légion  a  demandé  le  cœur  de 
son  digne  chef,  qui  a  été  embaumé  dans  une 
petite  boîte  de  plomb,  et  il  sera  suspendu  au 
drapeau  blanc  du  corps.  O  !  mon  amie  , 
comme  je  plains  cette  triste  épottse  ;  elle  a 
un  courage  que  je  ne  puis  concevoir.  Elle  est 
partie  pour  l*arniée  des  princes,  afin  d'ob- 
tenir ,  pour  son  jeune  enfant ,  le  comman-^ 
dément  en  propriété  du  corps  que  le  père  a 
levé  :  si  elle  étoit  refusée ,  il  seroit  à  craindre 
que  cette  légion  ne  vînt  à  se  dissoudre  ;  car 
il  est  étonnant  combien  tous,  les  individus 
ëtoient  attachés  à  leur  chef,  sur-tout  parmi 
les  volontaires ,  qui  sont  l'élite  du  corps  ;  et 
il  n'y  a  que  le  désir  d'être  utiles  au  jeune 
Mirabeau  qui  puisse  les  engager  à  servir  en-* 
core.  Mon  cœur  se  déchire,  lorsque  je  réflé-i 
chîs  sur  le  coup  que  vient  d'éprouver  la 
malheureuse  vicomtesse  de  Mirabeau  ;  per- 
dre son  mari ,  dans  une  circonstance  aussi 

^itique  ji  et  au  moment  où  il  s'occupoit  do 
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la  fortune  et  du  sort  d'uit  enfant  de  trois 
ans  ;  ensuite  la  perte  d'un  ami ,  dont  elle  ne 
trouvera  jamais  le  pareil.  O  dieu  !  je  suis 
exposé  à  pareil  malheur  !  Mais  crois  bien  , 
ma  chère  Mandreville  ,  que  Tinstant  où 
j'apprendrois  la  pÀte  de  mon  amie,  seroit 
celui  de  ma  dissolution.  Je  t'ai  peut-être 
donné  liçu  quelquefois  de  douter  si  je  t'ai* 
mois  ;  cependant  la  cause  de  mes  torts  étoit 
dans  mon  amour  même  ;  et  plus  je  vais^  plus 
je  sens  combien  il  est  violent  et  inextin- 
guible ;  vas,  tu  ne  saurois  en  douter,  et  ja-* 
mais  tu  n'auras  d'ami  aussi  sincère  que 
moi. 

On  m'a  assuré  que  le  siège  de  Thlonville 
étoit  interrompu,  et  que  l'armée  du  prince 
d'Hohenloë  avoit  ordre  d'aller  joindre  Tar- 
mée  du  roi  de  Prusse  ^  et  que  celle  du  géné- 
ral Clairfait  devoit  venir  continuer  les  opé- 
rations du  siège.  La  place  est  cependant 
bloquée.  Voilà  donc  une  résistance  bien 
opiniâtre ,  et  sur  laquelle  on  ne  comptoît 
point  ;  cela  va  bien  retarder  nos  affaires. 
Bien  des  gens  croyent  que  le  prince  d'Hohen- 
loë,  après  avoir  soumis  la  Lorraine,  devoit 
se  replier  sur  l'Alsace;  et  que,  tandis  qu'il 

y  entrerpit  par  Iç  Nord,  noua  ferlons  au$« 


\ 
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notre  entrée  dans  cette  partie •  Les  événe- 
mens  justifient  assez  cette  manière  de  voir. 
Les  mêmes  politiques  croyent  aussi  que  ce 
seront  les  opérations  du  duc  de  Brunswick 
à  Paris,  qui  détermineront  notre  entrée.  Du 
reste,  aucune  nouvelle  positive.  Le  cardinal 
de  Rohan  a  cependant  envoyé  une  estafiette 
au  prince  de  Condé ,  pour  lui  annoncer  que 
les  armées  de  Luckner  et  de  Dumourier  s'é- 
toient  réunies  devant  les  Prussiens ,  qui  les 
ont  laissé  faire  ;  mais  qu'ensuite  on  avoit 
livré  bataille ,  et  que  les  patriotes  oiit  perdu 
17,000  hommes,  et  les  Prussiens  2,000.  Je 
trouve  cela  trop  beau  pour  y  croire  ;  je  te 
laisse  à  en  penser  ce  que  bon  te  semblera. 
Du  reste,,  je  suis  peut-être  mal  avisé  de  don- 
ner des  nouvelles  ;  vous  devez  en  avoir  de 
bonnes  par  M.  de  Narbonne. 


Suite  des  entretiens  politiques  des  morts. 
N^,  81  j  vendredi  y  le  S  octobre  1792.. 
Satyres  politiques.  Bonnes  et  mauvaises 
nouvelles. 

Des  lettres  de  Bruxelles  y  en  date  du  pre- 
mier ,  confirment  la  résolution  de  Dumou- 
rier et  de  son  armée.  Breteuil  écrivoit^  le  3o» 
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à  sa  tîîèce  Matignon ,  qu'il  avoît ,  lui-même, 
reçu  cette  nouvelle  du  roi  de  Prusse.  C'est 
une  bonne  nouveauté, 
-  Les  nouvelles  de  Paris  ,  concernant  la 
guerre  ,  rapportent  ,  avec  jactance  ,  que 
Montesquiou  a  conquis  toute  la  Savoie  avec 
autant  de  facilité  qu'une  jeune  fille  ;  qu'il  se 
trouve  à  présent  à  Chambéry^  et  que  les  sa- 
voisiens  et  leurs  marmottes  sautent  et 
dansent  de  joie,  parce  qu'ils  ont  l'honneur 
de  marmotiser  avec  la  liberté  française.  — 
C'est,  en  effet ,  une  nouveauté  marmottine , 
mais  une  mauvaise  nouvelle.  —  Probable- 
ment ,  les  Fiémontois  vont  s'empresser  de 
marcher,  après  avoir  été  en  marche  dix-huit 
mois  dans  toutes  les  gazettes.  Mais  quoi!...* 
si  les  fourmîes  du  Piémont  avoient  marché, 
comme  les  feuilles  publiques  le  disoient, 
elles  seroient  déjà  en  France. 

Mayence  y  3  du  courant.  Les  François 
sont  partis  de  Landau  pour  se  rendre  à 
Spire  au  nombre  de  i5^ooo  hommes.  Mille 
Autrichiens^  et  deux  mille  May ençois  qui 
gardoient  les  magasins  ,  se  sont  défendus 
comme  des  lions,  et  il  n'est  resté  que  cin- 
quante hommes  de  trois  mille  ;  les  autres 

tout  tués  ou  pris.  Les  François  vouloieat  %% 


loR  Nouvelles  ; 

rendre  librement  par  Worms  à  Manheim  / 
dont  les  membres  du  gouvernement  ont  ré- 
pondu qu'ils  dévoient,  auparavant,  en  don- 
ner la  nouvelle  à  Télecteur  qui  étoit  à  Mu- 
nich. Les  François  menacèrent  de  se  frayer 
rentrée  avec  le  canon.  On  leur  a  répondu 
que  le  palatin  vouloit  être  neutre  (  un  élec- 
teur allemand  neutre  !  )  alors  les  Worrasois 
ae  sauvèrent  à  Mayence ,  les  Mayençois  à 
Francfort,  et  les  Francfortois  à  Witz^bourg. 
Les  François  ont  un  grand  projet  ;  c'est  de 
8e  rendre  maîtres  du  Rhin  et  de  la  Mozelle , 
afin  de  couper  les  passages ,  et  d'intercepter 
les  convois  ;  voilà  de  fâcheuses  nouvelles. 

Cependant  arrive  la  nouvelle  agréable  que- 
le  général  Hesterha^y  et  Condé  avancent  à 
iparche  forcée  avec  vingt  -  quatre  mille- 
hommes,  pour  attaquer  les  François  à  Spire; 
et  l'on  gage  que  ,  d'ici  au  12  ,  il  n'y  aura 
plus  un  seul  François  près  du  Rhin  :  voilà 
donc  des  nouvelles  qui  reviennent  conso-^ 
alntes. 

Du  Rhin  j  le  j^  du  courant.  Les  princes, 
allemands  envoient  coririer  sur  courier  en 
France  ,  pour  demander  du  secours  aux 
armées  allemandes  qui  y  sont  :  mais  les 
armé^3  allemo^ndea  qui  y  sont  ^  ont  asses  4 
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Faire  pour  exécuter  leur  plan ,  qu'ils  suivent 
exactement.  Ainsi  elles  ne  peuvent  secourir 
l'empire  d'Allemagne  abandonné  à  lui- 
même.  C'est  une  nouvelle  afïUgeante  pour 
ïious  ^  qui  sommes  accoutumés  à  mener  une 
vie  pastorale  et  non  guerrière. 

Maïs  si  l«s  François  ont  bien  étudié  le 
plan  qu^ils  ont  de  se  rendre  maîtres  des  ri- 
vières, pour  couper  toute  communication 
entre  les  armées  coalisées  ,  ils  enverront 
i5^000  hommes  à  Sarbruck  sur  la  Mozelîe, 
comme  ils  en.ont  envoyé  16,000  sur  le  RUin. 
Alors,  les  puissances  coalisées  n'auront  plus 
de  communication  ;  et  il  faut  qu'il  arrive  da 
secours.  C'est  une  nouvelle  qui  n'est  pas  trop 
mielleuse....  pour  nous  ! 

Paris ,  3  septembre.  Il  est  arrivé  ici  des 
députés  de  la  Suisse  ,  savoir  de  Lausanne  , 
de  Genève  et  du  pays  de  Vaux.  Ils  deman- 
dent à  être  adjoints  à  la  république  Fran- 
çoise. On  les  a  reçus  ;  et  pourquoi  non  ?  Ils 
contribueront  à  payer  nos  dettes^  et  paye* 
ront  aussi  en  partie  ,  pour  nous  ^  après 
n'avoir  eu  que  pour  eux  à  payer.  Le  caiitoa 
de  Berne  en  grince  les  dents.  Je  le  crois  ; 
•ynais  pourquoi  n'a -t-  il  pas  d'avance  monom 
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polisé  ropînîcn  en  $a  faveur  ^  et  mis  une 
armée  sur  pied  ? 

fferzfgf  3o  septembre.  Voîli  notre  chère 
Allemagne  bien  vilainement  tracassée  ! 
Hier  ,  5,ooo  François  sont  entrés  ici  de 
Saarlouis  d'une  manière  assez  impertinente. 
Nous  avions  5oo  hommes  ;  ils  se  défen- 
dirent; mais  il  fallut  céder  à  la  force.  Eh! 
messieurs  les  connoisseurs  en  affaires  mili- 
taires î  faîtes-y  bien  attention.  Les  François 
se  sont  portés  de  Landau  à  Spire  ;  ils  veulent 
passer  par  AVorms  et  Hunfrucken  (  éxêché 
d'Hildesheînt  )  pour  se  Tendre  sur  la  Mo- 
selle^ intercepter  les  convois  des  Prussiens 
et  des  Autrichiens ,  et  couper  aussi  toute 
communication  cntr'eux;  ei  fin  pour  s'ap- 
puyer des  fortifications  de  Saarlouis;  et 
alors,  vogue  la  galère.  —  J'aurois  fait 
cette  opération,  si  j'avois  été  le  patriote 
Custines. 

Maïs  écoutez  ici  une  grande^  grande^ 
grande  nouvelle  !  !  ! 

Clé V es  y  9  octobre.  «  Nous  recevons  ici  la 
nouvelle  officielle  et  certaine  qui  répand 
tm  baume  de  consolation  sur  les  amis  de 
l'humanité  ,  savoir  qu'il  y  a  une  suspen- 
sion d'armes  pour  quatre  mois  ,   arrêtée 
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entre  les  puissances  coalisées  et  les  Fran- 
çois, 

«  Mais  comment  cela  !  la  conrention 
>»  nationale  n'en  dit  rien.  Je  le  crois  bien. 
»  Mais  pesez  les  opérations  de  Dumourier  : 
»  il  a  abandonné  le  camp  de  Maulde  aux 
»  Autrichiens  ;  il  a  laissé  chasser  son  armée 
-yy  des  hauteurs  par  Clairfait.  —  Je  gage- 
ai rois  là-dessus  que  Dumourier  est  d'intel- 
3>  ligence  avec  la  coalition  ;  qu'il  va  s'unir 
»  aux  Prussiens  et  aux  Autrichiens ,  mar- 
»  cher  droit  à  Paris  pour  y  introduire  de 
»  force  le  plan  de  gouverneQient  tracé  pat 
»  la  coalition  ». 

De-là ,  ce  congrès  à  Luxembourg* 


DÉVOTION. 

Mémoire  dunonce  dupape ytrad.  enjrançois. 

{Nota.  Ce  mémoire  du  nonce  auroit  sans  doute diiêtrc 
mis  à  l'art.  Bassesse  j  car  il  est  un  modèle  en  ce  genre. 
Maïs  comme  tout  ce  qui  vient  du  Saint-Père  est  sacré  » 
nous  avons  cru  devoir  le  ranger  à  l'article  Dévotion»  ) 

Lb  monde  entier  ne  connoît  que  trop 
combien  sont  funestes  pour  le  très-floris- 
sant royaume  de  France  les  opinions  qui 
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y  ont  prévalu  dans  cet  derniers  _teins  ^ 
concernant  la  religion  et  l'autorité  royale. 
Outre  que  les  rues  de  la  yllle  sont  pleines 
de  carnage,  les  campagnes  en  proie  aux 
flammes ,  un  souverain  malheureux  ,  et 
son  épouse  plongée  dans  la  douleur  ^  sans 
royaume ,  sans  pouvoir ,  ayant  sous  les  yeux 
l'aspect  d'une  mort  toujours  imminente  ^ 
cachent  sous  un  maintien  royal  la  douleur 
inexprimable  qui  les  déchire  !  Mille  et 
mille  vénérables  prêtres  et  vierges  sacrées  ^ 
privés  les  uns  et  les  autres  de  la  consola- 
tion que  la  religion  leur  procuroit^  par 
les  sacrifices  et  les  sacremens ,  pleurent  au 
pied  des  autels.  Ah  !  non  p  car  déjà  les  au- 
tels sont  en  grande  partie  détruits.  Ils 
pleurent  la  ruine  du  christianisme  ou  dans 
leurs  solitudes,  ou  en  terres  étrangères ,  ou 
dans  d'affreuses  prisons ,  où  ils  languissent. 
Et  certes ,  le  but  de  la  constitution  Fran- 
çoise ne  peut  être  que  la  destruction  totale 
de  notre  sainte  religion  catholique  et  de 
toute  souveraineté  légitime  :  de  sorte  qu^on 
ne  veut  plus  là  qull  existe  ni  autel ,  ni 
trône.  Non  contens  de  détruire  les  autels 
et  le  trône  dans  le  royaume  de  France,  ils 
voudroient  encore  les  proscrire  de  tous  les 

empires^ 


• 
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i^ràplres.  Pour  j  parvenir ,  ils  employent 
sans  scrupule  y  les  moyens  les  plus  indignes 
et  les  plus  coupables.  Ce  n'est  pas  un  manège 
secret ,  une  trame  couverte.  Cent  fois  , 
plusieurs  députes  de  cette  assemblée  ont 
assuré  que  tel  étoit  leur  vœu  ;  ôtles  troubles 
que  leur^  adhérens  ont  tâché  d'exciter  dans 
les  autres  états ,  le  prouvent  bien  assez. 

9 

L'Angleterre  est  pleine  de  troubles,  TAl- 
lemagne  inquiète  ;  les  isles  de  l'Amérique 
sont  en  partie  dévastées  ,  en  partie  près  de 
l'être  ou  le  craignent  ;  et  elles  n'annoncent 
que  trop  que  le  système  fanatique  de  la 
licence  a  passé  les  monts  et  les  mers.  Voilà 
pourquoi  sa  majesté  très-fidèle  et  le  prince 
royal,  régent,  ont  pris  avec  toute  diligence 
les  moyens  d'éloigner  de  ce  royaume  très- 
heureux  une  peste  aussi  dangereuse.  Mais 
tant  que  le  contact  en  sera  à  craindre,  on 
ne  pourra  pas  toujours  en  éviter  les  effets 
pernicieux  ;  et  toujours  il  se  trouvera  des 
furieux  imposteurs  qui  ne  craindront  pas 
de  s'exposer  aux  dangers  pour  propager  les 
piushorribles maximes.  Plaise  au  ciel,  qu'on 
puisse  toujours  s'emparer  du  navire  témé- 
raire qui  seroit  chargé  de  livres  pernicieux, 
qtii  passent  si  rapidement  dàas  les  maint 
Tome  IL  H  . 
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d'une  jcnnesse  facile  à  se  laisser  séduire, 
pour  lui  inspirer  des  sentimens  irréligieux 
et  ré  belles!  Tant  qu'on  n'arrachera  pas  la 
racine  d'une  folle  philosophie  ,  Tarbre  por- 
tera SCS  fruits  empoisonnés.  \ 

C'est  pourquoi  les  Souverains  puissans^ 
avertis  du  danger  ,  ont  craint  avec  raison 
que  le  feu  ne  gagnât  d'abord  secrètement 
dans  leurs  états  (  comme  cela  arrive  malgré 
tputes  les  recherches  )  et  n'éclatât  ensuite 
subilenient  en  un  incendie  inextinguible. 
Ainsi,  ils  ont  pris  les  moyens,  non-seule- 
ment de  se  garantir  d'une  infection  si  pes- 
tilentielle,    mais    encore    d'opposer    une 

digue  à  un  torrent  si  destructeur ,  puis- 
qu'il s'agit  non  d'une  cause  particulière, 
niais  véritablement  d'une  cause  commune 
et  de  laquelle  dépend  la  sûreté  de  tous 
en  général  et  de  chacun  en  particulier. 
Unis  èntr'eux  ,  ils  font  donc  de  concert 
tous  leurs  efforts  pour  arracher  cette  racine 
en  France ,  éteindre  l'incendie  et  arrêter 
lé  torrent. 

Si  chaque  prince  considère  avec  tant 
d^attention  et  de  vigilance  un  objet  de  si 
grandç  importance  ,  combien  plus  grand 
doit  être  l'intérêt  dont  s'occupent  l'esprit 


ï)évôtio7i^  \i& 

et  le  coéiir  du  Saint -Père.  Outre  qlî'îl  est 
souverain  temporel ,  il  a  encore ,  inhérente 
à.  sa  personne  sacrée ,  la  qualité  de  vicaire  de 
J.  G.  ;  de  chef  visible  de  son  église,  dé  pre« 
mier  défenseur  de  la  sainte  religîori  catho*» 
lique  y  de  gardien  des  fidèles ,  qui  sont  con- 
fiés prlncipalefnent  à  ses  soinSé  En  effet  ^ 
plongé  dans  la  plus  profonde  douleur,  il 
ne  cesse  d'offrir  nuit  et  jour  à  Dieu  les  pluâ 
ferventes  prières ,  lui  demandant  de  regar* 
der  d'un  œil  de  miséricorde,  son  église^ 
les  souverains  de  France,  ce  royaume,  et 
de  faire  cesser  enfin  de»son  bras  tout  puis-^ 
sant  j  tant  de  calamités;  de  rétablit  dani 
son  kistre ,  sa  viguetir ,  la  religion^  l'église  } 
de  délivrer  les  fidèles  ministres  du  sanc- 
tuaire  et  tous  les  bons  catholiques  d'unô 
persécution  si  barbare  et  si  cruelle. 

Sa  sainteté  déjà  mue  par  tant  de  motifs, 
fut  toutrécemmént  sollicitée  par  sa  majesté 
catholique,  à  faire  les  instances  les  plus 
vives  auprès  de  sa  majestéytrès- fidèle  ^  pour 
concourir  avec  les  autres  Souverains  et 
aussi  efficacement  en  proportion  des  forces 
que  Dieu  lui  a  données,  de  manière  à  agir 
de  concert  contre  les  fauteurs  de  nouveau* 
tés  si  dangereuses  en  France. 

H  a 

X 
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Noa^seulement  le  souverain  Vonùt  ne 
peut  en  pareilles  circonstances ,  se  dispen* 
ser  de  faire  les  instaBces  demandée»;  il  s'y 
croit  même  obligé ,  et  les  regarde  comme 
le  devoir  le  plus  strict  qu*ait  à  remplir  son 
ministère  apostoliqu/e.  C'est  pourquoi  il  a 
commandé  à  l'arcbuevêque  de  Tiane^  son 
0ouce  apostolique  auiprès  de  cette  coibry  de 
faire  à  sa  majesté  très-fidèle  et  an  prince 
royal ,  régent,  les  plus  fortes  instances  afin 
d'obtenir  d'eux  que  la  couronne  de  Portu- 
gal se  réunisse  à  ce  concours  si  désiré; 
couronne  qui  depuis  sept  siècles,  existe  avec 
^ant  de  gloire ,  et  qui  peut^e  vanter  d^avoir 
trouvé  dans  ses  propres  forces  les  moyens 
ide  fonder  des  enxpires  dans  l'Afrique ,  l'Asie 
^t  l'Amérique  :  or,  ces  £[>rces  ne  sont  pas 
moindres  aujourd'hui. 

C'est  pourquoi  le  nonce  susdit  a  l'hon- 
xieur  de  présenter  à  sa  majesté  et  à  son  al- 
tesse royale,  ce  présent  mémoire^  et  de 
leur  exprimer  combien  le  S.  Père  a  d'espé- 
rance ,  et  est  bien  fondé  à  fonder  son  es- 
poir sur  leur  insigne  piété ,  leur  religion, 
qui  ne  le  cède  assurément  pas  à  celle  qu'eu- 
rent les  Alphonse  ,  les  Henri ,  les  Edouard, 
les  Jean  et  tant  d'aubes  héros  très-£dèles 
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qui  ont  occupé  ce  trônd  où  sont  liés  à  son 
ombre.  Il  se  confie  aussi  dans  leur  magna- 
jiimijiéy  et  leur  cœur  généreux,  persuadé 
que  ses  instances  ^paternelles  et  ses  prières 
seront  reçues  avec  bonté  et  fayorabletn«nt 
secondées  ;  et  que ,  pendant  que  nombre  de 
souverains  (Concourent  avec  le  sang  de  leurs 
sujets I  et  l'or  de  leur  trésor^  aune  entre* 
prise  qui  peut  rendre  à  la  religion  son 
premier  lustre ,  fet  soutenir  sur  la  tête  de  tous 
les  rois  la  couronne  qu'on  leur  envie ,  ils 
ne  souffriront  pâ)s  que  les  autres  remportent 
sans  eujc  de  nouvelles  palmes  et  de  nouveaun^ 
triomphes. 


y 
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\^  M.  de  Bouverot^  aide-dë-'Campde  M.  tè^ 
ducdeVillequiery  lieutenant- général  des 
armées  du  roi  de  France j  commandant 
F  aile  gauche  de  la  deuxième  ligne  de- 

-^farinée  royale.  ^  par  Ijuxembourg.  Faris 
dimanche  'li  septembre. 

Notes  sur  d'Hervilly.  >.qui  s'est  sauvé  dc^s  prisons  Ad 

l^Abbaye. 

Enfik  monbien  bonami,  j'ai  detesnou-^ 
Telles  9  je  reçois  deux  lettres  à  la  fois  ;  un^ 
de  Verdun  du  vendredi  x.4  »  ^^  l'Autre  àm- 
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Bnsancy  du  18;  ma /tante  avoît  déjà  en  la 
bonté  de  me  mander  qu'elle  en  avoit  reça 
trois  de  mon  oncle  ,  et  qu'il  lui  manJoit 
que  ta  santé  étoit  excellente ,  Dieu  en  soit 
loué  !  combien  il  me  traite  dans  sa  misé- 
ricorde de  te  donner  des  forces  supérieures 
à  tes  fatigues  et  au  chagrin  qui  doit  telle^s. 
ment  prendre  sur  toi^  si  la  providence  ne 
te  protcgeoit  pas  spécialement  ;  si  un 
égoïste  étoit  à  ma  place ,  il  seroit  heureux  ; 
mais  peut -on  jouir  de  quelques  biens  dans 

'  un  temps  si  fertile  en  fléaux  de  toute  es^ 
pèce  ?  Je  voîs  par  tes  lettres  que  tu  pâlis  au- 
tant que  moi  de  tous  ceux  dont  tu  es 
témoin,  ou  dont  les  récita  te  parviennent; 
^insi,  tu  ne  trouveras  pas  surprenant  quç 
Qion  ame  soit  profondément  navrée  de 
tout  ce  qui  accable  nos  malhetireux  com* 
patriotes.  Il  y  a  lorg-temps  que  je  suis 
convaincue  que  nous  n'aurons  qu'à  pleurer 
sur  tout  ce  qui  nous  a  été   cher  ,    nous  a 

•  intéressé  dans  le  courant  de  notre  vie/  et 
si  je  n'a  vois  Tespoir  que  le  triomphe  de. 
la  religion  nous  rendra  assez  fervens  pour 
faire  tourner  au  profit  de  notre  salut ,  toutes 
les  angoisses  qui  nous  sont  réservées,  je 
n'f^tl^iidrois  que  désespoir  de  toutes  part9% 
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Je  conçoîs  moins  que  jamais  aujourd'hui 
que  Ton  se  fasse  illusion  sur  la  nécessité  de 
rappeller  dans  toute  sa  pureté ,  cette  seule 
consolatrice  des  maux  qui  n'ont  point  dé 
tctrmes  en  ce  monde  ;  c'est  d'elle  seule  àsstt- 
rément  que  doivent  attendre  du  secours , 
les  gens  qui  ont  perdu  fortune  ,  parens , 
amis  f  santé  ,   dans  notre  atroce  révolu- 
tion ;  et  qui  osetoit  se  flatter  de  n'être  pas 
réservé  à  quelqu'une  et  souvent  à  la  tota- 
ux de  ces  cruelles  atteintes  !  Je  t'avoue  que 
je  ne  sens  d'autre  attrait  pour  retourner 
dans  ma  patrie ,  que  celui  de  mêler  mes 
larmes  avec  celles  des  individus ,  qui  unis 
arec  nous  de  cœur  et  d'esprit,  ont  souffert 
aussi  mortellement  des  désordres  dont  ils 
ont  été  témoins  y  et  qui  bien  mieux  épurés 
encore  par  le  spectacle  de  ces  malheurs  i 
noiÂ  préparent  des  exemples  d'une  édifia 
cation,  qui  me  paroît  devoir  être  irrésis- 
tible. Je  pense  donc  que  le  sang  de  iios 
Hiartyrs,  la  constance  de  nos  fidèles,  nous 
promettent  le  retour  des   premiers   siècles 
de  l'église  ;  voilà  çé  que  j'attends  dans  ma 
patrie  ;  voilà  ce  qui  m'en  fait  désirer  le  ré^' 
tour;  je  crois  tout  perdu  pour  ce  monde    ^' 

et  tout  gagné  pour  l'autre  ;  .si  nous  étîon$- 
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réellement  chi  étiens ,  cette  confiance  nous 
combleroit  de  joie;  mais  je  n'espère  obte- 
nir tant  de  détachement  que  du  séjour  an 
inilieu  de  nos  braves  confesseurs  de  la  foi, 
et  en  attendant  je  mêle  à  mes  motifs  d'em* 
pressement  de  reyoir  Soissons  celui  de 
t*embrasser  ;  nous  aurons  bien  des  clu)ses 
à  nous  dire  après  une  longue  séparation 
traversée  de  tant  d'événements.  Si  j'espé- 
rois  moins  du  règne  de  la  vertu,  quimesemble 
devoir  être  substitué  merveilleusement  à 
celui  de  l'excès  de  tous  les  vices ,  j'sdme- 
rois  niieux  que  notre  réunion  s'opérât  ail- 
leurs qu'en  Frai^ce^  mais  je  ne  puis  dire 
quelle  est  ma  foi ,  quelles  sont  mes  espé-^ 
rances  à  ce  sujet. 

On  n'a  pas.  d'idée  de  la  quafitité  d'ecclé- 
fiiastiqaes  qui  abondent  sur-tout  en  Angle- 
terre I  et  qui  refluent  ensuite  dans  ces^iot» 
vinoes^ci  ;  et  ce  qui  me  paroît  miraculeux , 
c'est  qfue ,  de  tant  de  gen»  qui  ne  sauroient 
fivoir  reçu  la  même  éducation^  être  nés 
avec  la  même  délicatesse^,n[l  n^  9k'en  trouve 
aucun  qui  n'ait  le  maintien  le  plus  édifiant , 
aucun  qui  ne  pousse  à  l'excès  le  désintéres- 
sement. Certaineniefft  ^  Dieu  veut  convertir 
tous  les  peuples  par  rçxemple  de  ces  respect 
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tables  ministres  de  la  foi  ;  leur  séjour  .dans 
tous  les  lieux  où  ils  se  dispersent^  doit  éclai* 
rer  le  clergé  >  et  ranimer  la  ferveur  des 
fidèles  :  il  y  a  quelque  chose  de  surnaturel 
dans  leur  conduite.  Grâces  à  la  proTidence, 
les  secours  sont  abondans.  Il  7  a  trois  dé« 
pots  de  vôtemens,  sans  compter  celui  où 
Ton  verse  daiis  la  caisse;  car  il  y  a  des 
besoinsdetoute  espèce.  Grandhombredeces 
braves  gens  arrivent  tous  nuds.  On  distribue 
bas,  chemises j  habits,  &c.  Il  y  a  une  mar* 
ehande  de  drap  qui  a  envoyé  trois  pièces  de 
ratine  pour  faire  des  gilets.  Je  voudrois 
bien  que  la  même  protection  de  Dieu  s*é^ 
tendit  sur  lés  émigrés  laïcs ,  et  qu'ils  fussent 
à  Tabri  de  la  misère  comme  nos  prêtres  ;  mais 
j'ai  le  cœur  déchiré  de  voir  le  man'juemcnt 
de  toutes  choses ,  les  fatigues  excessives  qui 
accablent  ceux-ci. 

J'ai  une  sérieuse  inquiétude  ;  ma  bonne 
amie ,  mademoiselle  de  Cernis ,  est  dans  son 
lit ,  à  ce  que  l^on  me  vient  de  dire  ;  Je  frémis 
que  son  chétif  individu  ne  succombe  à  unç 
inaladie  que  le  chagrin  rendroit  encore  plut 
dangereuse.  Je  l'aurois  plus  connue,  mieuiç 
appréciée ,  pour  la  regretter  davantage  ;  il 
l^'y  a  pa$  au  monde  un  caractère  plus  ai* 
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mable  qtle  le  sien  y  une  ame  plus  sensible 
et  une  verta  plus  solide.  Je  tremble  qu'elle 
ne  soye  mûre  pour  le  ciel. 


D  E  T  R  ESSE. 
Paris  y    ao  août   179  a- 

Nota.  Cette  lettre  est  sans  doute  adressée  au  ministre 
de  Parme  • 

VoTB  iv excellence  sait ,  depuis  plusieurs 
mois,  que  la  pension  de  France  est  suspen- 
due ;  et  que  ,  d'ailleurs ,  je  ne  reçois  pas  ma 
paie  :  elle  n'ignore  pas  non  plus  les  événe- 
mens  du  lo.  Les  ambassadeurs  et  ministres 
étrangers  se  retirent.  Si  ma  personne  est 
utile  ici ,  je  resterai  ;  sinon ,  je  partirai.  Dans 
le  premier  cas  ,  je  prierai  votre  excellence 
de  m'obtenir  de  Flnlant,  avec  le  paiement 
de  mes  honoraires^  quelque  augmentation 
de  paie ,  que  sa  bontë.lui  dictera  en  ma  la- 
veur. Dans  le  second  cas,  de  me  faire  payer 
de  tout  ce  qui  m'est  dû ,  et  passer  quelque 
surcroît ,  pour  me  mettre  en  route.  Voilà  ma 
position.  Que  votre  excellence  daigne  donc 
m'appuycr  ;  et  quelle  que  soit  la  volonté  du 


• 
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«oiîveraîn ,  marquez-le  moî ,  afin  que  je  voie 
enfin  mes  inquiétudes  se  terminer. 

Si  je  ne  reçois  pas  une  prompte  réponse, 
ce  sera  pour  moi  un  signe  certain  que  son 
altesse  royale  né  me  délend  pas  de  revenir 
dans  ma  patrie. 

J'ai  rhonneur  d'être,  votre  très -humble 
serviteur,  Joseph  de  Lama. 


GUEUSERIE  Et  MENDICITÉ. 

1  o  septembre  1 79a. 

'  Helas,  Monsieur,  irions  sommes  de 
pauvres  émigrés,  et  nous  sommes  tellement 
dans  la  misère,  que  nous  ne  pouvons  vous 
payer  le  grenier  que  vous  avez  la  générosité 
de  nous  louer.  Nous  vous  supplions  de  ne 
pas  nous  renvoyer  ;  les  voisins  nous  tour- 
mentent^  Mon  mari  et  moi  ,.  que  nous 
sommes  malheureux  !  J*ai  la  fièvre  depuis 
trois  mois,  Signée  Thérèse  Gombz. 

Cette  lettre  est  timbrée  d'Espagne  ^  et 
adressée  à  M-  Toré-Lopez  Huenta^  3ecre- 
tario  de  l'embaradon  de  Espana ,  à  Viena- 
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Jl  31.  le  chevalier  de  Durfort ,  lieiUenanB 
général  des  armées  du  roi^  commandant 
la  brigade  de  Roy  al- Allemand  à  t armées 

de  L.  A.  R. ,  /rère  du  roi  de  France.  Ali 
Bruxelles ,  le  32  septembre. 

QuB  je  voudrpîs,  cher  oncle ,  que  la  tris-^ 
tesse  que  je  ressens  d^étre  loin  de  vous  tous, 
que  les  alarmes  que  j 'éprouve  ne  soient  paa 
toujours  dans  mon  cœur,  et  pouyoir  ne  plus 
vous  les  témoigner  !  Mais  eela  est*il  en  mon 
pouvoir  ?  Non ,  je  suis  malheureuse ,  et  malf- 
beureuse  à  l'excès  ;  je  n'ai  pas  reçu  de  noa-^. 
Telles  de  mon  fils  depuis  le  3  ;  et  sans  vôtre- 
lettre  du  1  o  ^  je  serois  encore  mille  fois  plus, 
malheureuse.  Mais  voilà  12  jours  que  jesuia 
sevrée  de  nouvelles  :  jugez  de.  ce  que  vaovk 
cœur  souffre ,  et  il  est  cependant  arrivé  deux 
courters.  Tout  le  monde  est  heureux  ;  moi 
seule  je  passe  ma  vie  dans  les  tourmens  de 
4'inqiûétude.  Je  serois  déjà  partie  ,  sana 
mes  filles  ;  rien  n'auroit  pu  m'arrêter  ;  mais 
je  n'ose  les  risquer.  Ah  !  de  grâce  ,  cher 
oncle  I  ayez  pitié  de  moi  !  Si  rien  ne  Yicnl 


eûlôver  mes  ÎB^uiétudes,  je  ae  répûadroia 
pas  àe  mai ,  et  je  risquerois  tout  y  plutôt  cp» 
de  passer  ma  vie  dans  ce  malheur*  Non  ^  y^ 
V^j  résisteroîs  pas;  ma  santé  en  souffre ^  et 
le  courage  m'abandonne  :  faites  le  renaître 
par  un  nirot  aimable ,  je  vous  en  conjure  au 
nom  de  ma  t^^ndre  et  sincère  amitié.  Charges 
le  baron  de  Breteuil  de  vos  lettres  ;  ce  moyea 
est  le  seul  sûr  Ji  présent.  Parlez-moi  de  vous, 
die  mon  enfant,  et  au  moins  j'existerai.  Voua 
lie  pouvez  vous  faire  une  idée  de  ce  que  je 
fouffre  ;  un  supplice  de  tous  les  jours  n'est 
pas  supportable  :  ayez  pitié  de  moi ,  je  vous 
en  conjure ,  et  aimez-moi  toujours. 

Adieu  /  cher  oncle ,  adieu  :  voici  une  lettre 
pour  vous  ;  envoyez-moi  un  rskoin  de  mon  fils, 
je  vous  en  conjure ,  et  comptez  sur  la  sen- 
sible reconiioissance  d^un  cœur  tout  à  voua 
j^our  la  vie. 

Cç  a3  septembre >  Je  respire ,  cher  oncle; 
je  viens ,  dans  ce  moment ,  de  recevoir  une 
lettre  dç  mon  lils^  du  i5;  je  r'ouvre  celle- 
ci  pour  vous  dire  le  plaisir  qu'elle  m'a  fait, 
quoique  bien  ancienne.  Ce  mallietireux 
étant  toujours  dans  des  villages ,  n'a  nul 
moyen,  nulle  facilité  ;  ainsi,*» rien  de  ^ 
simple  que  je  sois  si  souvent  malheureuse» 
yX  nxe  parle ^  ailleurs ,  souvent  de  sa  position , 
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dont  sûrement  îl  est  loin  de  «e  plaînclrô  f 
vous  le  counoissez,  c'est  tout  dire.  Mais  je 
vois  avec  douleur  tout  ce  qu'il  souffre.  Il  en 
a   causé   avec   le   comte  Alphonse  ,  qui  , 
voyant  combien  il  lui  coûtt  d'argent,  de  fa- 
tigue, la  vie  qu'il  mène,  lui  conseille  d'être 
votre  aide  de  camp.  Ah  !  cher  oncle,  quel 
bonheur  ce  seroit  pour  moi  !  je  n'aurois  rien 
à  désirer  de  le  savoir  avec  vous,  sous  yos 
yeux.  Toujours  cette  idée  a  été  mon  ambi- 
tion ;  le  comte  Etienne  en  avoit  décidé  au- 
trement; maïs  îl  ignore  tout  ce  qui  se  passe, 
étant  loin  de  son  neveu,  et  ne  le  voyant  sans 
doute  jamais.  Mais  je  souffre  l'impossible 
de  le  savoir  livré  seul  à  dix-huit  ans,  et  sous 
les  ordres  d'un  étranger,  tandis  qu'il  peut 
être  avec  un  second  père ,  avec  un  ami  qui 
m'est  cher.  De  grâce,  cher  oncle,  aussitôt 
cette  lettre  reçue  ^  faites  venir  le  comta 
Etienne;  arrangez  cette  affaire  avec  lui ,  et 
lyrenez  mon  enfant;  vous  l'aimez,  il  vous 
aime;  et  peut- il  être  mieux  qu^avecAFOus.  D« 
grâce ,  cher  oncle^  accordez  moi  cette  grâce  , 
je  vous  la  demande  avec  instances.  Le  peu 
d'ordre  qui  règne  dans  cette  armée,  le  peu   ^ 
de  savoir  d«s  jeunes  gens  qui  commandent , 
fait  que  le  service  double,  et  que  les  jeunes 
gens  sont  quelquefois  trois  jours  sansîreposi 
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leurs  cheyaux ,  et  eux  ,  mal  nourris  ,  fort 
chèrement.  Mon  fils ,  avec  un  seul  cheval  ^ 
ne  pouvoît  faire  la  campagne ,  et  couroit 
le  risque  de  la  finir  à  pied.  Le  comte  Al- 
phonse étant  avec  lui  le  secoureroit;  il  me 
mande  qu'il  lui  a  fait  cet  offre ,  et  qu'il  me 
récrit.  Je  n^ai  pas  reçue  sa  lettre,  sans  cela, 
je  lui  aurois  répondu  sur-le-chajn^  ;  mai$ 
l'intention  me  suffit^  et  je  vous  prie^  cher 
oncle ,  de  lui  en  témoigner  ma  sensible  re- 
connoissance.  Le  comte  Etienne  peut  dire 
aux  officiers  de  la  brigade  que  vous  le  de- 
sirez. De  plus  ,  peu  m'importe  qu'il  soit  un 
jour  dans  ce  régiment  ci  ou  dans  un  autre, 
puisque  son  oncle  n'en  sera  plus  colonel.- 
J'écris  au  comte  Etienne  tout  cela,  cher 
oncle ,  mais  je  compte  plus  sur  vous.  Vou* 
m'avez  donné  tant  de  preuves  d'amitié ,  que 
je  n'en  douterai  jamais  ;  vous  connoissez  la' 
mienne^  elle  ne  finira  qu'avec  ma  vie. 
*  J'attends  avec  bien.de  l'impatience  votre' 
réponse.  Le  laquais  de  mon  fils  a  vingt  louîs^ 
qu'il  lui  a  offert ,  je  lui  dis  de  les  prendre  ; 
j'en  réponds.   Qu'il  se  fasse  faire  sur-le-î 
champ  l'habit  d'aide-decamp. 

Le  commandeur  me  charge  de  vous  de< 
mander  si  vous  avez  reçu  la  lettre  où  il  voua 
rendoit  compte  de  nos  affaires  ;  il  me  charge 
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de  voui  faire  part  que  le  grand-maitre  lui  â 
envoyé  la  grand'croix  de  Tordre  de  Malte- 
Madame  de  Tarcntc  est  en  Angleterre. 
M.  de  Tourzel  est  ici  ;  il  a  passé  avec  Milédy 
Kerry.  Toutes  les  dames  vous  disent  mille 
jolies  choses. 

CONSOLATIONS. 

'A  Mme.  la  comtesse  Sophie  de  Courtivron  j 
à  Chambéry^  De  Truaz^  20  septemb.  1792*    * 

Jfi  ne  puis  tarder^  ma  bonne  et  intéres- 
sante rivale^  de  vous  témoigner  toute  la  joie 
c[ue  j'ai  éprouvée  de  votre  arrivée  en  Savoie 
avec  votre  respectable  maman.  Occupée  sana 
cesse  de  vous^  chagrine  plus  que  je  ne  sau« 
rois  vous  le  dire ,  de  vous  savoir  en  France >, 
au  centre  des  horreurs  de  tous  genres  \, 
o'étoit  à  vous  à  me  faire  éprouver  le  seul 
sentiment  agréable  qui  puisse  se  faire  sentin 
maintenant  |  celui  de  voir  ses  amies  échap 
pées  au  fer  assassin.  Ce  n*est  pas  sans  trouble 
que  je  prononce  ce  mot  affreux  ;  mais  c^est 
poux  vous  prouver  mieux  tout  ce  qu'a  de 
doux  pour  mon  âme  l'idée  de  ne  plus  vous, 
regretter,  sur  cette  terre  maudite. 

Signée  y  Fanchettb. 
PRÉDICTIONS. 
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Lettre  du  metréùhdl  de  Castries  à  un  dfi 
seè  'Com.pngnons  'dir^artùne  >  àptèà  l^ 
i^d traite  des  armées  énnerhies. 

*  -       '  '  '  ■  '  x    '        '  * 

.  .  «  Nous  voilà  A-ppu-près  au  mime  point 

,où  nous  jetions  il  y  a,  un  an  ;  notre  situation 
est  même  pire  :  cependant  nous  n^àyons 
pas  perdu  courage  ,  i^ous  n'en  opposerons 
que  plus  de  résistance  au  sor^  <ju,i  nous 
poursuit,  La  campagne  a  été  sans  succès^, 
et  elledeyoît  être  telle.  J'avois.  prévu  une 
partie  de  ce  qui  est  arrivé  :  les  deux  p.tjijç- 
sançes  confédéjcées  ont  méprisé  mes  avis , 
et  ceux  des  émigrés  les  plus  capables 
d'en  donner  de  bons  j^  elles  n'ont  paru 
agir  que  pour  elles-mêmes*  Nous  sommes , 
sur-toùt  fort  mécontens  des  .prussiens  j 
cependant ,  comme  la  gloire  et  même 
l'intérêt  le  plus,  immédiat  de  l'Autriche  et 
de  la  Prusse  se  trouvent  plus  que  jamais 
compromis  ^  ce  qu'elles  n'aiiroient  plus 
voulu  faire  pour  nous  elles  le  ferorit  pour 
elles-mêmes,  et  l'effet  en  tournera  éga- 
lement à  notre  avantage.  La  Prusse  vacills 
Tome  IL  t 
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dans  ce  moment  5  elle  est  mécontente,  et 

voudroît  entr^  ^n  nçgoeîation  j  mais  elle 

sera  entraînée  par  Tascendant  et  la  force 

des  *x:iipcoDstanccSj.- d'autant  plus  que  le 

:^pomt'de  ralliement  ,^  le  centre  ?ers  lequel 

pourroicnt  aboutir  les  négociations  (  la 

royauté)  n'existe  plus.  Le  printemps  pro- 

"chàin  t^ei^ra  ndîtré  une  guerre' terrible  : 

l'impératrice  4^  R^s^î^,   qui  ne  nous  a 

'point  envoyé  de  secours  parce  qu'elle  ne 

croyoit  pas  quç  nous  en  eussions  besoin, 

'  fera  passer  de  ce  côté  une  armée  nom- 

'br élise.  Le   comte  d*Artois  se  dispose  à 

partir  pour  Pétersbourg ,  afin  de  disposer 

encofe    davantage    l'impératrice  à  nous 

seconder  puissamment  j  nous  voyons  au 

reste   avec  plaisir  nos   ennemis  toujours 

divisés  entre  eux.  Marat  et  ses  adhérens 

jouent  précisément  le  même  rôle  envers 

Jes  Brissôt  et   consorts  que  ces  derniers 

jbuoient  enVèrs  les  feuîllahs.  Nous  nous 

'  attendons  à  les  voir  aux  prises  cet  hiver, 

et  Dumourier  eprouVer  le  même  «ort  que 

1  i  Fayette  35.  '       • 


,.  1/ 


*  I 

Notai  '{  àéite^htt^,^^mqiie7iiéîUTiM\pa^ 

'  /nain ;  if iiê  dévroUsiênsi^ Soute iétr^hé^Til 
'^^  lîèrëmènt  mise  àiUijrti£letTahiiBQj%if*j$,6ii$i-i 

-  Yî?  ^ofiptôpnétiqt^e^  qui  *y  respire  Vxtftnt  \ 

-  rdn^ef^â'l'ttïki^'^téàicûaas.  >':•,:  Drrn.r 


Je  1^  y0vs  Jibr%\  qu'uh ,  mot  ^  xdoxi  chfçr  ^ 
Sâifitî-'ÇarÉadnç  tm!^j)e:^îs  crjueUemei^   a^n f 
faîrë,/^àTlajT«îlJe  .d«  jxapn  'départ  de  ç^x\ 
ftbômîfta]>le  ééjour ,  ,Àù  Je  ^vi$  .bien.  iSM^^é^ 
d[è/lfii^eif>  Viie<>de'mea:8<)wr$  «t  quelques, 
àTfl[tefortintérésaauâ^q>Tjiiç  je  m'y  ëtqis  pro-, 
cnst'éi  3^iffJ^ttaJaJhilUita  .'rla  FrÊince 
s^estfeiribiiie'dânsuti  iil>îiii0  dont  elle  ^ese 
tî«irà  Jamais  jrje  Taî  vu  se  précipiter  ;  ils 
n'oint  qa- à  lire  me»  dépêches  depuis  .trois 
ans  î  il  doit  y  en  avoir  cent  quatre-vingt, 
ei^iVmr;  Je  les  ai  emmenée  par  gradation , 
Revoyant ,  par  lé  simple  raisoMuement  , 
tout  ce  qui  est  arrivé  :  il  ne  falloit  pas  être 
grand  sorcier  pour  cela.  Mais  croyez- vous, 
que  rôn^faisoit  quelque  attention  à  ce  que 
j^écriîvois  ?  Pas  du  tout  j  je  m'en  apperce-  ^ 
TOis  bien  aux  plates  réponses  que  Ton  me 

la 


I 

quelle  idée  tcès^i'aipaKfaite^.de  1^  x4^o^* 
ttoi^  française;  Veilà?  leur  f^^iiAJi^  ^  ^î^ 
qM  tovt  le -rèst^ /.à  3(anrlre«tt;  ^t  pi^ciir  xçe 

impossible  .d\éTitèJD  ^.  T^^  n^  n^e,  4Q];^e 


lement^  les  paiemens  ^  quels  cris  1  on  lé- 

pitis  y  '  ël'Vdti^  â^£  'di^^)i(UB&«\ir  câte|>l;(içej, 
oîi  quelqu^n  dô^^^iftre^^coanmssânce,,^  îJij, 
pètiveut  f&rsl  A^rtiè, .  attepdib  ijuâ.  jtràfibî 
cèrtaitié^héht  jé'ïi^eif  tsus  pl«Si^  qi^cûiqti'lib 
pliîôiae  ai-rtf  eK  il?fe|fg«lîi  m^6alIC^;  ^Bn, 
jdurs  à  la  {>atië^-^.fik»^^}é^  seim^  IStiEt 
ctirteiix  de  éavoir  quelle  mme^'îL  ibroit^  siz 
ses  euisîniers  'it^enc  ibuit  n^ou  ai|p«  hsàs 
donner  àà  âîner^  :  .c'est^  se  moqui^r .  df ii 
geîas.  "  ^'   '•  . 

c  IM  tes  bien  d(s^  di^seï^  pôue  moiavii  Pkt*} 
Vigny  y  et  doiiHe«'iM>i  do  ^€x^  i^QUY^U^èèf 
Genève p  poste^  rêsiante  \  je  oonapjbe^  y  ;irtri 
tendre  lies  ordres  •  q4i;e  Don^  ajutaij;^  à  to^ 
donner,  ets'M  n'e»  vienjfc  poihli,  je  ve^ 
rendrai  à  Turin ,  qjii  est  randroit.qu^J'Qnf 

m'a  désignëii  dêyartf  partir^ 4*^î-^  l'iic^HOT 
Viso. 
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J*ai  ëcrit  à  Tinfant  très-exactement  tous 
les  courîers,  depuis  qîiê  lés  trôxrBSS'oîît 
augmehté.  Si'  vôiM  fefiçjzi  ses  réponses! 
c'est  à  faire  pitié  l  Bonjour,  mon  chen 
hadii ,  comptez  sur  nies  séntimènÈ  orat'^ 
naires ,  et  ayez  encore  iih  peU  Je pàtîêrice  ^ 
4idieu  :  et  voilà  tout.  Je  né  Ittf  ^érlé  j^lu^ 
des  9  à  10,000  francs  qu'^l  me  doît  j.  c'est 
inutile  ^  Je  ferai  coznme  je  pourrai  :  lieu-^ 
reusement  que  mes  amis  rii'ôiit  â:ï<}^. 

Avez- vous  été  auxuô'césdè  §éf  affiiiî  ?  ' H 
jtne  semble  le  voir  lever  à  cîriq  &éi!rréàf  «i 
matin  é>  infacende.  It  se  ttrèrâ  ié  "ik  x  fl  éât 
actif. 

Adieu  ,  mon  bon  savoyard  /  afiirèSt^itfM 
toujours  y  vous  savez' que  je  Vôtili  le  i^(» 
bien. 

Vous  sentez  bien  que  l'a  'f'rèmïèi'e  dSô'fe 
que  je  ferai ,  à  Caroùgé ,  sera' dé  Voir  iftitife 
pauvre. frère  le  goutteux. 

On  disoit  ici  que  le  g^er'dl'  pdrfh  ix^f, 
Montesquiou  ,  devoit  attaquée  là  S£^é9f| 
jnais^  je  ne  peux  pas  le  crcufë^^ 


>«-^ 


'i^ 
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hettre  de  M.  Joseph  de  Lama  y  ambassa^^ 
deur  de  la  cour  deNaples  en  France^ 
du  7.0  août  179^^* 


Excellence , 


-! 


Lorsque  vot:é  excellence  m'honora  de 
;8a.  '  dernière ,  en  date  du  3i  juillet  ,  elle 
•ëtoit  assurément  bien  éloignée  de  se  fi- 
gurer  que  dix  jours  après  il  s.e  feroît  à 
Paris  un  horrible  massacre  ;  ce  dont  j'ai 
idoaiie  avis  à  notre  conseil  ;   et  j'ai  ëcrît 
^'une  main  tremblante  ,  et  Tarne  pleine 
d'amertume  ,  à  l'aspect  des  choses  que  j'ai 
rTueS;  J'ai  fait.,  dans  ce  détail ,  l'abrégé  de 
«tout  ce  qui  m'a  été  dît  la  semaine  dernière, 
à  la   Assemblée  îïatlonalcj  lequel  abrégé 
servira  d'^ille^rs  à  satisfaire  la  curiosité  de 
.votre  excellence. 

Les  ambassadeurs  et  ministres  étrangers 
font  décidés  à  se  retirer.  Ainsi  M.  leBailIy 
^  partira.  Si  S:  A.  R.  juge  que  je  doive  être 
ici ,  malgré  la  prison  du  roi ,  et  la  soustrac- 
tion de  sa  pension,  comme  son  agent,  ei 
me  croit  propre  à  l'exécution  de  ses  ordres^ 
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Je  suis  prêt  à  rester.  Si  «lie  jugé  'îritttlle' 
que  je  reste  ,  je  partirai.  Mais  ,  dans  l'urr 
on  l'autre  cas  ,  il  faudra  m 'envoyer  de* 
l'argent ,  parce  que  dHcî  à  cinq  mois  je  he 
reçois  pas  un  sou ,  et  que  je  suis  endetté 
de  5i2  livres  de  Frariee,'  q[ue  m'a  gracieu- 
sement prêté  le  Bailly ,  tout  endetté  qu'il 
est  lui-même  de  mille  livres  de  mêtncfndn- 
noie.  Je  vous  prie  donc  dé  mettre  sduÀ  lesi 
yeux  de  S.  A.  R.  le  Stngtieur  ïhfânt  ma 
position  critique  ,  et  de  devenir  knoiï  in- 
tercesseur. J'écris  dans  les  mêmes  térntcs* 
à  son  excellence  M.  le  inihistne*..  *" 

J'espère  envoyer  l'ordinaire  prôcllarn  'âti 
l^rince  héréditaire  le  Gonomètre*    Je    n'ai 
pas  le  temps  d'écrite  plus  ail  long.  Je  finis*, 
en  me  disant  plein  d'estime  et  de  respect ,' 
De  votre  excellence,  etc. 


2 


.    Eccallenza* 

Alïorchè  V.  E.  mï  onorava  col  pregnîo 
ultimo  suo  lOgUo  del  3i  luglio,  era  çerta- 
mente  alieno  dal  fîgurarsî,  cliè  lôgîornî 
dopo  succederrebbe  in'  Parigi  un*  orrida 
carnifîcina,  il  cui  ragguaglîo  trasniisi  alla 
corte  nostra^  c  scrissilo  con  mano  tremant'e^ 

M 
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6  r^n^ma  tutta  aznareggiata  per  lë  yedute^ 
QQ^e.  Jn  questo  ordinario  ho  fatto  il  com- 
pep^io  4^  quantq  intorno  a  cià  yenue. 
riferitû  nçjla  sçaduta  settim^na  ail'  Ass*. 
Naz?.,  il  quale  compepdîo  servira  altreri 
ad  Appag^re  la  curiosita  di  Y.  £. 

La  partita  da  Farigi  degU  ambascia4orî 
c  mi^istri  esterl  è  risoluta.  P  signor  Bali^ 
partira  adunque.  Se  S.  A-  R-  giudice  cha 
d^l^ba  «asservi ,  ^d  enta  délia  prigionia  de^ 
B4>  ^  d^Ua  pensione  tolta^  un  suo  agente» 
\  crçda  nie  idoneo  a\r  eseguîmeuto  de* 
suoi  ordini,  sono  pr9n{;p  a  vxvffljxeimi  :  sç 
gin^sffSL  inutile  che  iç>  jpi  resti,  partira, 
i^a,  in,  amb^  le  ippif  si  çpnyerrà,  cbe  mi 
maziiç^inf)  danarp^  s^ntq  i^bè  d[a  cloque  niesl 
in  quà  n^oii  ricevo  nr^  soUp ,  e  spno  inçl^,-, 
bitato  dî  5i:>  lire  toirn^esi,  le  qnali  gr,azio- 
samente  mi  diede  imprestito  il  signera 
Sali ,  quantunque  indebîtato  eglî  pure  di 
parebchie  mille  lire.  Sono  perciè  a  pxegare 
FE.  V.  di  mettére  sotto  aali  Sfiuardi  dî 
S.  A.  il.  ilSîenore  Infante  ,îa  criticamia 

situazione  ,  e  divenire  mio  întercessore. 

j  *  ■  '  '  '^  •  ".  .  ■  .   ■ 

Scrivo  in  termini  conisiuiili  a  S.  £.  il  sir 
gnore  mînistro. 
Spero   ayer  coll*  ordinario  yenturo  di 

C        -"  '  X  '  ' 


UJ^--»- 


ïDçpd^Tç  ^1   çigijiçrç  prî^qipè  cnedi^Qi  iJ^ 

fifti^co  perç\6  cqI  raffe^'mWipi  pieua  di 
ftlçia  51  e.  risp(çtt9 , 

"   Pi  y.  ç. ,  çtc. 


Très-humble    rapport   du    chevalier    de 

Lebzeltern. 

r 

k  rarticle  ënîgqae  ,DOurrfi  donner  la  solatioo.) 

Monseigneur  y  ' 

J'q.i.  reçu  U  lettre  qug  Tptre  altesse  v^\ 
f^ît  rhpnnemr  dg  xp'éçrirç  le,  n  JijiiUet, 
pu  elle  daigne  laisser  à,  ma,  propre  consi- 
dération; s^  rujgenc©  d.ç  me?,  ^ffairejç.  d^ 

famille  à  Majind ,  et  U.  cQ^jqpqture.  aq- 
tuelle,.  ip^  qpvsjçill^nt:.  d'çntirçprendre  in^ 
çess^uwpçnt  <?et  rqy.^gç.,  Qu  4ç  le,  différer.. 
Il  est  coustapjt  c^i^^  lç$  raJsQjis  mii  esigen^ 
iij.ja  prés^nQe^,  eijt.  Espagne,  sont  dçs,  plu» 
p^restç^ntes  pQur  le  bi^Arêtpet  de.  mes  ej\T 
fans?.  Il  s'agit  dp  sauver,  d'une  ruine  tqtalq 
kur  foibie ,  n;ais  ùni/j^u^  patwnjtpin^^,  qnji 
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consiste ,  i^.  en  un  petit  majorât  en  terres^ 
déjà  très-négligé  dans  les  années  de  là 
vieillesse  de  mon  beau-père  ,  qui  rap- 
portoit  néanmoins  quelques  centaînes  de 
ilorins  au  temps  de  sa  mort ,  mais  qui 
est  devenu  plus  onéreux  que  lucratif , 
depuis  qu'il  a  été  mis  dans  les  mains  de 
la  justice,  jusqu'à  la  liquidation  de  cer- 
tains comptes  ,  dont  l'arrangement  ne 
peut  s'effectuer  que  sur  les  lieux  :  et  a^.  en 
Ja  prétention  d'une  indemnité  pour  un 
fief  d'environ  1200  florins  de  rente,  que 
mon  beau-père  avoit  possédé  en  vertu 
d'une  donation  de  Philippe  V ,  et  qui 
a  été  réuni  à  la  couroniie  par  son  succes- 
seur, sous  la  clause  de  cette  indemnités 
Mon  beaiu'père  n'en  a  reçu  qu'une  foible 
partie  sous  le  règne  passé,  et  seulement 
pour  en  constater  le  droit.  Depuis  lors 
on  a  éludé  de  l'accomplir,  sous  prétexte 
que  mon  épouse,  unique  héritière,  doit 
elle-même  désigner  un  objet  entre  les 
biens  confisqués ,  spécialement  affectés 
à  ces  sortes  d'indemnités»  Cette  préten- 
tion, déjà  très- ancienne,  devient  parla 
même  d'un  succès  tous  les  joufs  plus  dîffî- 
*  èile  j   et  il  est  pour  nous  très- important 
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de  saisir  le  moment  de  la  conjoncture  la 
plus  favorable.  iTelle  est  celle  de  la  grande 
influence  du  comte  d'Aranda ,  qui  a  eu 
'de  tout  temps   des  Uaisons  très- intimes 
avec  la  famille  de  mon  épouse  j  qui,  peti- 
dant  mon  séjour  en  Espagne,  m'honoroît 
aussi  moi-même  d'une  amitié  distinguée  , 
et  qui,  connoissant  la  justice  de  cette  pré- 
tention ,  peut  tout  pour  son  succès.  Ces 
raîsorîs  de  hâter  mon  voyage ,  dont  Tur- 
gence  est  je  crois  suffisamment  démontrée  j 
acquièrent    encore    aujourd'hui    plus  de 
£jrce ,   par   la  proposition    d'un    établis- 
sement très-ava.ntageux  ,  pour  une  de  mes 
filles,  qui  m'a  été  fait  tout  récemment, 
par  le  canal  de  M.  Andreoli ,  dans  la  sup- 
position que  nous  devons  nous  rendre  in- 
cessamment à  Madrid,,  comme  je  le  lui 
avoîs  annoncé.  J'implore  l'indulgence  de 
votre  altesse  pour  tous  ces  petits  détails 
que  j*ai  crû  devoir  mettre  sous  ses  yeur. 
Je   la  supplie   néanmoins  de  croire  que 
je  sacrifierai  tout  rorsqù''il  s'agira  du  bien 
du  service.  Et  comme  dans  le  moment 
ma    présence  ici   peut    être-  intéressante 
pour  la  conclusion  de  ï'afFaire  dont  je  me 
trouve  chargé  ,  c'est  la  réponse  finale  que 
^'attends  dé  M.  Pin tô,  qui  décidera  si  jo 
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^ois  entreprendre  ow  différer  mon  voyage; 
Ce  n*est  pas  que  je  doute  que  M.  de  Costey 
n'ait  tout  le  taleat  et  le  zèle  nécessaires 
pour  'bien  remplir  les  ordres  qui  pourront 
lui  être  transmis  par  votre  altesse;  mais 
j*ai  sur  lui ,  et  sur- tout  autre  ,  ràvantaga 
de  ma  résidence  de  vingt-quatre  ans , 
de  mes  liaisons  avec  tout  ce  qui  environne 
le  souverain  ,  et  peut  -  être  aussi  celui  de 
jouir  d'tme  confiance  qui  ne  s'acquiert 
qu  à  la  longue  ,  et  d'une  bienveillance 
générale  et  peu  commune  j  ce  qui  me  met 
à  uïême  d©  donner  de  l'activité  aux  réso- 
lutions, dans  le  cas  que  le  Portugal  se 
détermine  à  concourir  dans  la  grandr 
affaire. 

Je  viens  d*apprendre  qu'un  packet- 
Iboaty  arrivé  dernièrement^  a  apporté  à 
M.  Pinto  les  ouvertures  quil  attendoit 
de  la  cour  de  Londres ,  pour  prononcer 
sur  le  parti  que  le  Portugal  embrassera. 
Je  vais  donc  hâter  mon  retour  de  Caldas 
à^  Lisbonne  j  pcfl^r  êtrie  plus- à  portée  de 
traiter  avec  ce  ministre.  A^éez  à  ce  pro- 
pos ,  mopseigpeur  ^  leç  ejxpressions  de  ma 
sensibilité  e^t  de  m^  reconnpissance  ,  de  la 
bonté  qu'a  eue  votro  altesse  d'approuver 
,1^  ^^xli  ^ue  l'ai  pris  d,e  venir»  dans  ce  lieu^ 
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OÙ  les,  bains  ont  merveUletisement  opér^ 
pour  mou  rétablissement. 

Lp  nonce  du  pape  m'a  communiqué, 
par  ordre  de  sa  cour,  le  mémoire  qti'îl 
H  présenté  au  prince  du  Brésil  ,  dont 
i*ai  £nt  mention  dans  mes  antérieurs ,  et 
49nç  iei  jpins  ici  copie.  Il  est  comme  linoi 

4 ans  l'attente  d'une  réponse  officielle, 
qu'il  ne^recêvr-a,  ainsi  que  Penvo-yé  de 
Russie ,  auér  lorsque,  cette  cour  aura  ré- 
«[ii^ndu  '  défiaitiyen?enf  a  rinvitation  de 
Iî04:ire/auffuste  maître.. 


m^iiii  ■     — 


M.  Chegy ,  .le  troîsîèm^  secrétaire  d^am* 
jassa  Je  çlè  France  >  dont  l'ai  fait  mentioit 


ba$s 

dan^  pioa^  â^itérieur  ,^  est  arriv4  dernière 
ment  sur  un.  bâtiment^  François.  Ayant 
été  dénoncé  à  la  police  comme  un  jacobiiC 
des  plus  enragés  ,  IJintendant  s'ejst  d'abord 
refusé  à  le  laisser  descendre  à  terre  j  mais 
l'ambassadeur  lui  en  a  obtenu  la  permis- 
sion. a)<h  bout  d^  quelqjiies  jours^  80U9^1a 
^ba  diibiQn  .oienaçan  tis  'qiu'illsetai^sëTit  rigoix« 
reusenient  conti^  lui:,  s'îl'dôiàri^  Ml  gôtf^ 
l«fn£iheiit  lis:  moindre'  sujet:  de:  plainte  , 
9oib  par^seàidÀnanobes^i  soit  par  un.  laii«t 
j^age  inconisidéré.  Bl^  Chcpy;  n?a:  apporté 
avciinft]  Wttre  à  Tambusadeiir  ;.  et  n^à  pu» 


t 
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d'ambassade  ^ue  par  un  passepprt  qui 
lui  donne  cette  qualité.  £n  conséquence 
celui-ci  n^a  pas  voulu  l'accueil lir  comme 
tel  y  non  plus  que  M.  Cailla sson  ,  parce 
que  M.  Gaudin  n^a  pas  encore  reçu  son 
rappel}  et  il  attend,  pour  se. régler  envers' 
eux ,  des  ordres  ultérieurs. 

,     -     -      , 

S.    M.    la  reine   est  toufours   dans  le 

' .,  ■  .  '     ,         '  \ 

même  étatj.  et  madame  la  princesse  du 
Brésil  veuve ,  ne  se  rétablit  que  très-len- 
tenient  de  son  éparichement  de  bile. 

J^apprends  avec  toute  la  joie  dont  le 
cœur  d'un  fidèle  sn jet  peut  être  susceptible,^ 
par  la  dépêche  de  vôtre  altêsise ,  la  îiou- 
velle  de  réléctibh  de  nôtre  auguste  maître 
pour  remplir  le  trône'  iinpérial.  Des  lettres 
pgi;ticiilieres  et  plus  frâicHés  nous  ont 
4eja  donne  celle  de  son  couronnement....' 

Je  suis  de  votre  altesse ,  etc. 

Le  chevalier  de  Lebzeltern. 


.1 
* •  -JVbftaR.'   Celte  '  ;  Icittfé»   est .  adressée  à   madame  , 

soBfor.xie' Lonis  le  dernier  ,  dont  le  baiiii  de  VU 

•  •  tk  .     

rieu  ëtoit  en  Frafncei  Tespioti.  loapâjL  »7Q2.      "^:".~ 

,  Madame  y  je  n'eus  pas  l'honheiir  d'écrire 
à  votre  altesse  royale  par  le  dernier  couriér^ 
parce  que  j'étqis  véritablement  trop  àfFecté 
des  événemens  dont  J'aurois  pu  vous  faire 
part  à  cette  époque  j  vous  les  .aurez:  appris 
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Tfoia,  Cette  pièce  qu*on  va  lire  est  [relative  aux 
chevaliers  de  Malthe. 

^u  nom  de  la  nation  franqoise  y  et  de 

par  le  roi. 

Liouis,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la 
loi  constitutionnelle  de  rétat,.roi  des  Fran- 
çois :  à  tous  maréchaux  de  France,  lieute- 
nans  -  généraux  ,  maréchaux  -  de  -  çaçip  ^ 
commissaires  généraux  ordonnateurs .  çles. 
guerres,  et  autres  officiecs  ayant  comman- 
dement sur  les  troupes  :  Salut.  L'ordre  de 
Saint  -Jean  -  de  -Jérusalem ,  autrement  de 
Malte ,  ayant  demandé  à  jouir  des  sauve- 
gardes qui  lui  ont  été  accordées  dans  le« 
guerres  précédentes,  Nous  vous  défendons 
très  -  expressément  de  loger,  ni  souffrir 
qu'il  soit  logé  aucuns  de  ceux  étant  ,spus 
vos  ordres  dans  les  commanderies ,  mai- 
sons ,  terres  et  biens  appartenans  audit 
ordre  de  Malte  ,  situés  dans  le.  t(5rrjtoire 
françois ,  ou  dans  celui  qui  >  par  leç.  cuites 
de  là  présente  guerre,  vieiidrQità  j3!Xi  faire 
partie  ,  ni  en  iceux  prendre ,  epleV'^r  ou 
fourrager  aucune  chose,  sç^ûs  pei^e  de 
désobéissaiice  i  et  de  répôn^Jpe  des)dom- 
mages  qui  auroient  euiieu.  Mettons  sous 

Tome  IL        *  K 
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la  sauve  -jgarde  de  la  nation  ârançoise  les 
commanderies  dudit  ordre  de  Malte .  leurs 
fermiers ,  domestiques  ^  bestiaux,  et  gêné- 
ralemeilt  tout  ce  qui  appartient  à  l'ordre. 
Four  témoignage  de  quoi  permettons  aux- 
dits  commandeurs  de  ^aire  mettre  et  &p« 
pioser  sur  les  portes  de  leurs  commanderies ^ 
fermes  et  maisons  en  dépendant ,  les  aimes 
de  France,  et  y  fabe  afficher  la  présente 
iauye-garde  duement  coUatiimnée  par  le 
secrétaire  d'ambassade  de  Tordre  4e  Saint- 
Jean-de^  Jérusalem  en  France.  Fait  à  Paris, 
le  sixième  jour- de  juin  mil  sept  cent  quatre- 
ringt^douze,  l'an  quatrième  de  la  liberté, 
et  ik  notr0  règne  le  dix  ^neuvième  m 
^  Signé  LOUIS. 

Et  plus  bas  Jos^pn  SBarAir. 
CoUationné  à  l'exemplaire  adressé  par 
M*  de  CRjiJmoNAs y  Ministre* Secré- 
taire d'Etat  des  Affaires  Etrangères  ^ 
à  M,  le  BjiiLti  j>£  yiiLrsv  ,  cAargé 
de  celles  de  V ordre  souveridn  de 
Malte  f  près  Sa  Majesté  très^  Chré- 
tienne pendant  la  vacance  de 
bassade. 
Ci  «  o  ir ,  Secrétaire  d'ambassade. 


Lettre  adressée ^  à  madame  la  duchesse  dé 
Parme.    De  Paris ,  ce  2.0  août  if^*x% 

Altesse  royale  > 

Selon  toutes  les  apparences  je  tie  réce» 
irisai  que  trois  on  quatre  lettres  encore  de 
"Votre  altesse  royaile.  Je  suis  dëterminéà 
partir  j  ce  seroît  palrtîciper  à  tout  de  que 
les  Français  font  en  Ce  moment  si  je  res^ 
tois  parmi  eux.  Martini  veut  biettaccom«- 
'|)âgner  son  ami.  Nons  espérons  queV »  k. R« 
daignera  nous  permettre  en  arrirant  d^aller 
assurer  notre  souveraine  de  notre  pro* 
fond  respect.  Ce  moment  est  désiré  pai" 
moi  avec  une  impatience  extrême •  C^* 
pendant  J'écris  à  S.  £•  M*  le  comte  Veri* 
tura ,  pour  qull  veuille  bien  m*obten^t 
l'agrément  de  mon  maitre^ 

J'ai  reçu  la  dernière  lettre  doût  V.  A«  E* 
m'honoroit  le  3  de  ce  mois  •  le  stiis  fâché 
que  la  chaleur  ait  nui  au  bled  d,e  tujçquîe 
et  à  la  vigne.  Toutefois  j'espère  majij^gi* 
de  la  polenta  ^  et  du  raisin  de  Parme  |.^ 
Parme  mêçïve. 

La  position  de  LL.  MM.  est  cruegg» 
Leur  sort  se^ra  décidé  d^ns  le  moia  d'a,a* 
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tobre.  Tout  annonce  que  Tarrêt  sert 
sévère.  Je  dcâlre  que  la  nation  soit  géné- 
reuse. Elle  est  actuellement  le  maître... 


Lettre  à.  M.  Morel  Bonneveau ,  maison 
Candie  y  au  troisième  y  place  Sainte 
Léger,  à  Chambéry^  contenant  des  dé^ 
tails  sur  dîfférens  Personnages.  De 
Ftibourg  en  Suisse ,  le  n)  septembre 
1792. 

QuB  d'horreurs,  M.  l'abbé  !  dans  quel 
temps ,  et  quelle  nation  les  a  autant  mul- 
tipliées que  la  France  libre  !  on  en  frémît , 
eÇ  vous  avez ,  comme  nous  tous ,  le  cœur 
tneurtiri.  Paris  est  devenu  une  caverne 
plus  affreuse  que  la  glacière  d'Avignon  j 
tous  gens  sans  défense.  Cette  destinée  d« 
madame  de  Lamballe,  du  duc  de  Brissac, 
et  de  tant  d'autres  ,  accable  et  pénétre  de 
douleur  pour  les  évêques.  Cette  préférence 
de  deux  frères  choisis  sans  le  moinclrè 
motif  connu  ni  apparent;  pour  l'arche- 
vêque d'Arles  ,  perte  irréparable ,  ainsi 
que  tant  d'autres  dont  les  lumières  et  les 
talens  étoient  plus  nécessaires  que  jamais. 
M.  le  duc  de  Brunswick  approche  de  cette 


Renseîgnemens.^  149 

^^lUe  où  coulent  des  flots  de  sang  qui  font 
entrevoir  sa  subversion  ;  je  commence  à 
le  craindre  sans  trop  me  livrer  à^  des  idées 
ténébreuses.  Les  nouvelles  des  armées  sontN 
très-rares  ;  oh  garde  le  plus  grand  secret 
surles  opérations:  Thionville  est  fortement, 
attaquée  :  cette  place  est  importante ,  elle 
paroît  être  la  clef  de  Metz;.  Le  départ  de 
M.    de    Calonno  et  de   son   neveu  pour 
ritalîe  ou  TÀngleterre  ,  nous  annonce  .un 
nouvel  ordre  de  choses.    Il  est  constaté  ^ 
par  les  privations  des  rualheureux  émi- 
grés ,  qu'il  étoit  mauvais  intendant  d'ar- 
mée. M.  le  baron  de  Eretéuil  au  conseil 
des  princes  nous  ouvre  un  vaste  champ 
aux  réflexions  ;  plus  le  bouleversement  est 
grand  et  plus  il  y  auroit  de  gloire  à  réta*- 
"blir  l'autorité  et  Tordre  :  nous  levons  les 
bras  au  ciel  par  des  prières  publiques.  Il 
abonde  ici ,  comme  en  Savoie  ,  ujiè  im- 
mensité de  prêtres }  les  Suisses  les  reçoi- 
vent on  ne  peut  mieux  j  ils  inspirent  à  la 
vérité  un  grand  intérêt.  Vous  savez  au- 
tant que  nous  ici,  cette  aventure  de  la 
'Balme  p?roît  une  iiostilité  :  ton  dît  que  le 
camp  dé  oarreau  augmente;  si  cela  étoit, 
'  et  que  vous  crussiez  devoir  quitter  Chàm- 

.       K  3 
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béry  y  je  Tote  pour  T Allemagne.  Par  dé« 
fërence ,  je  ne  quitterai  ceci  que  les  pre- 
miers jours  d'octobre  pour  gagner  Rastat 
et  y  tester  snirant  le  tems  ;  car  nous  pa* 
rpissons  encore  destinés  à  errer  et  à  suivre 
les  mouyemens  d*nne  incertitiide  déso* 
}ante.  Certaine  malle  qui  tous  a  donné 
des  soins  et  de  Timportunité  est  enfin  ani- 
mée ici  ;  c'est  bienVocca^sion  de  vous  répéter 
et  mes  remerc)mens  ettna  reconnoissance, 
l>ans  ces  temps  de  douleur.  M-  Tabbé, 
je  vous  engage  à  la  dissipation ,  vous  en 
nvex  besoin  j  je  regrette  de  ne  plus  être 
à  portée  de  vous  assurer  de  près  de  mon 
grand  et  sincère  attachement.  Quand 
pourra  (f  effectuer  i;ne  réunion  si  ded^ 
yable  ? 

Chaque  courier  est  ef&ayant)  il  n'est 
point  de  partie  du  royaume  où  on  ne 
voie  de«  forfaits  j  Reims ,  M^eaux  et  tant 
d'autres.  M*  Tévêque  de  Luçon  retourne 
h-  Chambéryi  joindre  les  siens  ;  M.  Tarchc^ 
vêque  est  toujours  ici  avec  Paînée  des 
belles-sararS|  l'autre  y  passera  Thiver  avec 
toute  sa  jeune  bande,  Les  autres  évêques 
^  Fribourg  sont  Meauz  et  Chfllons-sur- 
£g6ne }  le  second  ordre  y  est  infiniment 
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su)m!)reiDL.  Presque  toute  la  8eiifgega« 
et  la  Franclie*Co9nté  y  scmt'  rasii^»É*biiéè6.  ' 
Adieu  mille  fois,  monsSeùr  J'abfeéf  Ji?» 
gezy  par  le  bavardage  dun  paréteêcti:^ 
combien  il  lui  coûte  de  s'éloigner  de  tous. 


-'^T 


Lettre  adressée  à  M.  le  comte  de  Nar^ 

honne-Fritzlar  ^  lleutenant-génèrat  dès 

armées  du  roi  de  France  i  présumée  ^ 

par  les  rapprochemens ,  venir  de  mes^ 

dames  de  France  ou  de  la  fmB0  SàSh 

voyarde^  àÇhamïféry  eii  $fivcâe.  Det 

Turim  f  leij  septembre  179:1» 

^  ■  *  • 

O&AMs  TOUS  soient  rendons ,  n^p^eur 

.  le  comte ,  c'est  vous  j^ui  nous;  dpnnçz  les 

nouyelles  que  noua  avons  j  on  UQfius.  en 

laisse  trop  man(]^uer. 

J'ai  lieu  de  troire  que  same^  {e  pourrai 
vous  dire  quelque  chose  de  plus  •  «ir  Î^S- 
pagne  ;  c'est  du  moins  très-vràisemfblélAé.. 

Le  temps  qu'il  fait  amionce  que 'le  tièstd^ 
de  la  Lune  ne  peut  tenir  encore,Iong-tèisi|>is.. 

Je  n'entenda  phw  patle»  de  M;  râbbé 
de  Boisdeffe.  Madame  là  comtesse  d'Artbîa 
m'a  remis  le  billet  ci-^inclus  r  elle  désitth 

K4 


ùâxe  dire  cent  messes  par  de  panyres  prê- 
tres finaaçoîs  fiiyant  la  persécution.  Z>aî« 
gnez  charger  xul  ëvêque  de  cette  petite 
commission. 

Agréez  y  monsieur  le  comte ,  messin- 
cères  hommages. 

P.  «S.  M.  Polachei  ya  à  Lauzane ,  con** 
dnire  sa  famille  :  il  vous  fera  sa  cour  en 

•      •  •  ' 

.posant  à  Chambéry.  Daignerîez-vous  le 
reçflwm^nder  à  M.  le  prince  de  Condé , 
s'y  ne.resste  pas  avec  M.  de  Courtrai. 

■^  ■  <j     1  ■      I  >  ■    -Ai  t       ■  ■  ■  ."TT 

MÉLANGES. 

Lettre  de  Madame  de  Balhi  à  Monsieur, 
jfrère   du    roi  ]*  ^/^   France  }    datée  de 
JLuàoembburg\   ce  8  ....  ^    rrddi.    Sans 
timbre.  "  ».  ^ 

.  Bien  m'en  a,  pris,  4^  venir  ^  Luxembourg  ; 
.sans  c^ls^^j'aurois. été  d'une  belle  inquié- 
,  tnde  tpute  la  journée,  j  ces  dames  ,  sans 
,e]7.  dire. mot ,  ,^o.nt  arrivées,  ici  ce  matin. 

Lia  Courier  avoit  ordre  de  les  attendre; 
;  ains^ ,  mes  Içttçes  seroient  restées  à  se  pro- 

n^jener  dans  la  ville.  D'honneur,  je  me 
;glqrjfie'  de  mon  inspiration  î  je  m'en  suis 


•»  i 


i^ 
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si  bien  trouvée  que^je  crois  devoir  m'y 
.  tenir.  Si  je  trouve  une  chambre  logeable  , 
je  ne  retourne  pas  à  Trêves.  M.  Dourçhes 
prétend  qu'il  repart  dans  l'instant  j  il  aura 
mon  petit  billet  de  j^référence  au  courieir. 
N'oubliez  pas,  cher  frère,  que  vous  devez 
m'envoyer  dire  sur-le-champ  si  Thionville 
se  rend.  Sans  cela,  le  courrier  de  M.  Je 
comte  d'Artois  pourra  de  toute  manière 

me  remettre  vos  lettres.  Si  ces  dames  restent 

i 

ici,  fort  bien  j  si  elles  retournent  à  Trêves, 
c'est  toujours  son  chemin  de  passer  à 
Luxembourg  :  il  s'y  arrêtera  bien  un  ins- 
tant. Je  demeure  au  duc  de  Lorraine^ 
grande  rue.  Je  vous  embrasse ,  mon  ami , 
^de  tout  mon  cœur.  Je  voudrois  en  vérité 
ÎQJXQ  de  i^ême  à  vôtres  prince  de  Waldeck. 


Lettre  adressée  au  maréchal  de  Cas  tries. 
Genève  ^  ly  septembre  ijgz. 

M.  le  Maréchal  ^ 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  il  y  a 
quinze  jours,  et  quoique  j'adresse  encore 
cette  lettre  à  Luxembourg  ^  j'espère  que 
vous  la  recevrez  à  Thîonville  ou  à  Metz. 
Vous  m'aviw   annoncé  quelques  exem- 
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plidKs'de  la  déclaration  des  princes,  il 
wt  m'ea.est  parvenn  anciin.  A  la  lectnre 
de  cette  pièce  f ai   regretté  qu'elle   f&t 
Snssi  remplie  de  di^iarates  et  d*y  recon* 
nùltre  un  mélange  de  tons  qni  lui  a  ôté 
tonte  dignité.  II  est  bien  fort  d'appeler 
M.  Necker  un  ministre  perfide  ;   cette 
épithète  tombe  sur  les  intentions  :  je  doute 
que   le  rédacteur  pût   fournir  d'autres 
|HreuTes  que  celles  de  l'incapadté  et  de 
l'imprévoyance  de  M.  Necker. 

U  ne  me  reste  à-peu-près  aucune  es-^ 
pérance  de  la  conserration  du  roi  et  de 
sa  famille.  Deptds  huit  |ours  les  jacobins  » 
dans  leurs  délibérations  ,  traitent  de  la 
nécessité  du  régicide  ;  or  ,  leurs  discus- 
sions ont  toujours  été  le  prélude  de  ieuis 
exécutions.  Pins  de  huit  mille  personnes 
ont  été  égorgées  depuis  le  lo  aoftt  j  ett 
tuoit  encore  le  8  de  ce  mois  ^  et  on  tuera 
jusqu'au  dernier  mpment  :  tput  annonce 
d'ailleurs  qu'ayant  de  quitter  la  place  ils 
mettront  Paris  à  sac.  Jusqu'à  présent 
néann^oins  les  provinces  ont  peu  imité 
les  crimes  de  la  capitale  ;  mais  si  la  con- 
vention a  le  temps  de  s'assembler ,  si  les 
iupérationsi  dqja  si    tardifs   langttissent 
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encore ,  tA   rêpreadrà  viguenr ,    ^  k^ 
royaume  entier  sera  un  cbamp^  -de'  Ottt^ 


Jl  tne  paroh:,  M«  le  ttidtëclial,  qu^^H 

a  totalemeiit  abjtité  iM  ttesuifes  de  «évié^ 

rite;  nous  n'hâtons  pâ»  appris  éXi  tatfkût 

qn^on  ait   fkit  éittbc^  auenii   «centpte»^ 

pas  tnètne  $ar  VaMnlies.  Si  céMe  dMûtaf 

tient  à  Teâpoir  de  sànirer  le  rai|  t^èèttlhë 

)p[itfpi1te  semblable  à  oefie  d«i  dibiiiét  4Se 

Vienne  ^    qtd  pensoit  tueir  les  jaeioblte 

atec  de  la  patience.  Tout  me  fait  tMindf» 

qu'une  pemicienae  tniîséricorde  ne  me* 

cède  aux  meiiiaces  ,  qu'un  veuille  méritât 

là  gloire  de  parddnner^  et  qu'on  n^oouté 

lés  esprits  foîbtés  qui  |mrIeront  de  gaigetét 

ié8  ccBurs.  Vdtis  tie  dotttea  «fftiremisint  "paa 

que  la  clémence ,  dans  cfes  cônjotottttttw^ 

ne  8oit  tm  crime  conttre  la  sodëté  ;  éttft 

détruira  tout  moyen  d^ordre  i  t^iilr  tu 

de  gouvernement.  <!!hia:qtie  lieu  tetJSitmb 

un  petit  nombre  de  jacobins  CGbrdtdts  "piaàr 

quelques  scélétt^ts  en  chef  :  en  ^tifpàflft 

cette  minorité  ,  on  détruit  le  'piindpd 

obstacle  à  uïie  soumission  duHatile  ;  mais 

«i  on  laisse  oe  levain  empoisonné  ^ani 
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la  société^  on  se  prépare   de   nouyeatzz 
malheurs. 

On  est  en  général  très-étonné  de    ne 
pas    voir   Monsieur  déclaré  et  reconnu 
régent  :  cet  interrègne  rattache   tous  les 
gens  inceirtayis  à  la  seule  autorité  exis- 
tante ,   celle   de    rassemblée    nationale  ^ 
il  fournit .  un  prétexte  aux  puissances  mé* 
diocrcff  ou  foibles  de   la  reconnoître  ,^il 
accroît  les  défiances  sur  les  vues  des  cours 
alliées,  je  n'explique  guère  des  prises  de 
possession^  des  sommations,^  des  ordres 
intimés  au  nom  d'un  roi  mort  civilement.  : 
au  reste,   cetjte    conduite   peut   tenir  et 
tient   sans  doute   à   des  raisoQs  dont  je 
respecte  la  force  sans  \^s  pénétrer. 

J 'insisterai ,  M.  le  maréchal ,  sur  un 
objet  q^e  je  touchois  dans  ma  dernière 
lettre.  Il  me  semble  import^Qt.de  plus  en 
jplus  qu'à  mesure  que  vous  avancez  dans 
Je  royaume,  il  soit  instruit  de  vos  progrès, 
des  pertes  de  l'assemblée  ^  des  exemples 
de  soumission  ,  du  respect  porté  par  \^^ 
armées  ausr  propriétés  et  aux.  personnes 
innocentes.  On  ne  sait  pas, un. mot  de 
tout  cela  hors  de  l'enceinte  qui  vous  ejx- 
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toure  :  Paris  a  beau  jeu  à  répandre  ses 
impostures  et  à  soutenir  les  illusions  par 
cent  feuilles  publiques,  qui  seules  ins- 
truisent la  France  et  une  partie  de  rétran- 
ger.  Toutes  les  forces  de  l'opinion  sont 
encore  en  fateur  et  dans  les  mains  de 
rassemblée;  elle  et  ses  folliculaires  par- 
lent et  racontent  seuls  5  ils  ont  raison  aux 
yeux  du  peuple  :  delà  la  durée  de  rivress6 
chez  les  uns ,  et  le  découragement  absolti 
chez  les  autres.  Vous  remédierez  à  ces 
deux  inconvéniens  très -graves  par  une 
ou  deux  gazettes  offîcielles  qu'on  auroit 
soin  de  répandre  avec  profussion  :  on 
peut  en  placer  le  siège  à  Verdun  par 
exemffle ,  où  Ton  trouveroit  une  imprî* 
merie  et  nombre  d'ecclésiastiques  eu  état 
de  rédiger  une  feuille  semblable.  J'ose 
'VOUS  assurer  que  si,  par  impossible  ,  les 
feuilles  de  Paris  restoient  suspendues 
quinze  jours  ,  la  moitié  du  royaume  seroït 
à  vos  pieds  5  ces  exécrables  gazettes  per^ 
vertissent  même  les  étrangers  qui  y  lisent 
l'histoire  du  moment. 

Vous  ête^  instruit,  M.  le  maréchal, 
du  massacre  des  officiers  aux  gardes  suisses 
qui  avoient   échappé  à  la  journée  du  zb 


\ 
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moAu  I/éut-m^or  j  mktmé  à  T Abbaye  ^ 
*y  a  été  égorgé  le  2  »  à  U  résenre  de 
M.  Bachmva  ,  décapité  le  lendemam . , 
et  au  vieux  d'Afiiry  ,  dont  il  ne  peut 
plus  être  question  que  pour  Ten^sntier 
dans  un .  monafitère ,  où.  il  pleureroit  ses 
fiSxewm  sottises  depuis  la  réroliitiao. 
Il  ne  sera  pas  aisé  de  retrouver  des  cheJ& 
capables  pour  commander  ce  corps  ,  qui 
partagera  éminemment  le  soin  de  main- 
tenir la  sûreté  et  la  police  du  lieu  où  le 
.roi  fixera  sa  résidence.  Il  tous  paroîtra 
de  la  plus  liaufee  importance  d'y  placer 
des  hommes  qui  remissent  plus  d'un  ta- 
blent} car^  comme  il  est  à  croire  que  noua 
jeron^  rég^  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long  par  le  gouTemement  militaire,  les 
officiers  supérieurs  auront  besoin  non«> 
seulement  de .  coxmpissauces  militaires  ^ 
mais  encore  d'expérience  dans  la  police 
publique ,  de  fermeté  >  d'habitude  dai^s 
la  suryeillance  et  l'administration .  La  ré^ 
Tolution  a  prouvé  combien  de  tels  hom* 
mes  étoient  rares ,  et  ils  sont  aussi  néces- 
saires pour  kt  réparer  qu'ils  l'eussent  été 
jponr  la  prévenir.  C'est  en  appercevantia 
é  des  bous^choix .  que  j 'm  exhod^é 


JI»XÏ» 
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le  baron  d'Erlach,  b'ailli  de  ^Lausa&e^ 
à  reprendre  dn  serrice  dans  les  gardes. 
Auprès  avoir  fort  éloigné  cette  idée  il  s'y 
est  rendu;  les  dégoûts  que  lui  donnent 
les  démocrates  de  la  Suisse ,  et  la  conduite 
Traiment  honteuse  des  cantons  ^  ont  coo* 
4xibué  à  le  décider.  Il  vient  de  demander 
ii  M.  le  comte  d'Artois  la  lieutenanee*» 
colonelle  du  régiment  des  gardes*suisses  p 
dont  nous  présumons  que  le  commao-- 
dement  en  chef  passera  au  chevalier  de 
RolL  M*  d'Erlach  a  servi  avec  honneur 
dans  ce  corps  et  dans  le  régiment  suisse 
de  Jenner,  où  il  a  fait  la  guerre  de  sept 
ans ,  et  en  partie  sous  les  yeux  de  M.  le 
prince  de  .Condé  ;  il  a  déploya  dans  les 
circonstances  difficiles  où  se  trouve  ie 
canton  depuis  deux  ans ,  autant  de  tête 
que  de  caractère  ;  il  unit  le  sang-firoid  à 
l'activité  »  le  jugement  à  Tesprit  de  suite  ; 
ipersonne  n'a  une  fermeté  plus  soutenue  ^ 
ne  s'alarme  moins  des  obstacles ,  et  n'a 
xnieux  su  inspirer  de  la  crainte  et  de  la 
4BondKance  :  à  la  lettre^  il  est  la  providence 
du  paya  de  Vaud;  il  l'est  eneoTO  des 
émigrés  IrMiçois  qui  ont  trouvé  ch^a  li|i 
pliie  qâa  4ri  la  prateotion  ^  et  j^ue  der*- 
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nièremént  encore  il  a  maintenu  dans  le 
pays,  contre  le  dessein  formé  en  Suisse 
de  renvoyer  tous  les  François.  Vous  avez 
été  ,   M.  le,  maréchal ,  à  portée  de  juger 
M.  d'Erlach  :  si  votre  opinion  à  son  sujet 
'est  conforme  à  celle  du  public ,  personne 
ne  pourroît  rendre  un  témoignage  plus 
péremptoire  en  sa  faveur  j  vous  contri- 
bueriez ainsi  à  procurer  au  gouvernement 
un  sujet  précieux  qu*aucune  vue  person- 
nelle ne  détermine,  puisque  sa  fortune  et  sa 
position    actuelles    lui   promettent    dans 
son  pays  tout  ce  qui  peut  flatter  Tambition 
d*un  homme    raisonnable.    S'il  fût  resté 
aux  gardes ,  Tancienneté  le  porteroit  au- 
jourd'hui   à    la    lieutenance  ^  colonelle. 
Trois  de-  ses  parens  et  de  son  nom  sont 
morts  depuis  peu  au  régiment;  le  dernier, 
qui  étoit  le  chevalier  d'Erlach  ,  capitaine 
de  la  colonelle ,  a  été  massacré  le  lo  août, 
à  la  tète   de  sa  compagnie,  au  château 
des  Tuileries. 

Le  diète  helvétique  ,  assemblée  à  Arau 
depuis  quinze  jours  ,  y  a  débuté  d'une 
manière  si  équivoque ,  qu'on  la  supposoit 
corrompue  par  M.  Barthelemi  :  l'accusa- 
tion étoit  trop  générale  ^  sans  manquer 

néanmoins 


nëâtimoîris  de  quelque  fondement.  Zurich 
«t  Bâle  se  conduisent  comme  des  alliés  de 
rassemblée  nationale.  Le  massacre  des 
gardes  et  des  officiers  prisonniers  n'a 
point  affoîbli  dans  ces  deux  cantons  îe  vîl 
esjwit  de  cupidité  et  l'entêtement  démo- 
cratique qui  les  dominent  :  leur  opposition 
et  leurs  intrigues  impriment  à  la  Suisse  un 
opprobre  éternel.  Jusqu'à  présent  on  n*a 
pas  donné  le  moindre  témoignage  ,  je  rte 
dis  pas  d'indignation,  mais  même  d'hu- 
meur.  Zurich  a  l'infamie  d'accuser  Berne 
d'avoir  rendu  les  Suîsôes  odieux  aux  jaco- 
bins. La  majorité  des  cantons  vient  néan- 
moins de  décider  de  l'expulsion  de  M. 
Barthelemi  et  de  sa  suite ,  et  de  s'armer 
«'il  le  font ,  pour  obtenir  la  sortie  libre 
avec  armes  et  drapeaux ,  de  leurs  régî« 
mens*  La  diète  sera  obligée  de  prendre  sur 
ces  bases  un  parti  définitif.  Si  le  prince 
d'Esterhazy  eût  forcé  Bâle  il  y  a  un  mois, 
et  passé  au  travers  pour  chasser  les 
François  du  Porentru,  la  politique  des 
Suisses  eût  été  plus  hardie  :  assurés  d'un 
appui  ,  les  cantons  bien  pensans  eussent 
facilement  entraîné  le  reste  à  des  mesurer 
de  vigueur. 

Tome  L  j^ 
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Mais  on  les  a  entièrement  négligés  ,  ain^ 
que  le  roi  de  Sardaigne  ,  qni ,  réoni  à  eux , 
se  fôt  porté  sur  Lyon   et  le  Danphiné. 
Maintenant  il  est  à  la  Teille  d'être  attaqué 
en  Savoie ,  sans  être  soutenu  de  personne. 
JLa  cour  de  Naples  lui  avoit  offert  des  se- 
cours ,   mais   celle   de    Vienne  a  trouyé 
moyen  de  Ten  priyer  sans  lui  en  donner 
aucun.  J'ose  tous  assurer ,  M.  le  maré- 
chal y  que  ,  diaprés  la  conduite  inexplica- 
ble des  cours  alliées   envers  le  reste  de 
l'Europe ,  si  votre  affaire  n'est  pas  ache- 
vée avant  l'hiver ,  la  plupart  des  puissan- 
ces secondaires  rechercheront  la  frater- 
nité des  jacobins  ;  elles  les  craignent ,  elles 
sont  plus  intimidées  qu'indignées  de  leurs 
forfaits  y  et  plus  ils  en  commettront ,  plus 
ils  seront  redoutables  aux  états  médiocres 
dont  on  a  négligé  complètement  les  intë* 
rets  et  la  coalition. 

Nos  lettres  du  7 ,  reçues  hier  de  vos  eil- 
virons ,  ne  nous  tranquillisent  pas  sur  le 
sicge  de  Thionyille  ,  qui  retarde  les  opé- 
rations générales ,  familiarise  avec  l'idée 
de  la  résistance  ^  et  va  redonner  infailli- 
blement du  courage  à  la  capitale  et  aux 
provinces.  Il  paroit  que  cette  faneste  di- 
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version  ralentit  la  marcKe  du  roi  de  Prusse, , 
qui  ,  deux  jours  après  atoîrçris  V,erdun , 
fût  entré  à  Châlons  aux  acclamations  uni- 
verselles. Les  royalistes  sont  absolument 
découragés ,  n'espèrent  plus  rien  ,  et  pas- 
sent en  foule  en  Angleterre  par  Rouen  et 
le  Havre.  Vos  premiers  succès  ayoient  re- 
levé les  esprits  ;  mais  rien  ne  les  ayant 
soutenus  depuis  quinze  jours  >  ils  sont  re- 
tombés dans  l'abattement. 

Le  chevalier  de  Beauteville ,  qui  vous 
ëcrît  aujourd'hui  même  ,  vous  parlera  de 
son  petit  accident ,  qui  n'a  pas  eu  de 
suite  :  à  son  âge ,  et  dans  cette  saison ,  une 
première  atteinte  est  souvent  dangereuse. 

Recevez  l'assurance  des  sentimens  in- 
violables de  respect  et  d'attachement  avec 
lesquels  j'ai  l'honneur  d'être^  M.  le  ma- 
réchal, votre  très-humble  et  très-obéissant 

serviteur , 

Mallbt  do*    Pan. 


La 
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Ji  Messieurs  les  B.  A,  conseils  et  com^ 
munautés  des  XUI  cantons  des  lisnes 
suisses  assemblés  à  Franenfeld.  Cohlentz^ 
riS  mai  ly^x. 

Cf  tte  lettre  «  trouvé^  daoi  les  papiers  de  fiachm^  , 
major  des  ^ardes-saisses ,  loi  a  été  envoyée  en 
Saisse,  après  avoir  été  adressée  aux  Treixe« 
Cantons. 

^Messieurs  y  nous  n'ayons  jamais  douté 
de  rattachement  de  I4  nation  helvétique 
pG9JiT  la  France  ;  les  preuyos  de  sa  fidé- 
lisé sppt  consi^néçs  dans  ses  annales,  et 
rç$tçro}it  touJQ}irs  gravées  dans  le  cœur 
des  Bpurbpp^.  La  sagesse  connue  des. 
cantons  nous  a  persuadé  d'ailjieurs  qu'ils 
o^t  en  horrçiir  unp  révolution  qiji  attaqu9 
tous  les  principiçs  de  Tordre  civil  et  moral 
qui  £^  couvertla  France  de  calamités  ,  qui 
a  renversé  l'autel  et  le^rône.  Nous  avons 
toujours  été  éggloi^ept  convaincus  qu'ils 
sentoient  parfaitement  combien  il  étoit  de 
leur  intérêt  d'arrêter  le  cours  d'un  tor- 
rent destructeur  qui  sjemble  de  jour  en 
jour  accroître  ses  forces,  et  dont  les  rava- 
ges, étendus  jusqu'à  leurs  frontières,  péné- 
treroient  bientôt  au  sein  de  leurs  états. 
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Mftift  nous  avons  jugé  en  mêbie^tefin^ 
^ue  leur  prudence  s'opposoît  à  ee  qu'ils 
prissent  un  parti  prononxîé  tant  que  les 
grandes  puissances  detoettretoient  dâiïs 
rinaction  et  ne  se  déctai  ero^nt  pa^  ;  c^est 
ce  qui  fk  été  cause,  malgré  notre  ferme 
^confiance  dans  la  généi^osité  des  can(?diiii 
et  dans  rimportance  des  secoivrs  qm'rls  gtu- 
roiebt  pu;  procurer  am  roi  >  natte  frère , 
que  non»  avons  cru  pa't  déférence  pouo: 
eux-mêmes  devoir  jtesqu'à  ce  nDpment  nous 
abstenir  àe  toute  démarche  envers  eux,  et 
ne  pas^  solliciter  ourej^tement  un  genre 
d'assistance  qu'ils  ne  pourroittBt  noQs 
«ccordier  sans  se  compromettre* 

Aujourd'hui ,  l'état  deschoses  est  changé, 
totites  les  puissances  ont  manifesté  leur 
-indignation  contre  les  factieux  qui  tou- 
:droient  livrer  l'Europe  entière  à  la»  pltis 
«affreuse  anarchie  ,  en  e:xchant  totts  les 
peuples  à  se  som1;ever  contre  toute  autorîoé 
divine  et  humaine* 

,  Le  roi  de  Hongrie  est  en  guerre  ouverte 
avec  eux  ^  le  roi  de  Prusse  a  déclaré  qull. 
alloit  révuair  ses  forces  à  celles  de  F Antri- 
che ,  les  hpnnes  intentibfts  de'  l'impéFf- 
trice  de  Russie  sont  csniBnes  depuis  long?. 
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temps  y  le  roi  de  Sardaigne  a  rassemble 
son  armée  ;  le  roi  d'Espagne  fait  marclier 
des  troupes  sur  la  frontière  ;  au  nord  , 
au  midi,  tout  se  prépare  à  replacer  le 
roi  f  notre  frère ,  sur  le  trône  de  ses  aïeux* 
Le  temps  est  donc  venu  où  nous  pou.- 
vons  solliciter  avec  confiance  la  coura- 
geuse et  loyale  nation  des  Suisses  d'entrer 
.dans  cette  ligue  sainte,  qui  a  pour  objet  la 
tranquillité  de  tous  les  gouvernemens  et 
le  bonheur  de  tous  les  peuples.  £t  sur  qui 
le  roi  de  France  pourroit-il  compter  ,  s'il 
étoit  abandonné  dans  ses  malheurs  par  ies 
plus  anciens  et  fidèles  de  nos  alliés  ,  par 
ceux  qui  ont  soutenu  si  glorieusement  les 
droits  de  Henri  IV. 

'     Vous  savez ,  Messieurs  ,  que  nul  motif 
d^intérêt  personnel  ne  dirige  nos  démar- 

.  ches  ,  et  qu'au  milieu  des  contrariétés  et 
des  tourmens  que  nous  souffrons  depuis 
trois  ans,  ce  ne  sont  point  des  vues  d'am-- 
bition  qui  ont  soutenu  notre  zèle  et  notre 
courage  j  nous  voulons  rendre  au  roi,, 
notre  frère ,  sa  légitime   autorité  ;  nous 

-voulons  rétablir  l'ordre  public  dans  notre 
patrie,  que  l'anarchie  dévore  j  et,  profon- 

•  dément  indignés  des  insultes  que  les  usur- 
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pateurs  du  gouvernement  ont  osé  faire  à 
votre  nation  ,  nous  desirons  contribuer  à 
vous  en  procurer  la  réparation  la  plus  sa- 
tisfaisante :  tel  est  le  but  des  secours  que 
nous  demandons  à  la  respectable  diète, 
dont  la  délibération  peut  avoîr  tant  d'in- 
fluence sur  le  sort  de  la  France  et  lui  pro- 
curer à  elle-même  l'honneur  de  concourir 
à  la  tranquillité  de  l'Europe  entière. 

En  augmentant  nos  forces  et  nos  res- 
sources ,  elle  nous  mettroit  en  état  de  ter- 
miner promptement  une  révolution  fu- 
neste pour  tous  les  empires,  elle  nous 
fourniroit  les  moyens^  de  ménager  le  sang 
du  peuple,  que  des  fanatiques  séditieux  ont 
égaré  et  que  nous  desirons  rappeler  à  ses 
devoirs  en  l'éclairant  sur  ses  véritables 
intérêt;  elle  acquierroit  enfin  des  droits 
éternels  à  la  reconnoissance  de  la  France 
^t  à  l'attachement  inviolable  des  Bourbons, 

Nous  sommes  avec  des  sentimens  très- 
sincères  ,  Messieurs,  vos  bien  affection- 
nés amis  , 

Louis-Stawislas-Xayier.  Charles- PHu.iPPKi; 
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extrait  d^une   lettre    d^un  émigré ,    <fe 
de  Bruxelles  f  le  j  octobre. 

Des  lettres  de  Tournay  ont  annoncé  que 
Tartillerie  revenoit  de  Lille ,  ce  qui  faisoit 
croire  que  la  levée  du  siège  étoit  pro- 
chaine ;  d'autres  ,  au  contraire  ,  disent 
qu'elle  est  remplacée  par  une  plus  grpsse 
artillerie,  que  la  brèche  est  formée,  que 
les  soldats  ne  demandent  qu'à  y  monter  , 
(  ils  ne  sont  probablement  point  en  assez 
grand  nombre^  quoiqu'on  ait  ébruité  qu'ils 
venoient  d'être  augmentés  )  qu'on  a  dressé 
deux  batteries  sur  la  citadelle ,  etc.  et  qu'on 
cBt  décidé  à  aller  jusqu'au  bout.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  ville  a  infiniment  souffert , 
Sans  cesser  d'être  opiniâtre.  Les  vidages 
sont  ici  bien  changés  depuis  huit  jours. 
On  songe  à  hiverner ,  et  on  ne  sait  à  quel 
tents  on  pourra  remettre  ses  espérances. 

On  disoit  que  l'Espagne  et  la  Hollande 
se  déclaroient  en  faveur  de  la  coalition 
contre  la  France.  Elles  l'auroient  fait  avec 
plus  de  succès  il  y  a  trois  mois. 
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Utettre  écrite  par  la  princesse  de  ...  .  au 
prince  de  h^  .  .  ,,  au  camp  des  Autri^ 
chiens ,  vers  Maubevge. 

Je  ne  vous  ai  pas  écrit  depuis  plusieurs 
jours,  parce  qu'en  vérité  je  n'en  ai  pas 
eu  la  force.  Les  nouvelles  se  sont  succédées 
d'une  manière  si  bizarre,  et  ont  fini  d'une 
façon  si  funeste  ,  que  je  n'ai  pas  deux 
idées  ensemble.  Vous  savez  que  Tarmée 
recule  pour  prendre  incessamment,  ou  ses 
quartiers  d'hiver,  ou  d'autres  détermina- 
tions, qui  ne  seront  pas  meilleures.  Voilà 
assurément  une  belle  cacade,  et  il  faut 
que  tout  le  monde  ait  perdu  la  tête,  et 
cela  apprendra  à  ne  pas  mépriser  des  en-* 
Demis  qui  ne  sont  méprisables  que  par 
leurs  crimes.  Enfin,  je  sors  de  p;ia  profondo 
tristesse ,  pour  vous  dire  qu'il  faut  que 
vous  écriviez,  tout  de  suite,  à  Basle,  où 
vous  avez  placé  toute  mon  argenterie  » 
linge ,  et  toute  la  boutique,  attendu  qiiie 
ce  pays  ne  tient  à  rien  ,  et  qu'on  s'y  enfuit 
déjà,  et  qu'il  faut  que  vous  mandiez  de 
prendre  les  moyens  les  plus  efficaces  et  les 
plus  prompts,  pour  faire  venir  tout  ça  ici, 
si  vous  ne  voulez  pas  le  perdre ,  ce  que  \^ 
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n'imagine  pas.  Ne  l'oubliez  pas,  je  TOn« 
en  prie,  car  c'est  très-essentiel.  Je  ne  vous 
parlerai  pas  de  ma  santé ,  car  je  ne  sais 
ce  qu'elle  est.  Je  suis  horriblement  fatiguée 
ded  contrariétés  perpétuelles  qui  assiègent 
tous  les  honnêtes  gens ,  à  commencer  par 
moi.  Adieu,  je  vous  embrasse  j  je  suis  plus 
triste  qu'un  mort.  Adieu. 


Lettre  de  M.  Rennette ,  colonel  du  régi- 
ment de  Ligne ,  à  M»  le  baron  de  Mon- 
tîgni,  lieutenant-colonel  et  commandant 
le  même  régiment^  au  camp  devant  Lille ^ 

2.  octobre.  Mon  cher  lieutenant-colonel, 
j^'ai  reçu  votre  lettre  avec  grand  plaisir  j 
l'intérêt  que  je  prends  au  régiment  me  les 
fait  désirer  vivement.  Je  suis,  et  j'ai  tou- 
jours été  de  l'avis  que  le  siège  de  Lille 
li'iroit  pas.  Comment  a-t-on  pu  Tentre- 
prendre  ?  Est-  il  vrai  que  le  général  Braun 
est  très- malade?  On  m'assuroit  hier  que 
dès  le  3  de  ce  mois,  le  prince  de  Brunswick 
s^étoit  retiré,  ainsi  que  le  général  Clairfayt  ; 
le  premier  s'est  laissé  tromper  par  Dumou- 
riez,  en  lui  at cordant  une  armistice  pour 
a4  heures.  On  a  brûlé  les  magasina  à  Spire  ^ 


\ 
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le  drapeau  de  M.  Erbach  a  décidé  la  gar- 
nison de  Landau  d'en  sortir  pour  faire  des 
îiïcursîons  ;  Mayence  a  été  dans  des  transes 
cruelles ,  je  désire  que  M.  de  Nassau  puisse 
les  repousser.  Si  nous  levons  le  siège ,  et 
que  nous  n'emportions,  pas  Thion ville, 
nous  serons  inquiétés  tout  l'hiver  sur  nos 
frontières.  Il  est  très  -  malheureux  que  le 
prince  de  Brunswick  échoup  vis-à-vis.  d'un 
Dtimourîez.  Toutes  les  physionomies  se 
dérident  ici ,  à  ces  bonnes  nouvelles  pour 
nos  démocrates  et  inalveillanSj  qui  ne  sont 
pas  en  petit  noTubre  ici.  Je  vous  remercie 
des  peines  que  vous  vous  donnez  pour  les 
tentes.  Vous  connoissez  comme  moi  la  par- 
faite indifférence  de  plusieurs  de  nos  nies- 
sieurs ,  pour  ce  qui  n'est  pas  leur  charge. 
Patience. 


(  "Lettre  interceptée*  )  Bruxelles  y  le  \S 

octobre  1792. 

La  campagne  vient  d'avorter,  i^.  parce 
que  le  Brunswick  a  fait  fausse  route  ; 
Q,^ .  parce  que  les  vivres  lui  ont  manqué  ; 
3^.  parce  qu'il  s'est  fié  à  la  parole  du  petit 
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tigre,  qui  Va  trompé.  Cette  campagne 
donne  un  hiver  de  plus  de  r^ne  pour  les 
coquins ,  de  misère  pour  tout  le  royaume  , 
et  de  prison  pour  le  roi.  Voilà  ce  qu'y  ga- 
gnera le  petit  tigre ,  qui  ne  cesse  de  se 
vanter  dans  toutes  ses  lettres,  d'avoir  été 
un  fier  lion  ,  tandis  qu*il  n'a  été  qu^unfin 
renard.  Mais  on  veut  toujours  être  ce  qu  on 
n'est  pas  :  le  fait  est,  qu'il  a  eu  plus  d'es- 
prit que  ces  pauvres  Allemands  ,  qui  au- 
roiènt  pu  le  mener  à  coups  de  chiquenaude 
jusqu'à  Paris,  s'ils  eussent  été  conduits paf 
un  Français  un  peu  leste,  comme  lui,  pa^ 
exemple. 

Je  joins  ici,  par  une  autre  enveloppe^ 

luette  vie  de  Lafayette  dont  vous  me  parlez  j 

je  me  la  suis  procurée  ;  elle  pourra  amuser 

vos  amis.  Ce  misérable  est  dans  la  forte* 

^  resse  de  Wesel ,  et  ne  fait  que  pleurer. 

Pleut- il  depuis  sept  semaines  sans  dis- 
continuation en  f  ranee  comme  ici  ?  Les 
Sans  -  culottes  ont  de  fières  obligations  à 
cette  pluie. 
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hettre  adressée  à  M*  le  baron  de  Goàer-^ 
ville ,  officier  de  cavalerie  au  régiment 
Royal-Champagne  ,  compagnie  de  colo'^ 
nel'  général  y  escadron  de  la  cornette 
blanche  y  armée  des princesfrères  du  roi* 
A  Varmée. 

Nous  partons  à  l'instant  pour  Bruxelles, 
mais  je  yçux  te  dire  un  petit  bon-}our  avant 
de  monter  en  voiture.  Nos  santés  sont  très^ 
bonnes  ;  j 'espère   être  arrivée    mercredi 
çoir  ou  jeudi  matin ,  parce  que  j'ai  pris 
une  voiture  qui  doit  me   conduire  tout 
droit.   Si  lîi  vie  n'est  pas  trop  chère  à 
Bruxelles ,  et  qu'on  y  soit  tranquille ,  ja 
m'y  établirai ,  ou  j^'irai  à  Anvers.  Tu  sais 
que  les  patriotes  sont  près  de  Mayence  j 
ile.  ont  répandu  l'épouvante  jusqu'ici  j  à 
Coblentz  y  on  parle  de  livrer  V électeur  et 
toutes  les  Françaises  :  on  espère  qu'ils  se- 
ront arrêtée  dans  leurs  courses.  Je  te  don- 
nerai plus  en  détail  de  mes  nouvelles  , 
quand  je  serai  arrivée.  Adieu ,  mon  ami  j 
^ime-moi  tspuJQura  autant  que  je  t'aime. 
Ma  sœur  t'embrasse  y  Lamoi  1q  chev.  qX 
M.  de  B^s^vm^ile.  Le  7. 


>•'->».>. 
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Lettre  adressée  à  M.  le  comte  d'Egntont  i 
grand  d'Espagne  de  la  première  classe^ 
lieutenant'général  des  armées  du  roi  de 
France ,  commandant  en  second  t armée 
sous  les  ordres  du  prince  de  Bourbon  , 
à  V armée  ,  par  Luxembourg, 

Monsieur  le  comte , 

La  nouvelle  de  la  rétrogradation  de  nos 
années  n'étoîtqne  trop  sûre,  comme  je  tous 
l'ai  mandé  le  a  j  le  3  le  général  Hohenlohe 
parut  avec  un  corps  d'environ  20  mille 
hommes ,  y  compris  4  mille  hessois  qui 
l'avoîent  précédé  j  le  4>  M.  Dillon,  kla 
tête  d'environ  18  à  20  mille  patriotes, 
parut  j  depuis  lors  il  y  a  journellement 
quelques  légères  canonnades,  sans  qu'il  y 
ait  rien  de  décisif.  Hier  le  prince -royal, 
avec  un  corps  d'environ  i5  mille  prussiens, 
a  paru  j  il  a  campé  du  côté  de  la  ville  op- 
posé au  général  Hohenlohe.  Ce  matin  la 
canonnade  a  été  un  peu  plus  longue  et  un 
peu  plus  vive  j  mais  rien  ne  transpire. 

La  dissolution  de  Tarmée  des  émigrés 
est  prononcée  ,  et  l'ordre  donné  depuis 
trois  jours  ;  tous  les  corps  sont  en  marche 
pour  sortir  de  France ,  ainsi  que  la  cava- 
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lerie  qui  ëtoît  avec  les  princes  :  il  paroît 
que  nous,  qui  faisions  partie  de  la  garnison 
de  Verdun ,  quoique  loges  dans  le  faux- 
bourg  ,  sortirons  les  derniers  de  France  j 
mais  nous  venons  d'en  recevoir  l'ordre  à 
Pinstant ,  et  nous  nous  mettons  en  route 
demain. 

Je  ne  puis  vous  exprimer ,  monsieur  le 
comte,  combien  tout  le  monde  est  navré 
de  la  tournure  qu'ont  pris  les  choses  ; 
votre  sensibilité  vous  fera  partager  le  sort 
de  tant  de  malheureux  infortunés  qui  bien* 
tôt  n'auront  pas  de  pain  à  manger.  Vous 
concevez  que  nos  réflexions  ne  peuvent 
être  que  très  -  tristes  j  nous  ne  savons  , 
mon  frère  et  moi,  quel  parti  prendre  j 
nous  espérons ,  monsieur  le  comte ,  que 
vous  voudrez  bien  nous  diriger,  dans  une 
circonstance  aussi  épineuse  :  jamais  nous 
n'eûmes  autant  de  besoin  de  votre  protec* 
tion  et  de  vos  conseils  j  nous  les  implo- 
rons avec  la  plus  grande  confiance ,  sans 
craindre  d'être  ^rejettes.  Nous  espérons 
que ,  débarrassés  bientôt  du  commande- 
ment ,  vous  nous  permettrez  de  vous  re- 
joindre pour  vous  consulter  sur  le  parti 
gui  nous  reste  à  prendre.  'Nous  sommes 


176  Mélangea. 

larès- inquiets  tant  sur  notre  position  que 
sur  celle  de  mon  père  ,  dont  nous  n'avons 
depuis  si  long-temps  aucune  nouvelle. 

Agréez  les  assu^'ances  sincères  du  pro' 
fond  respect  avec  lequel  )'ai  Thonneur 
d'être  ^  monsieur  le  cotnte  ,  votre  très- 
humble  et  très -obéissant  serviteur,  Isnabd 

A  Verdun, ,  ce  ^  octobre  1792. 
L'on  vient  de  notis  assurer  que  noua 
allons  à  Arlon  ^  près  de  Luxembourg  ^  d'où 
uons  serons  divisés. 

Copie  d^une  lettre  du  prince  de  Hesse  au 
duc  de  Brunswick^  au  quartier-général 
de  l* armée  prussienne ,  à  Verdun. 

Je  prends  encore  une  fois  la  liberté  de 
recommander  mes  bonnes  troupes  aux 
bontés  de  votre  altesse  ,  et  de  me  f^ire 
donner  de  leurs  nouvelles,  qui  me  sont  si 
intéressantes.  L'invasion  française ^Dp.rois< 
8ant  s'étendre  de  plus  en  plus  ^  exige  ab- 
solument le  retour  de  mon§oprps  de 
troupes  de  la  France  au  bas  comté  de 
Calznellenbogen,  pour  la  défense  de  Rein- 
felds.  Daignez^,  monsieur,  me  les  y  ea- 

Toye 


TÔyer  an:  plutôt  ;  lenr  état  actuel ,  arpré9 
avoir  perdu  tant  de  dievaux,  et  eu  tanî  nie 
&tigueSy  leur  défend  jde  prendre  part  à 
d'autres  opérations  militaires  ;  ce  fiefoit  ^ 
Reinfelds  où .  ce  corps  pourroit  a^oir  m% 
quartiers  d'hiver  et  se  remettre  ^  en  cou^ 
vrant  par4à  le  Rhin  et  totEté  cette  asontrée^ 
Je  lui  demande  un  mot  d»  répons  p« 
estafette  y  ayant  rhotineur  d'être  avec  la 
pluâ  haul^e  considération ,  etc. 

Signé  i  GtxiLl.A:Qr]AB.       :  ; 

Luxembourg  y  le  lo  octobre  x^xpl. 

P.  S\  Je  ne  puis  passer  par  Cobléiitz,  je 
vais  par  Mastricht  à  Cologne. 

Lettre  adressée  à  M.  le  duc  d'ffarcourt  ^ 
à  Aix  -la-  Chapelle  }  datée  de  Spin^ 
courte  proche  Longuion  ^  ce  x\  octobre 
X792. 

C'est  avec  la  mort  dans  Tame  i^iiie,  je 
prends  la  plume ^  mon  petit  papà^  pour 
vous  donner  de  nos  nouvejles  et  les  trisbe$ 
détails  de  ce  qui  se  passe  ici.  Nous  nou^ 
portons  tous  bien  j  mais  ce  que  j'ayoîs 
prévu  dans  mon  post- scripÈum  âks^-^j^ntr 
Uer^  ne  s'est  que  trop  réalisé.  Nous  sommes 

Tome  IL  M 


\ 


178  Mélanges: 

en  route  pour  rentrer  en  Allemagne  :  I9 
Gonfitemation  et  le  désespoir  régnent  dans 
notre  armée  ;  voilà  ce  que  nous  savons  de 
certain.  Voici  les  bruits  qui  se  répandent. 
Les  uns  disent  que  Ton  va  y  au  sortir  de 
France^  licencier  l'armée,  ce  que  je  ne 
crois  pas,  car  dans  ce  cas  les  neuf  dixièmes 
des  gentilhommes  sont  littéralement  ré- 
duits à  TaumÔne.  Les  autres  assurent ,  ce 
qui  me  paroit  vraisemblable,  que  nous 
allons  cantonner  dans  le  pays  de  Liège , 
où  Ton  donnera  la  subsistance,  pendant 
l'hiver ,  à  ceux  qui  ne  pourront  pas  se  la 
fournir  ailleurs.  On  dit  que  nos  princes 
soilt  à  Longwy,  que  là  ils  nous  feront  leurs 
adieux  en  passant,  et  partiront  pour  l'Italie  j 
d*autres,  qu'ils  vont  retourner  à  Goblentz. 
Mais  ce  qui  est  plus  fâcheux ,  c'est  qu'on 
assure  encore  que  le  roi  de  Prusse  aban- 
donne tout- à -fait  la  partie,  et  qu'il  re- 
tourne avec  son  armée  dans  ses  états  j  je 
xïe  puis  le  croire ,  quoique  tout  le  monde 
l'assure.  Ce  qui  cependant  est  certain,  c'est 
qu'il  a  remis  Verdun  aux  autrichiens ,  qui 
le  gardent  d'hier.  On  dit  que  ceux-ci  ne 
veulent  point  abandonner  la  partie  :  ils 
jettent  feu  et  flamme  contre  le  duc  de 
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Brtmswîck ,  et  Ton  tient  sur  cela  des  pro-» 
pos  que  je  ne  puis  livrer  au  papier.  Maift 
le  chagrin  est  tel,  cjue  plusieurs  de  noa 
compagnons  d'armes  sont  déjà  partis,  et 
que  quelques-uns  retournent  en  France^ 
et  disent  qu'ils  aiment  autant  être  mas* 
sacrés  que  de  mourir  de  faim.  Bien  des 
gens  croient  qu'il  y  a  des  négociations  en 
train ^  que  la  base  en  est  arrêtée,  et  que 
les  détails  vont  s'en  traiter  à  Luxembourg," 
où  les  ministres  de  l'empereur ,  de  Russie 
et  le  baron  de  Breteuîl  retournent  atijour-- 
d'hui.  Mais  avec  qui  peut-  on  traiter  ?  sur 
quelles  bases  se  traitent  les  afFaires  ?  c'est 
ce  que  je  ne  puis  concevoir,  et  que  1^ 
temps  seul  peut  éclaircir.  Mais ,  en  atten- 
dant, notre  position  devient  affreuse;  il 
est  impossible  de  savoir  ce  que  nous  allons 
devenir,  et  quels  moyens  nous  aurons  pour 
vivre ,  et  donner  du  pain  à  nos  familles. 
Quant  à  moi ,  je  suis  décidé  à  rester  avec 
mon  bataillon  jusqu'au  dernier  moment  j 
mais  aussi-tôt  que  les  princes  nous  auroni* 
licenciés  ou  que  nous  aurons  pris  nos  can* 
tonnemens ,  j'irai  joindre  vous  et  mon 
épouse  à  Aix-la-Chapelle^ où  nous  cher- 
cherons à  prendre  les  moyens  les  plus  éco-^ 

Ma 
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nomiqUës  pour  passer  aotre  Iiiyér  avec  le 
peu  de  moyens  ifOLÏ  nous  restent ,  et  atten- 
dre les  événemeos  décisifs  et  la  izLarcIijç 
que  prendront  les  gens  d'honneur,  dont  je 
ue  reux  pas ,  si  je  puis  ^  me  séparer.  Je 
prévois  que  d'ici  à  la  fin  dn  mois  je  pour-, 
rai  me  réunir  à  vous  ;  je  vous  prie  de  le 
dire  à  mon  épouse  :  d'ici  là  je  tâcherai  de 
TOUS  donner  le  plus  que  je  ppurrai  de  mes 
tristes  nouvelles^  et  en  attendant  je  vous 
offre  et  à  madame  d'Harcourt  mon  tendre 
respect  y  et  embrasse  mon  épouse  et  mes 
enfans  de  tout  mon  cœur. 

JP.  $•  Un  offîcier  qui  arrive  à  Tiastant 
de  Verdun^  nous  apporte  la  désolante 
Houvelle  que  le  duc  de  Brunawick,  après 
un  entretien  avec  Dumouriez,  a  donné 
l'Ordre  d'évacuer  Vejrdun  ,  qui  sera  remis 
après  -  demain  aux  patrioites.  On  dit  1© 
prince  de  Hohenlohe  fturîeux  :  il  a  repassé 
la  Meuse ,  et  est  campé  de  ce  côté-ci  à  xme 
lieue  ;  nous  sommes  dans  une  mer  de  dé- 
solations^ et  n'y  pouvons  rien  concevoir. 
Adieu. 
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Lettre  adressée  à  M,  le  comte  Edquard 
Dillon  ;  datée  dAix-la-Chupelle  y  ce 
rfiercredi  26  septembre.  Sans  timbre. 

Je  me  suis  échappé  un  instant  de  cnez 
madame  de  Mussey,  où  nous  avons  fait 
un  très -grand  et  très-bpn  déjeûné,  mon. 
enfant,  pour  venir  vous  dire  un  petit  boA 
jour.  La  partie  avait  été  arrangée  pou^ 
passer  la  journée  entière  chez  elle.  Nouô  ^ 
ne  dînons  pai,  et  nous  souperons.  Mais 
tout  cela  m'auroit  paru  fort  maussade  et 
fort  désagréable,  s'il  avoit  fallu  renoncer 
à  ma  plus  chère  consolation,  qui  est  de 
causer  un  moment  avec  mon  enfant  ;  c'est 
alors  que  je  sens  mieux  toute  la  privation 
d'en  être  séparé,  et  cependant  c'est  le  seul 
moyen  de  l'adoucir.  J'ai  enfin  reçu  cette 
lettre  si  fort  désirée  et  si  long-temps  at- 
tendue ;  malgré  qu'elle  ait  eu  douze  jours 
de  date  ,  elle  n'en  a  pas  moins  été  très- 
bien  reçue.  Mais  il  n'y  a  pas  eu  moyen 
de  dire,  en  voyant,  qu'elle  étoit  de  Verdun. 
C^est  singulier  ça ,  mesdames  5  nous  en 
avons  eu  de  plus  fraîches  aujourd'hui  de 
M.  D.  .  .  •  ,  il  écrit  du  20  ,  mais  il  ne  dît 
rien  de  nouveau.   Sa  lettre  me  fait  de  la 
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peine ,  II  dit  qu'il  est  excédé  de  fatigne^ 
qu'il  a  passé  deux  nuits  au  bel  air  et  à  la 
pluie.  Je  meurs  de  peur  qu'il  ne  vous  en 
soit  arrivé  autant.  Dites -moi  franchement 
comment  vos  douleurs  de  rhumatisme  se 
trouvent  de  cet  abominable  temps  ;  il  est 
impossible  que  vous  ne  souffriez  pas.  Mai& 
c'est  que  jamais  on  n'a  été  plus  malheu- 
reux que  vous  ne  l'êtes  de  toutes  les  ma- 
nières possibles  dans  cette  campagne.  Je 
vous  assure,  mon  pauvre  enfant^  que  tout 
ce  que  vous  avez  à  souffrir  me  fait  bien 
du  nml,  et  m'occupe  sans  cesse  j  j'en  suia 
bien  tourmentée  et  bien  malheureuse* . . . 
J'espère  que  depuis  que  vous  ne  m'avez 
mandé  que  vous  n'aviez  pas  eu  de  nou- 
velles de  vos  frères ,  vous  en  aurez  reçu. 
Je  vous  en  ai  donné  de  votre  frère  l'abbé  j 
et  malgré  que  je  serois  charmée  d'être  la 
première  à  vous  tirer  d'inquiétude  sur  son 
compte  ,  je  souhaite  que  vous  ayez  su, 
avant  d'apprendre  par  moi,  qu'il    avoît 
échappé  à  la  fureur  de  ces  monstres,  et 
qu'il  est  en  sûretéi  Vous  aurez  de  la  peine 
à  me  persuader  que  vous  avez   éprouvé 
plus  de  bonheur  que  moi,  en  apprenant 
cette  bojine  nouvelle.  Pour  M.  Robert,  je 


I 
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n'en  aï  pas  entendu  parler.  J'espère  qu'il 
est  à  la  campagne  ;  sûrement  sa  femme 
l'aura  engagé  au  moins  à  quitter  PaKs^ 
Je  vous  jure  ,  cher  enfant  y  que  )'ai  lé 
même  intérêt  que  vous  pour  eux,  et  qu'au- 
tant que  je  peux ,  je  m'en  informe.  Mais 
les  nouvelles    de  Paris  deviennent  bien 
rares  ici.  Madame  de  Mussey  reçoit  tous 
les  jours  une  lettre  d'une  de  ses  amies ,  qui 
a  l'air  bien  triste,  et  qui  n'ose  rien  dire. 
Je  ne  conçois  pas  qu'en  étant  si  près',  vous 
pe  sachiez  pas   mieux  ce  qui  s'y  passe. 
Cependant,  je  pense  que  vous  aurez  su 
que  la  Convention  nationale ,  pour  com- 
mencer, a  déchu  le  roi  :    cela  ùe  fait  pas 
beaucoup  d'effet,  on  deyoît  s'y  attendre. 
La  seule  chose  que  je  craifnà  pour  lui  et 
pour  nous ,  c'^est  qu'ils  ne  remmènent  dians 
les  provinces  méridionales ,  parce  qu'alors 
nous  iie  verrions   jamais  la  fin  dé  cette 
vilaine  guerre,  qui  est  déjà  beaucotip  trop 
longue  pour  moi.   Adîeu ,  mon  enfant  j* 
fe  Vous  quitte  pour  retourner  chez,  ma- 
dame de  M. . . . ,  où  j'ai  laissé  toutes  ces 
dames.  Je  ne  vous  cache  pasi  qLtie  je  craîns 
que  la  séance  ne    me    paroisse  longue  j^, 
Avais  je  la  supporterai  mieux  à  présent  ^ 

M4 
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|misque. j'ai  pu  you»  dire  que  vous  êtes  , 
4^fi&  tou$  lea  uiomensy  ce  qui  m'occupe 
le  phns^  et  ce  que  j'aime  le  mieux  an 
mpude. 


\\ 


C^  j&udL 


_Ma  tante  ditqu^dle  n'a  pas  le  temps 
d'çcrire   aujourd!ti«i ,  ce  qui  fait  ^   cher 
enfant  ^  qpe  .  raa   lettre  ne   partira   pas  p 
parce  que  je  i}!ose  pas  l'envoyer  seule  à 
M.  P.„^.  ,  Je  sqjs  J:)ien  fâchée  ,  je  vou» 
l'avoue ,  d'âtr.ç  forcée  de  les  lui  adresser  j 
cela  me  gêne  singulièrement  ;   je   n'aime 
pas  qu'il  s^che  cjjiq j^evous  écris  arussisou- 
yent  i;  mais  enfin  .pela  ne  peut  pas  s'ar- 
ranger autrement  j  ainsi ,  il  faut  bien  en 
passcT  parM^,,;Je  yQud.roîs  bien  qu'il  se 
charfipat  ausçi  df'çnvoy^r  vos  lettres  avec 
les  siennes,  car.je,.^e/3aÎ3  pas  comment  il 
fait  j    mais-  elles    arrivent   to.ujpura  très- 
exactement  ,  çjt  les  vôtres  njettent  un  temps 
eri9rm,e  en  chenjiin-  JEnfin,  mon  enfant^ 
je  suis  obligée  (}.e  convenir  que.yous  etea 
tout  aussi  exact   que   lui  à   écrire- ;  mais 
c'est  que  yq^  lett^;"es  n'arrivenç  ji^mais.  Je 
n'ai  ^aisr  encore  ,:reç^  ^cçlie  que  vou»  avez 
laissée  à£tain.  :.-  elle  arjrivera  peut-être  iul 
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jour,  et  elle  me  fera  tonjours  plaisir.  Je 

ne  peux  pas  vous  dire  combien  )e  jouis  de 

penser  que  vous  êtes  souvent  occupé  dô 

moi  ;  c'est  tout  le  bonheur  de  ma  vie  et 

ma  consolation ,  en  votre  i^bséncé.   La  yiô 

que  nous  menons  ici  me  devieflt  de  plus 

en  plus  désagréable.   Les  assemblées  me 

sont  insupportables.    Ne  faut -il  pas  que 

j'aille  ce  soir  chez  cette  marquise?  Cela 

me   contrarie  à  un  point   inexprimable  ^ 

d'autant  que  je  n'y  coraptois  pas  du  tout. 

Mais  deux  de  ces  dames  prétendent  qu'elles 

ont  la  migrairre,  et  il  faut,  à  ce  que  dît 

ma  tante,  qu  au  moins,  poiur  la  pi^emîère 

fois,  nous  n'ciyons  pas  l'air  dé  donner  toutes 

des  prétextes.   Ainsi  me  voilà  sacrifiée  ; 

j'en  ai  une  humeùî  massacrante.  Au  moins 

si  j'avois  eu  de  vos  nouvelles,  mon  enfant, 

cela  m'auroit  donné   un  peu  de  courage 

pour  supporter  cette  contrariété  :  rûâis  rien* 

Je  commence  à  me  désespérer.  Je  ne  pçuit 

pas    m'accQUtumer'   à   passer  aussi  long* 

temps,  sans  savoir  seulement  où  vous  êtes  i 

et  dans  la  cruelle  inquiétude  de  me  dire 

tons  les  jours. et  à  chaque  instant  :  Peut-» 

être  il  se  bat  dans  ce  moment.  Cela  me  tue  j 

je  n'ai  que  dtes  idées  tristes ,  il  n'y  en  « 


i8<î  Mélanges. 

pas  une  de  consolante.  L'avenir  est  si  in- 
certain ,  nous  sommes  si  malheureux  que 
je  n'ose  pas  me  flatter  encore  que  tout 
ceci  tournera  aussi  bien  que.  vous  me  le 
dites.  Ah  !  mon  enfarît ,  la  seule  prière 
que  je  fais  au  ciel ,  c'est  de  vous  revoir  ! 
Tout  le  reste  tournera  après  comme  il  vou- 
-  dra  j  je  trouverai  que ,  pour  moi ,  cela  a 
bien  fini.  Je  veux  pourtant  encore  que 
vous  soyez  content  du  sort  qui  vous  res- 
tera. Adieu ,  je  vous  embrasse.  A  demain. 

Ce  vendredi. 

Pas  la  moindre  nouvelle  de  vous,  ni  di- 
rectement, ni  indirectement,  mon  enfant. 
Voilà  dix  jou^-s  que  je  n'en  ai  eu  ;  cela  est 
trop  long,  et  me  rend  bien  malheureuse. 
Je  sais  bien  que  ce  n'est  pas  de  votre  faute  ; 
car,  excepté  un  mot  que  ma  tante  a  reçu 
de  M.  D. .  .  .,  du  3o ,  personne  n'a  eu  de 
lettre.    Croiriez  -  vous    que  c'est  par   les 
papiers   qui  arrivent  de  Paris  que    nous 
avons  appris  qu'il  y  avoit  eu  une  affaire, 
le  20  ,  du  côté  de  Varennés.   D'après  le 
compte  que  M.  de  Kéllcrmann^njrea^  à 
l'Assemblée  j  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'il 
n'a  pas  eu  le  dessus.  Tou  le  monde  est 
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étonné  ici  de  n'avoir  pas  de  nouvelles  de 
votre  armée  ;  heureusement  que  je  sais 
qu'il  est  impossible  que  vous  ayez  été  ren- 
dus ,  le  20 ,  à  Varennes  j  sans  cela ,  jugez 
si  je  seroîs  inquiette  ,  c'est-à-dire  que  j'en 
serois  folle.  Mon  Dieu!  mon  enfant,  quand. 
je  pense  quelle  différence  d'aujourd'hui, 
où  il  y  a  deux  mois  jVttendois  votre  re- 
tour de  Bruxelles  ,  où  vous  ne  deviez  être 
qu'un  moment  jvj'espéroisque  votre  voyage 
de  Coblentz  ne  seroit  pas  beaucoup  plus 
long  ,  et  que  je  vous  reverrois  encore 
avant  cette  vilaine  campagne.  J'étois  con- 
tente enfin ,  et  aujourd'hui  je  suis  bien  à 
plaindre.  •  .  .  Tout  tourne  contre  moi  j  la 
société  de  madame  de  Mussey ,  qui  nous 
étoit  d'une  très -grande  ressource,  et  où 
je  me  trouvois  mieux  que  par -tout, 
parce  l'on  m'y  parloit  souvent  de  vous  , 
et  d'une  manière  que  j'aime  j  eh  bien! 
décidément  elle  part  dans  très-peu  de  jours. 
Cela  me  fait  une  vraie  peine  ;  vous  n'avez 
pas  d'idée  combien  elle  est  bonne  pour 
nous ,  et  combien  elle  va  nous  manquer. 
Elle  nous  engage  fort  à  quitter  Aix-la- 
Chapelle  ,  pour  aller  nous  établir  dans  le 
piême  endroit  qu'elle  j  mais  il  me  paroît 
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qu'elle  n'est  pas  encore  bien  décidée  stir 
celui  où  elle  se  fixera.  Elle  va  d'ici  à 
Bruxelles.  Je  voudrois  bien  ,  je  vous  as- 
sure ,  mon  enfant ,  que  nous  nous  rap- 
prochions j  c'est  un  trop  grand  supplice 
que  cet  éloignement  de  vos  nouvelles  pour 
jnoi.  Je  sais  que  quand  je  devroîs  habiter 
un  trou  ,  je  m'y  trouverois  bien  ,  si  je 
pouvois  y  recevoir  souvent  de  vos  lettres. 
Mais  malheureusement  je  crains  d'être 
forcée  derentrerdans  cette  maudite  ville  que 
j'exècre.  Je  l'ai  prise  dans  une  telle  grippe, 
que  véritablement  j'y  suis  malheureuse  à 
l'excès,  indépendamment  des  peines  que 
me  cause  votre  absence  ,  et  les  dangers 
auxquels  vous  êtes  exposé.  Adieu,  car  je 
ne  veux  pas  ajouter  une  feuille  ;  je  trouve 
que  ma  lettre  est  déjà  trop  longue. 


Lettre  adressée  à  M.  d' Arthaiid^  fourrier 
de  la  compagnie  de  Roy  al' Lorraine  y  bri^ 
gade  de  colonel-général  y  cavalerie  y  à  l'ar- 
mée des  princesjrères  du  roi  de  France,  à 
Verdun.  Timbrée  et  datée  de  Namur^  lé 
lundi  8  octobre  1792.   Sans  signature* 

LoufSE  me  tourmente  ,  notre  ami ,  pour 
que  je  vous  écrive.  Elle  à  exigé  de  moi 
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Lier  que  je  le  fisse  ce  matin.  La  pauvre 
iemme  est  infiniment  tourmentée  de  votre 
silence.  Elle  prétend  que  vous  ne  lui  avez 
pas  écrit  depuis  le  14  du  mois  dernier;  elle 
se  dit  tout-à-faît  oubliée^  et  a  juré  de  ne 
plus  vous  écrire  qu'elle  ne  reçût  de  vos 
nouvelles.    Mais   tranquillisez -vous.  Ces 
sermens  là,  ça  ne  tient  pas  ferme.  Je  vous 
prie  toutefois ,  notre  ami ,  de  la  prendre 
en  pitié,  et  de  lui  écrire  au  moins  quelques 
mots,  de  temps  à  autre.  Je  pense  bien  que 
ce  qui  vous  est  arrivé  à  Trêves,  peut  avoir 
lieu  à  Verdun.   Peut-être  quelque  belle 
ariâtocratisée  s'est  laissé  prendre  par  les 
yeux ,  et  vous  a  fait ,  pour  le  coup ,  ou- 
blier tout-à-fait  qu'il  a  existé  un  Namtir 
pour  vous.  S'il  est  vraî ,  tâche:^  du  moins 
de  finir  avec  la  Françoise  convertie  un, 
peu  plus  à  votre  honneur  qu'avec  la  Tré- 
viroise.  Mais,  pour  Dieu ,  quelque  fou  que 
TOUS  en  puissiez  être ,  oubliez-la  un  quart- 
d'heure  tous  les  huit  jours ,  pour  soutenir 
le  cœur  chancelant  de  cette  pauvre  Louise ^ 
qui  me  paroit  vous  adorer  toujours.   La 
manière  dont  elle  parle  de  vous ,  et  dont 
elle  semble  s'en  occuper  continuellement , 
.  annonce  une  fidélité  incurable.  Il  est  vraî 
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que  personne,  depuis  vous,  ne  s*est  pré- 
senté pour  livrer  à  son  ame  un  assaut  en 
toutes  règles.  Mais  elle  la  prétend  inassié- 
geable,  quand  même  vous  seriez  homme 
à  rendre  la  place.  Jugez  de  l'effet  de  vos 
charmes ,  et  si  vous  n'êtes  plus  sensible  , 
soyez  au  moins  reconnoissant. .  •  .  Yous 
^vez  dû  recevoir  en  dernier  lieu ,  dans  un 
paquet  chargé ,  une  lettre  de  moi ,  dont  la 
fin  étoit  fort  sentimentale.   C'étoit,  mon 
«cher  ami ,  un  sermon  à  la  circonstance. 
Il  a  été  écrit  pathétiquement  sous  les  yeux 
de  la  belle  irritée.  Ne  croyez  pas  pourtant 
que  les  reproches  que. je  vous  faisoispour 
mon  compte  ,  de  votre  silence  ,  soient  un 
jeu  joué }  car  je  les  réitère,  et  vous  signifie 
que  je  suis  très  -  formalisé  de  n'avoir  pas 
reçu  de  vous  une  panse  d'^z,  depuis  notre 
séparation.  Pour  en  revenir  à  Louise ,  vous 
me  faites  jouer  auprès  d%lle  un  rôle  d'ami 
des  plus  pénibles.  Je  la  vois  tous  les  jours , 
et  chaque  fois  ce  sont  de  nouvelles  lamen- 
tations.  Elle  conjecture  ,  soupçonne  ,  re- 
vient sur  votre  vie  passée  ,  et  me  fait^  sur 
votre  existence  à  Trêves,  mille  questions^ 
auxquelles  je  réponds  du  ton  le  plus  ferme, 
mais  avec  le  reproche  intérieur  de  tromper 
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un  être  aimant  de  bonne  foi.  Je  vous  l'ai 

« 

dit  cent  fois  là-bas  :  cette  menée  répugne 
à  mon  caractère.  Il  faut  pourtant  la  sou- 
tenir avec  énergîç  ,  pour  ne  pas  trahir  son 
ami.  Quel  sacrifice  je  vous  fais,  moucher! 
Si  vous  ne  m'aimez*  pas ,  vous  êtes  bien 
ingrat- 

Je  suis,  notre  ami,  habitant  de  Namur 
depuis  huit  jours.  Vous  n'en  savez  ni  le 
pourquoi ,  ni  le  comment.  Voici  en  deux 
mots  mon  histoire,  depuis  la  huitaine  que 
je  passai  ici  en  août.    J'en  repartis  le  nS , 
pour  m'aller  établir  à  Huy ,  où  je  restai 
comme  bourgeois  jusqu'au  2  septembre, 
que  l'armée  de  Bourbon  s'y  réunit  pour 
asseoir  son  camp  dans  une  plaine  voisine. 
Ce  fut,  au  luxé  près,  un  camp  de  plai- 
sance j  le  site  en  étoit  charmant ,  et  l'on 
n'y  voy oit  que  des  femmes.  Il  fut  levé  le 
10,  et  transporté  auprès  de  Marche,  où 
l'on  s'établit  le  12  dans  un  marais.  Là  nous 
sentîmes  vraiment  la  peine  jusqu'au  24 , 
que  nous  en  partiqies  pour  venir  prendre 
des  cantonnemens  autour  de  Namur.    Un 
noble  amour  du  devoir  m'avoit  fait  pren- 
dre la  résolution'  de  rester  dans  înon  gre- 
nier et  sur  ma  paille,  quand  je  reçus  le 
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%j  une  lettre  de  ma  mère,  portant  arî* 
de  me  rendre   à  Namur  ,  où   mon  pèfe 
de  voit  passer  le  29.  On  n'y  entre  pas  sans 
passeport.  J'ai  su  m'en  procurer  un  bien 
en  forme.  J'ai  accouru.  Depuis  ce  temps 
mon  père  a  toujours  différé  son  voyage  , 
dont  le  but  est  d'allfer  avec  M.  de  Barentia, 
l'ancien  garde-des-sceaux ,  joindre  le  ba- 
ron de  Breteuil  à  Verdun.  Les  nouvelles 
n'étant  pas  satisfaisantes  j  il  est  encore  à 
Tenir ,   et    moi   toujours   ici.    D'après  la 
tournure  que  prennent  les  affaires ,  il  pa- 
roît  trop  certain  que  nous  prendrons  dans 
ce  pays-ci  nos  quartiers -d'hiver.  En  consé- 
quence j'ai  planté  là  le  cantonnement,  où 
Ton  ne  fait  rien  ,  et  où  l'on  est  fort  mal  ; 
j'en  ai  fait  rapporter  mes  effets.  Je  vais 
écrire  à  Trêves ,  pour  qu'on  me  renvoyé 
ma  malle  ici ,  et  songer  à  m'installer  pour 
l'hiver ,  soîl  ici ,  soit  à  Bruxelles ,  sauf  à 
regagner  la  compagnie  dès  que  besoin  en 
sera.   Quoi^  qu'il  arrive  ,  je  vous  instruirai 
de  mon  sort.  Adieu ,  notre  ami  5  écrivez- 
moi  ,  soits  l'enveloppe   de  Louise  ^  une 
lettre  à  la  circonstance^  et  mandez -moi 
votre  histoire    secrette ,   à  l'adresse    de 
M.  Dey  aux  ^  négociant^  au  magasin fran- 

çais  ; 


N 
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fais  ;  en  ëçriyâxit  tout  simplement  à  M.  de 
F.  Tainé^  chez.  H.  etc*  C'est  chez  lui  que 
je  suis  logé. 

Alb.  •  •  •  est  arrivé  ici  en  poste ,  il  y  a 
trois  jours.  Il  a  dit  avoir  vu  le  chevalier^ 
qui  Tayoit  persécuté  pour  qu'il  se  chargeât 
de  présenter  ses  hommages  à  Louise.  Voua 
saurez  aussi  qu'entrant  un  soir  chez  elle  ^ 
je  m'y  suis  cogné  le  nez  contre  mon  in- 
fidèle. Cette  scène  muette  ^  qui  a  duré  cinq 
minutes ,  eût  été  fort*curîeuse  pour  vous. 
Comptez  «or  r  tout  sur  ma  discrétion. 
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^.  ;$•  u^.  monseigneur  k  prince  de  Ktm^ 

-  w£s  -^  Bietbeffg^  eheviiUer  de  la  lahoa, 
à*ùr  ^  grand^eroUs  de  Vordre  ixfyei  A 
Saie4'iEu0mie  ^  mimistre  des  çom^remceê 

.  de  S'.  M.  tR^  Ay  etc.,  son grund t^koM*- 
Relier  d^JBuu,  ^êc^  ete>.  èSe.  ^  ^  VieHMit 

\    TimMe  d^JS^^pé^fne,    ^ 

LEBZELTERM- 

Monseigneur. 

II.  est  arrivé  ici  dimanche  dernier,  un 
Courier  de  Madrid,  expédie  par  M.  de 
Noronba ,  qui  a  apporté  le  détail  du  nou- 
vel attentat  commis  à  Paris,  le  lo  et  le  ix 
du  passé  I  contre  la  personne  du  roi. 

M.  le  comte  de  Chalon,  ambassadeur 
de  France ,  en  conséquence  de  la  suspen- 
sion du  roi  son  maître ,  et  de  sa  nouvelle 
détention ,  a  déclaré  à  ce  ministère ,  qull 
se  regardoit  également  comme  suspendu 
de  ses  fonctions,  ne  pouvant  et  ne  voulant 
recevoir  d'ordres  que  du  roi ,  qui  Tavoit 
#«iToyé  ^^accrédité  à  cette  câ&:^fi>£eftt 


ttéanziiiain^  rësencé  4e  pri^ter  dans  les  occa- 
sions  ses  bons  of&ces  à  stes  compi);riote8  , 
en  sollicitant  pour  ^m^  la  justice  ^e  ce 
gouvernement]^  non  cpmme  ânj^bassadeur, 
mais  seulement  à  titre  de  griice.  Il  a  aussi 
fait  part  de  cette  démarche  à  tput  le  corps 
diplomatique.  {.Il  y  a  ici  six  pciges  dé 
chiffres  que  nous  supprimons^. 

Xa reine  est  toujours  dans  le  même  état. 
Madame  la  princesse  veuve  n'e$t  pas  en- 
core rétablie  /  et  m^apie  l^nfante  Dbna 
Marianna  sa  sœur.  est,^us3i  as$ez  indis- 
posée.  Tant  oe  sujets  die  chagrin  se  t^ion- 
vent  néanmoins  conipensés  par  Ig  jqîe  uni- 
Terselle  que  causent  les  syxpptômes  de  la 
grossessi^  de  ma4ame  la'  princesse  Cha]> 
lotte  y  qui  se  manifestent  depuis  environ 
im  QMis<.'Si  cet  j^^ptOÛT  isf  Tëalise  ^  et  que 
son  firuit  parvienne  à  la  maturité ,  ce  sera 
en  effet  un  trèsgitmd  événement  pour 
le  Portugal, 

Le  comte  de  Bellisomi ,  nonce  du  pape  ^ 
ft  reçu  dernièrement  avis  de  sa  prochain^ 
prcmiotion  au  cardinalat.  Ce  prélat,  qui  a 
su  se  concilier  ici  une  estime  générale^ 
sera  certainement  très-regretté.  Parmi  les 

candidats   proposés   pour  lui  succéder  ^ 

N  - 
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cette  cour  a  déjà  fait  choix  j  mais  j'ignore 

sur  qui  il  est  tombé. 

M.  le  vicomte  de  Gant  est  arrivé  der- 
nièrement de  Madrid  avec  son  neveu ,  M. 
d'Evremont.  Le  premier  se  propose  de 
partir  par  le  Packet-  boat  pour  l'Angle- 
terre ,  pour  se  rendre  à  Coblents.  L'autre, 
n'étant  venu  que  pour  accompagner  son  pa- 
rent, retournera  incessamment  à  Madrid, 
où  il  est  dans  les  gardes  wallones. 

M.  le  vicomte  de  Lourinhama,  lieute- 
nant-général de  l'infanterie,  gouverneur 
de  r  Alentejo ,  et  frère  de  M.  de  Mello ,  mi- 
nistre 'de  la  marine,  est  mort  il  y  a  environ 
qtûnae  jouri.  Le  prince  n'a  encore  disposé 
4*aucune  des  places  qu'il  occupoit. 

J'ïtt  l'hbniiettr  d'être ,  etc. 
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